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PRE'
De la première

^Es Mémoires que je

donne au Public , ne font

autre chofe que la Rela-

tion &£ le Journal du
voyage &: du féjour que j'ai fait

aux Ifles de FAmérique pendant
environ douze années. Les difFe-

rens emplois que fy ai eus , ont

fécondé mon inclination naturel-

le ,& m'ont acquis une connoif-

fance très - étendue èc très - parti-

culière de tous ces Païs. On le

verra par le détail dans^ lequel je

fuis entré , tant des Arbres , des

Plantes , des Fruits , des Ani-
maux

,
que des Manufa£lares qui

y font établies Sc qu'on y pourroit
établir. J'ai traité allez amplement
des ctablifTemens des Colonies qui

sij
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y font à pixfent ^ des Guerres

qu'elles ont eu à foutenir contre

les Naturels du Païs <&; contre les

Etrangers qui les ont attaquées $

de lorigine des Sauvages , de

leur Religion & de leurs Coutu-

mes £ 6c je me flatte qu'on fera

content de la manière dont je fais

connoître un Païs que bien des

perfonnes ont vu
^
que peu ont

bien connu 5 &: qu'aucun n'a en^

cbre décrit parfaitement ,
quoi-

que bien des gens fc fpient méle^

4e l'entreprendre.,

Je ne me flatc pourtant pas de

n'avoir rien laiffé à dire à ceux

qui écriront après moi , il y au-

roit de la témérité 5 &; comme

l'ai parlé d'une infinité de .ehofes

que ceux qui m'ont précédé
^

avoient ignorées , ou négligées
^

©n peut efpérer que ceux qui mQ
fuivront , recueilleront ce qui

m'aura échapé , Se achèveront

de donner ce qui manque peut ^

lirç çpçorç povir avoir une çgn^
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îioîflance fùre , entière , ^ par-

faite d'un Pais qui mérite beau-

coup mieux qu une infinité d'au-

tres 5 d'être bien connu èc décric

avec exaditude.

Mon Confrère le P. du Tertre

,

a été le premier de nos François
qui a fait connoître les Mes de
l'Amérique. Son Ouvrage étoic

admirable dans le temps qu'il l'a

écrit. Mais comme nos Colonies
étoient fi nouvelles , qu'elles n'é-

toient pas entièrement formées,
m les Pais qu elles commençoient
d'habiter 3 connus &: découverts

,

il n'a rempli la plus grande par-
tie de (es quatre volumes iri"^^.

imprimez à Paris en i^yS. que
des différens qu'il y a eu entre

les Compagnies qui ont com-
mencé les premiers établiife-

mens, les Seigneurs propriétaires

qui leur ont fuccedé , & les Offi-

ciers que le Roi a envoyez pour
gouverner les Ifles après les avoir

retirées des mains des Seigneurs
a il)
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qui en étoient proprktaires. Son
exaûitude fur ce poinc ne peup

être plus grande : il a ramafle

quantité de pièces aufli néceffaires

à ceux qu'elles regardoienc
, que

peu intereffantes aux Ledeurs
d'à préfent , mais il a parlé fore

fuperficiellement des produftions

de la nature , 6c de ce qui fait

aujourd'hui les richcfles du Pais,

il eft vrai que la Fabrique du
Sucre y étoit encore ignçrée

,

aufli-bien que celle du Roucou ;

on n'avoit point encore cultivé le

Cacao : le Gengembre, le Coton
,

Bc rindigo ne faifoient que d'y

paroître ; le Tabac étoit la feule

marehandife à laquelle on s'ap-

piiquoit. Aufli eft-ce celle que le

P, du Tertre a décrite plus exac-

tement. Mais comme il s'en faut

bien qu'il n'ait tout vu par lui-mê-

me 5 il a écrit bien des chofes fur

Iç rapport d'autrui^ &: s'eft trom-

pé dan s celles-là.

j^e fieur Bipt , Prêtre
^
qui ^
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pris la peine de nous donner THif-

toire de fon Voyage à Cayenue

fous le nom à'Hiftoire de la Fran-^

ce Bqumoxidk^\r\r^^.^ imprimé à

Paris en 1^64., n'a point du tout

rempli l'idée qu'on pouvoit avoir

de fon Ouvrage par le titre quil

lui a donné. Il fait connoître

qu'il ri'avoit rien vu à Cayenne .^

encore moins à Ja Martinique oà

il ne mit pas pied à terre , ^ qu'il

n'a em.ployé le peu qu'il a de-

meuré malade à la Guadeloupe 5

quâ écouter les calomnies dont

certaines perfônnes étoient bieii

aifes quil rem.plît l'Ouvrage qu'il

méditoit , afin de les faire débi-

ter en France y èc qu'on y ajou-

tât foi
,
patce qu elles venoient

d'un homme que fon caraÛere

rendoit refpe£kable.
^

Le Miniftre Rochefort ,
qui

n a jamais vu les Iffes de l'Amé-^

rique que par les yeux d'autrui ,

n'a pas laiflé d'en écrire l'Hiftoi-

re in-^^^. imprimée en Hollande
â iv
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en i6 qui feroit aflez fuppor-
table

,
puifquil a copié le P, du

Tertre ; mais il a entièrement
gâté fa narration par {es defcrip»
dons tOLit-à-fai éloignées de la

vérité , dans la vûë de rendre les

chofes plus agréables ^ ^ de mieux
cachet fon larcin.

Le Voyage de M. de la Barre
Lieutenant Général des Mes

^
imprimé à Paris ÎK^it, en i^ . .

.

eft plutôt un F. dum contre M.
de Clodoré , Gouverneur de la

Martinique
, qu'une Relation

.exa£fce & fincere de ce qui s'y eft

paiTé ; &: ù ] etois dnumeur 2
prendre parti dans ces vieilles

querelles
,

j'ai entre les mains des:

Notes que M. de Clodoré a écrites

fur le quatrième Tome du P. du
Tertre

,
par lefquelles il répond

très -bien ^ très, vivement à ce
que M. de la Barre avoir avance
dans fa Relation.

Nous avons encore quantité de
gens qui paffant par nos Mes fans
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prefque y mettre pied à terre
,

n'ont pas laiflé d'en donner des

defcriptions. D'autres ont été plus

loin ; ils les ont décrites fans les

avoir vues , &C ont travaillé fut

des Mémoires fi vieux , fi peu

exafts
^
pour ne pas dire queU

que chofe de pis ^
qu'ils ont fait

autant de chûtes que de pas ^ 6^

débité autant de fauffetez qu'ils

ont écrit de lignes. Ceftce quorï

remarque dans tous ces Ecrivains

qui voyagent fans fartir de leurs

maifons , ou qui veulent nous

faire connokre a fond un Pays ^

dont à peine ils ont apperçù de

Join quelque petite partie.
^

Le ficur Durret qui vient de

publier un Voyage de Marfeille

a Lima , imprimé à Paris chez

Coignard en lyio, m-^ii. fe re-

connoîtra aifément dans ce ta-

bleau. Comme il eft trop connu

pour hazarder de dire qu'il a fait

le voyage en perfonne y il fe ca-

che fous le nom du nommé Ba-

n\

a V
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chdier
, Chirurgien de Bourg en

Bi effe
,

qu'il fiippofe avoir fait ce
voyage en 1707. dans le Vaif-
feau le S; Jear,-Baptijle de Mar-
feille , commandé par le Sx Dou-
blet

, & à qui il veut qu'on ait l'o-

bligation du fond de la Relation

,

ne fe réfervant pour lui que la
gloire d'en avoir adouci ^ poli le
ftile , & d'y avoir ajouté des. No-

P^-^^r^tes qui doivent la faire regarder

J^^;;'^-
comme un Ouvrage tout nou-

Mar- veau
, fans pourtant que les No-

g^'^^tes & les changemens qu'il y a

f^î
' ^^^^^ ^ regardent les faits rappor-
tez par l'Auteur

,
parce qu'il fe

feroit un (crupule de toucher au
fond de fa Relation.

Il auroit été à fouhaiter que
lui ou Bachelier çufTent eu le

fcrupuledene pas toucher à celle
du P. Feiiillée , Minime , Botani-
fte &: Aftronome célèbre

, qui
nous a donné le voyage qu'il a
fait de Marfeille au Pérou dans
le même Vaiffeau & la même an-



T n B' F A C T. X)

née ) ou s'il ne pouvoir point fai-

re autrement , le copier fidèle-

ment 5 ô^ il ne feroit pas tombé

dans une infinité de bévues &:

de contradiftions qu'on trouve à

chaque ligne. Il dévoie ne quit-

ter jamais un fi bon guide , &: fe

contenter4e nous donner en abré-

gé le Voyage de ce Père , dépouil-

lé de (qs Obfervations Aftrono-

miques , dont bien des gens ne

font pas capables , fans le gâter ,

comme il a fait
,
parce qu'il y a

mis du fien. L'Auteur prétendu

a trop de bonne foi , 6c feroit trop

aifément convaincu de menfon-

ge y s*il ofoit avancer qu'il a ^^-fréfacê

netré dans le Mexique. Son voya-/''»^. ^^

ge s'eft terminé à Lima , & c'eft

de Lima qu'il eft parti ô^ qu'il

eft revenu en France à droiture ^

fans avoir touché aux Mes de l'A-

mérique , & encore moins à Ma- d^«x;V-

dagafcar ^ dont il ne laifTe pas àcmeVat.

nous donner une affez longue de-^^^^ '

^

fcription (
grâces à M. de Fia-

^ Y]

n
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court

,
qu'il ne cite pas

) qui vient

à fon Ouvrage auffi à propos
,

que ce qu'il nous dit de i'Inqui-

fition ^ de FAde de Foi que ce
Tribunal fit faire à Madrid pour
la réjoiliffancc du Mariage de

De/f^ie- Charles IL avec Mademoifelle

J^J^^'^-
d'Orléans. Mais M. Durret vou^

^'Vy. loiî^ écrire & faire un gros Volu-
me , &: il falloit pour cela qull
le farcît de tout ce qu'il avoit lu

dans Herrera ^ dans Acofta
^

âans la Vega , Dom Barchelemi
de las Cafas , Mariana ^ Sandoval ^

Thomas Gage ^ Samfon ^ du Val ^
Robbe y ie Maire ^ fans oublier

Vr^f^ce Antoine de Solis , ^ Ton Tradu-
^'^^' deur ; ce qui félon lui n'emoê^

che pas qu'on ne trouve dans fort

Ouvrage des cliofes nouvelles

qu'on ne trouve point dans les

autres : & en cela il a raifon , car

on ne trouvera dans aucun Au-
teur de bon kït% ^ comme font
ceux qu'il a citez , ni dans ceux
^ qu'il n'a garde de citer % Que
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ïes Cocos pendent aux Arbres " p. j a*

comme de groffes Perles , donc «

la coque qui na pas plus^d'un**

pouce d'épaifleur , ne laifle pas <•

de fournir de quoi raflafier **

deux perfonnes : Que les Cale- **

baffes de Darieri font peintes ô^ *^

fort eftimées des Efpagnols : *<P, 5^

Que les Indiens ont une racine ^

appellée Cajfavn > qui reffem- ^

ble affez à des Panais ; mais ^^•

qu'il y en a de deux efpeces ^
^*

une dauce , &: l'autre ^enimeu- ««

fe s qu'ils ratiffent k douce ô^ la ^*

mangent de même que les Pata- '*

tes s 6c qu'à l'égard de la veni- ^^

meufe ^ ils la p-xffent j & après *^

en avoir fait fortir le jus qui «*

eft fort dangereux , ils râpent « v,f%

nne partie de ce qui refte ^ de « S^^

la réduifent en poudre ; ils '«

font une pâte de l'autre
,

qu'ils **

étendent fur une pierre fous la- ^^

quelle il y a du feu -^ ils jettent ^

enfuite de cette poudre fur la
'^

pierre > qui venant i s échau£- ^^

PI
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5, fer , cuit k pâte qui cft ferme

55 &: brune : ils la pendent enfui-

„ te fur les maifons &: fur les hayes
pour la faire fécber. On s'en

fert communément au lieu de
pain à la Jamaïque & dans les

_ autres liles Occidentales. Voilà
affurément une defcription tou-
te nouvelle du Manioc &: de la

manière de faire la Caflave. Mais
ce n'cft encore rien. M. Durret
a bien d'autres chofes nouvelles
a nous dire ; par exemple

,
que

quand on eft arrivé aux petites

Mes qui font tout auprès du Port
DeuxU de i'Ifle de Cayenne qui eft par

^J^^^''
les cinq degrez de Latitude Sep-

I?.
II 8. tentrionale , on eft alors au Bre-

iîl 5 au lieu que tous les Géogra-
phes & tous les Pilotes du monde
s'en éroient toujours crus alors

éloignez de près de deux cens
lieu :s vers le Nord , &: de plus de
quatre cens cinquante de la Vik
le de Saint Salvador

,
qui eft par

\q.% treize& demi de iacitu^e Me-.
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ridiônale. Ceft pourtant ce voifi-

nage qui oblige notre Relateur

d'y faire un tour. Il eft vrai qu'il

le fait bien plus vite que le Cou-

rier le plus preffé, & que quoi-

qu'il y féjourne quelque temps
,

il n employé néanmoins que fîx

jours dans tout ce voyage , c'cft-
;

à-dire, que depuis le 2J. Février^'^'^

qu'ils partirent des Mes de Cayen-

ne jufqu au 3 . Mars qu'ils y revin-

rent mouiller 5 îl eut leplaifir de^- ^57-

voir k Ville de Saint Salvador

& fes environs , d'en examiner

les Fortifications ^ les Places , les

Maifons , les Eglifes ^ les Cou-

vents , de faire inventaire de leurs

meubles , de fupputer les fommes

qu'on a dépenfées pour les bâtir ,

de s'informer des Mœurs ^ des

Coutumes des Habitans , de leurs

Richefles , de leur Commerce 3

de leur Gouvernement , de leur

Police 5 de leur manière de faire la

, Cuifine 3 du prix des denrées ,

jufqu'à celui des Oignons , à&
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connoitre les Plantes , les Arbres ^

\qs Fruits y les Animaux , les Sim-
ples , les Manufactures ^ les Natu-
rels du Pais ^ &: bien d'autres cho-
ks qui dans un autre demande-
roicnt un temps infini pour s'en

informer» Mais peut-être croira-

t-on que j'exagère ; il faut con-
vaincre le Ledeur de ma fmceri-

té 5 &: d'ailleurs il eil à propos de
lui faire remarquer îa délicateffe y

la netteté &: le tour aifé des def-

criptions de M. Durret , car en
cela & en diligence pour les voya-
ges 5 on peut dire qu'il effi incom-
parable : je ne cannois que le Sr
Gemelli Cureri qui en approche»
On en jugera par ces échantillons.

^lOn voit encore 5 dit M. Dur-

>3 ret un autre fruit nomme
35 Margovïa/Jh , &: il y en a une

5, grande abondance. Il eft gros

55 comme une poire de Bon-cré-

» tien 5 ^ plein d\me efpéce de

^, m.ortier àc de pépins. Les Por-
^^tugais le mangent avec délice ^
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mais les François le
' trouvent '^

trop amer. *^

Nous y mangions des noix de " ^' ^^^^

Cocos , 8c nous en bavions le
"

lait avec plailîr. Mais un jour"

quelques-uns de nos gens ayant
"

çnvie de fe rcjouir , abattirent
'^

une grande quantité de ces Ar- "

bres , ils en cueillirent le fruit ,

'^

&: en tirèrent plus de quatre-"

vingt pintes^ de lait. Enfuite
^^

s'étant afîis fur la terre, ils bu-"

rent une fi grande quantité de "

cette liqueur ^
qu'ils en furent

"

fort incommodez : ce n'eft pas
'

qu elle enyvre 5. car bien loin de "

leur monter à la tête & de les
'^

échauffer ^,
elle leur glaça Se

leur engourdit fifort les nerfs /'

qu ils ne pouvoient marcher ,

"

ni même fe tenir debout. 11 fal-
'^

lut que ceux qui n avoient pas

été de la fête , les portafïent à
^'

bord y où cet cngourdiff^-
^*

ment leur dura quatre 01

cinq jours ^ iàns pouvoir agit ';

ce

ce

ce

ce

i
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5, en aucune manière'.

leVvl
Q^'^^ ^^ g^^dc bien de révo-^

flr
^"""^quer ce fait en doute j car la mê-

p, lù, me chofe eft arrivée à un de nos
Avanturiers dont les Voyages
font imprimez bien des années
avant celui de Marfeille à Lima :

& ce qui prouve la vérité de la-
vanture , c'eft qulls font rappor-
tez tous deux d^une manière fi

uniforme
, qu il n'y a pas une

virgule dans l'un plus que dans
l'autre.

« On voit dans le Brefil quan-
» tiré d'Animaux qu'on y nomme
» des Ents. Ils fént de la hauteur
«d'un Afne , &: ont autant de
«chair que le plus gros Bœuf.
« Il y a encore quantité de Co-

f. XXI, « chons privez &: fauvages. Enfin
» il y a une fi grande quantité de
y^ Beftiaux

, que la viande n'y
*> revient qu'à un fol la livre. Ils

^ ont des Rats que l'on rôtit , 8z
« que Ton mange à la fauce dou-
*> ce : ils font roux comme des
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Ecureuils , 6^ ont le goût de **

Lapin. "
.

Il y a quelques mines dOr , '-P. ny,

beaucoup plus d'Argent ,.
du «

Safran, de la Lacque-, du Ta--

bac , de l'Ambre gris
,
quelques -

mines de Jafpe ^ de Criftal ^-

blanc ô^ rougcâtre , avec une <-

très -grande quantité de fucre :
"

les machines avec lefquelles on ^

le prépare , & qu'ils appellent «

T:n^ins y font d'un très- grand '^

prix s 5c entre les Sucres qu'il '<

y a ^ celui de Candi ou Canti, «

dont on fait tant d'eftime, tire '^

fon nom de Canton , Se non ''

pas de fa candeur ou blancheur ,
«

non plus que de l'Me de Can-«

die 5 comme on l'a crû. «

Ceft dommage que M. Dur-

ret ne s'eft pas étendu davantage

fur la fabrique du Sucre , il nous

auroit fans doute appris quelque

chofe de nouveau , dont nos In-

fulaires lui auroient obligation ^

auiTi-bien que ceux qui mangem
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du Sucre Candi fans fçavoir I e«.

timologie de fon nom
, que les

ignorans
^ feîon M. Durret

croyoient venir de l'Me de Can'
die dans *la Méditerranée

^ au
lieu qu'il vient de Canton dans la
Chine. ]e fouliaite qu'on n'aille
pas croire que M, Durret a pris
la Chme pour le Brefil s car juf-
qu'a péfent les Portugais n'ont
trouve dans le Brefil ni Lacque

,
ni mines de Jafpe , ni de Criftal
blanc ê»: rougeâcre. Il faut efpé-^
rer que dans une autre Edition
il mettra plus d'ordre à (^^ collée-^
t\oi\s. Mais avançons.

P. lié. « L'Huile de Capahu & le
>> Baume viennent de Spiritu
- Sando. On les tire de certains
-Arbres où les bêtes fauvao-es
" vont fe guérir de leurs bleflu-
- res a force de fe frotter contre

. - recorce
, car pour peu qu'elles

- en enlèvent
, ces liqueurs en

-iortent
, &: font un effet d'au-

>^cant plus admirable
^ quelles
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ne f lit point falfifiées comme «*

cellwS que nous avons en Euio- «

pe y 5C qyc débitent ces Char-«

latans qui courent de Ville en «

Ville.
-'

La charité m'oblige d'avertir

M» Durret que le Baume & Hui-

le de Capahu font la même cho-

fe ^ Se qu il y a un autre Arbre

que les bêtes , Se fur tout les Co-

chons marons , entament avec

leurs défenfes lorfqu ils font bief-

fez , doù il fort une liqueur

épaiiïe qui les guérit
,
qu on ap-

pelle Ba^me a Cochon. Puifque cet

Auteur ou ces Auteurs n'ont pas

jugé à propos d'en dire davantage

fur Q^x. article ^
quoiqu'il me fem-

ble qu'ils y fuffnit obligez
,
je me

charge de ce foin.

Mais je ne fçai fi les Fleuriftes R ur,

lui pafferont auffi aifément que

moi la defcription qu'il fait des

Rofes à feuille de Guimauve , S>C

des Rofes dinde. Ma profeffioii

xn^engage à pafTer légèrement far
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les défauts de mon prochain ; mais
qu'il corrige au plutôt fa defcrip-

tion , car tous les Fleuriftes lie

font pas- fi faciles que moi, à moins
I*. 128. q^'ii j^e leur donne un Diaion-

naire des foixantes différences

Langues qui font en ufage chez
les Naturels du Brefil. Je n'ai

garde de m'infcrire en faux con-
tre la defcription abrégée qu'il

fait de la Ville de Saint Salva-

dor 5 M. Fraifier en eft un trop

bon garant -, mais il ne devoit
pas l'abandonner , comme il a
fait le Père Feîiillée , de fur tout

quand il appelle FaLmquin ce
qu'on appelle au Brefil Hamac
ou Serftntin. Il n'a qu'à voir
l'Hiftoire de FEtablifTement de
la Compagnie des Indes Orien-
tales , ou celle de Tavernier

,

pour apprendre ce que c'efl; qu'un
.Palanquitï , &: voir la Relation
du Voyage à la Mer du Sud de
M. Fraifier />-4^. imprimée à Pa-
risien 171^. pag. z73.pour cou-
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tjoîcre un Hamac ou Serpentin du

Brefil : il y trouvera une expli-

cation &c une eftampe qui l'en

inftruiront à fond. Cependant 4

eft bon de rapporter ici ce qu'il

en .dit , car il taut réjouir le Pu-

blic en lui apprenant quelque nou-

veauté.

Les Efclaves y font le tra- «P. m^
vail des Chevaux , car ils tranf-«

portent les marchandifes d'un"

lieu à un autre , à caufe de la «

difficulté des cheDiins qui font f*

impraticables T)Our les voitu- '^

rcs , &: de la ficheufe fituation '^

4e la Ville qui eft haute &c baf- «

fe. Ceft auffi pour cette railon «

qu'on s'y fert communément «

.de Palanquins. ( Et en apof'-

«

tille, «
^

Ceft une efpéce de Fauteuil «

couvert d'un Dais en brode- f^

rie
,
plus ou moins riche , félon *?

la qualité des perfonnes
j,

Sc 'f

qui eft porté par deux Nègres 5*

^ye^ uïn long bâtom auquel il ff-
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- eft fafpendu par les deux boucs-.

. - "Les gens de difèinaion fe font
- porter dans cette machine à l'E-
^^ glift , dans leurs vilites ,^ lorf-
*^ qu ils vont en campagne.

^
Hc bien, n'ai^je pas eu raifon

ae dire que M. Durret éroit un
homme inimitable dans ks def»
criptions > Que peut»on dire de
plus mtelligible pour fignifier un
Hamac

, que de le comparer à un
Fauteuil fufpendu par les deux

P. U3. bouts ? On croira peut-être qu'il
le trompe quand il dit que les
oiieaux font fi familiers , &: en
fi grande quantité,

, qu'ils ve-
noient fe repofer fur leurs têtes
6^ fur leurs bras ; de forte qu^
fans fe fatiguer , ils les prenoient
^ les faif3ient rôtir.

Ceft dommage que ctt Au-
teur n'a pas lu Cirano de Berge-
rac

,
il n'auroit pas manqué ^de

nous dire qu'on fe fert au Brefil
tout comme dans l'Empire de la
Lune, d'une compofition qui tuë-
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plume bC rôtit le Gibier tout à la

FoiS.
^ .

Quoique M. Durret n ait de-

meuré que cUx-fept jours àCayeii-

îie , il n a pas lailTe de s'informer

exadcmenc du Pais , & il en fait

par.: nu Public avec Ton. exaditu^

de ordinaire. En voici une pieu,

ye. La Pomme d'Acajou , dit «

cet Auteur , eft greffe ,
lon-«

gue , ^ aun rouge jaune , elle *^

çSt acr.ê ; 6^ on la mange oidi- «

îiairei^ent cuite. Au bout de«?.i4^:

CQttc lomme il y a une petite «

Noix verte qui a le goût de «

rAveline &: ia figure d un ro- «

gnon de Mouton» Ce fruit croît «

fur un Arbre haut &: rond ^
qui «

reffemblc à un Châtaignier. Sa <c

feuille eft de la figure Ô^ de la «

couleuv de celle de Laurier : le «

bois dl très-beau &: propre à «

faire des Meubles ^ des Piro- <^

gués de quarante à cinquante f^

pieds de long.
'-

Je fuis fâché dç ne puvoir j>aÇ

1'
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fer cette bév-ûë à M. Darrcc *

mais il doit fçavoir que TAcapu
jqui porte le trait dont il parle

,

îx'eft pas propre à faire des Meu-
bles 5 àc beaucoup moins à faire

•des Pirogues de cinquante pieds

cle long. On. fe fert pour ces ou-
vrages d'un Arbre qui porte ic

même nom , mais qui ne produit

point de Pommes , &: dont le

bois 5 récorce &: la feuille font

tout-à-fait différens de celui qui

porte du firuit. M. Durret mit
îes voyages avec tant de diligen-

ce & de facilité
,
qu'il pourra fans

peine s'aflurer de la vérité de ce

que je dis , en allant jufques à

Cayenne , ou aux Ifles de l'A.

mérique
,
qui , félon lui , en font

très-voillnes. Il pourra en même-f
temps voir faire la Caflaye , U
corriger ce qu'il en a dit dans

les deux endroits où il en a parlé ;

&c encore ce qu'il rapporte des Pè-
res Jéfuites touchant leurs Mif-

fiQfis chez les Sauvages. Car il

leur
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îeur fait dire qu'ils faifoient de
petits voyages dans les Mes qu ha-

bitent les Indiens , ^ quun«
d'eux étant allé un jour à la <*

Martinique , il trouva moyen ««

d'emmener un jeune enfant âgé «

de fept ans
,
qui paroiflbit avoir «

toutes les envies du monde d'em- «

braffer le Chriftianifme , il Pen- «

voya en France dans un de <^

leurs Couvents , où l'on n'épar- «

gna rien pour fou éducation , <«

foit par rapport à la Religion , <•

foit par rapport auxScienceSjô^c, **

Ne fcmble-il pas à entendre
parler M. Durret

,
que la Marti-

nique foit auflî voifîne de Cayen-
îic

5
que rifle du Connétable ou

de l'Enfant perdu , & qu'on y va
en fe promenant , comme de Pa-
ris à Saint Cloud. Or M. Durrec
doit fçavoir i"*. Que la Martini-
que eft trop éloignée de Cayen-
ne pour qu'on y vienne faire des
Miflions , comme on les peut fai-

re aux environs de cette dernière
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Que les Jéfukes écoicnC
xxviij

établis à la Mavtmiquq p us de

trente ans avant qu'aucun ae leur

Compagnie fongeât a s établir a

Cayenne. 3°- Q«e 1^ petit Sauva-

ge n'a pas été conduit en Fran-

ce par les Jéfuites , mais par les

Jacobins. 4^- Q«^ [^ ,^^^"^"1:

P. ijo. que n'a jamais ete habitée par les

Çrançois & les Anglois ceft

SaintChriftophlc.î'.QueM.de

Phelippeaux n'étoit point (aou-

verneur de la Martinique mais

Gouverneur Général des Ifles Si

Terre - Ferroe de l'Amérique

Erançoife , ayant fous fes ordres

les Gouverneurs particriliers de

la Martinique , de la Guadelou-

ne .& autres Mes. é°. Quejat-

UeôC l'entreprifedumaffacre

des Sauvages, fe paffa a^ S. Chulj

tophle,& non à la Martinique

, nf Que le Gonfeil Souverain qm

réfide à la Martinique n'a lous la

îuifdiaionquenflc.dek^Gre.

Ue:l«i.iaes-'ia Saint Ctofto,
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pille 5 de la Guadeloupe 6^ Saint

Domingue ont des Confeils Sou- p. 151.'

verains pour juger les appels de
leurs Juges particuliers , &: font

indépendans les uns des autres.

8». Que les Caftors , fuppofé^^^»*''^-'

qu'il s'en trouve dans le Pérou
J//^*""

ont du poil , Se non pas de la lai-^. i'^4.

ne. 90. Que fon ne mange point

récorce du Cacao , Se que le heu-
re qu'on en peut faire , na ja-

mais été employé pour guérir des
blelTures 5 mais pour d'autres ufa-

ges 5 dont M. de Cailus Se moi
avons eu foin d'inftruire le Public.

10^, Que la première Compagnie
qui fo fit en France pour les IflesîT. Tan
de l'Amérique , fut en 1616, Se^'^ >

non pas en i6zi. En voilà aflez^*
^^^'

pour le préfent. Je prie M. Dur-
•ret d'agréer que je remette le ref-

te des remarques que j'ai faites

fur fon Livre , à une autre occa-
fion où j'aurai plus de tems à lui

feire voir que je lai lu avec at-

tention : mais je fuis gêné ici dans
êij

w
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les bornes d'une Préface qui ne
me permet pas de ravertir , com*
me 7ai fait , &: comme je ferai

de tout le refte qui me paroîtra di-

gne d'être remarqué pour être

corrigé. Il verra , s'il lit mes
Mémoires

,
que j'en ai ufé de

même façon avec bien d'autres

Auteurs, j'ai pris k liberté de leur

faire remarquer , &: de corriger

les erreurs que j'ai trouvées dans
leurs Ouvrages , Se j'ai tâché en
le faifant , de garder toute la

modération d'un homme qui n'a

d'autre vue que de faire connoî-
tre la vérité , ^ qui reprend les

défauts des Ouvrages , fans-tou-r

cher aux Auteurs
,
pour lefquels il a

une eftime très-fincere
; qui fou-

haice qu'on reprenne ceux dans
lefquels il peut être tombé

, pro-
mettant de les corriger avec exac-
titude , &: de pardonner même
par avance les manières vives dont
on pourroit aflaifonner les correc-

tions que Ton lui pourroit faire.
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Quelques perfonnes de confit-

dération avoient fouhaitté que je

gardaffe un ordre plus méthodi-

que dans ma narration , &: que

je rangeafle les chofes de maniè-

re que chaque efpéce fe trouvât

fous fon genre* Elles avoient leurs

raifons pour le délirer , &: moi

j ai eu les miennes pour ne les pas

fatisfaire. Outre que cette maniè-

re dogmatique n'eft point du tout

de mon goût , il auroit fallu inter-

rompre le fil de mon Journal à

tous momens , &: faire des paren-

téfes aflez longues pour ennuyer

le Ledeur & moi aulTi. J'ai donc

mieux aimé fuivre mon Journal

,

&: écrire les chofes à mefure que

je les ai vues , apprifes , ou prati-

quées ; &: comme entre toutes les

chofes dont j'ai parlé , il y en a qui

demandoient mie explication lon-

gue &: un ample détail ,
j'ai cru

pouvoir m'éloigner un peu de la

régie que je m'étois prefcrite , bc

les mettre à la tête ou à la fin des

ê iij

ii'
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Tomes

, afin que le Ledeur put
les paffer

, s'il vouloit continuer
la ledure du Journal , fauf à lui à

y retourner, s'il le jugeoit à pro-
pos.

J'ai parlé de quelques Familles
confiderables établies dans nos^
Mes

, &: j'aurois rendu la même
juftice à beaucoup d'autres , fi j'a-
VOIS été informé plus amplemcnc
de^ leur origine

, & des ferVices
qu'elles ont rendus au Prince àc à
la Patrie : jiiais ce que j'en fçavois
par moi-même ne m'ayant pas pa-
ru fuffifant pour leur rendre tout
ce qui leur eft dû

, j'attendrai
qu'elles m'envoyent des Mémoi-
res que je ne manquerai pas d'em-
ployer

, fi je les trouve conformes
a ceux que j'ai déjà par devers
moi

, ^ aux kimicres qu'un auffi
long féjour que celui que j'ai fait
aux Mes, m'a données.
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PREFACE
DE L' A U T E U R

S^r cctti nouvelle Edition»

MEs occupm<:?riS m'ont^eii»-

pêche de donner pteot au

Public cette nouvelle Edition ,

quoiqu'il la demandât avec em-

preflement depuis long-tems. Les

Libraires de "Paris en avoient tire

deux mille Exemplaires , 8^ ceux^

-de Hollande autant i c'étoit beau-

coup , &: je ne croyois pas que

cela duc être débité en aufli peu

de cems qu'il l'a été. On ne per-

dra rien pour avoir attendu. 3'âi

revu avec foin tout mon Ouvra-

ge
5

je i'ai augmenté coiifidéra-

blement. On y trouvera tout cfe

<iui peut contenter k curiofité de

ceux qui veulent connoître les

Colonies Françoifes de nos Iflcs

e iv

M
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depuis leur commencement jui^
qu'a préfent. On y trouvera la
iiiite des Gouverneurs Généraux

,des Intendans
, des Gouverneurs'

particuliers, rércdion des Cours
iuperieures, des Juftices fubalter-
nes

, des Juges & de tous les 0£.
iiciers de Juftice & de Guerre

,& les événemensies plus remaf-
quables de tous ces tems.

J'ai éclairci quelques endroits
qu'on m'a marqué en avoir be-
lom

, & j'ai donné dans un plœ
grand détail bien des chofes qiù
œontparu trop abrégées , & beau-
coup^ d'autres que je n'avois qu'ef-
iicurees pour ainfi dire.

Quoique
j eufTc donné alTez au

long un Traité du Sucre
, j'ai crû

y devoir ajouter les nouvelles dé-
couvertes gu'ona fait , & les nou-
velles lumières que j'ai eus depuis
ma première Edition. J'y ai ajoi:ité
les nouveaux Fourneaux des Su-
creries que les Anglois ont inven-
tez

, & dont on fe fert à piéfenr.
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dans nos Ifles avec d'autant plus

de fuccès qu'ils épargnent une

quantité confîdérable de bois qui

eft à préfent très -rare dans le

païs.

On trouvera encore un Traité

complet de la culture du CafFé

avec des Remarques intéreflantes

fur ce fimple
,
qui dédommagera

les habitans de la perte de leurs

Cacoyers
,
puifque le Roi leur en

a permis l'entrée &: le débit en

France , en payant des droits d'en-

trées très - modiques. Ceft le

moyen d'augmenter les richcfles

du Royaume, qui répandues fur

tous les Particuliers , lont des ref--

fources infinies ^ toujours prê^

tes pour les befoins de l'Etat, Je

parlerai de quelques Manufaftures

que l'on pourroit mettre fur pied
^

ce qui feroit d'une grande utilité.

Quelques perfonnes fe font

plaintes de ce que j'ai parle de

leur origine , comme fi j'avois eu

deiTein de les faire méprifer par

C ¥
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cec endroit. Je n'en ai jamais eu
la penfée. J'ai crû au contraire leur
faire honneur , &: c'en eft un très-
réel àc très-veritable

, d'être par-
venus par leur application & leurs
talens , à s'élerer dans le monde
aux Charges les plus refpedables^
& à la Noblefle même que le Roi,
toujours jiifte , leur a accordée
comme une récompenfe de leurs
fervices §: de leur fidélité. J'ai crû
qu'en propofant leur exemple j'ex-

citerois les autres à les imiter. Heu-
reux fi je puis réuffir dans mon
projet 3 car il vaut mieux commenr
cer fa nobleffe que de la finir. J'ai
lieu d'efpérer que tout le monde
fera content de cette nouvelle
Edition,



APPROBATION DU R. P.

J U M E L E T , Profejfeur en Théologie

de l Ordre des FF, Prêcheurs.

J'A
I lu par l'ordre du Révércndif-

fime Pcre Général un Manufcrit qui

a pour titre : Mémoires du P. fean^

BAftifle Lahat , Mijfionnaire de l'Ordre

des FF* Prêcheurs mx Ijles Françoifes

de l'Amérique , qui Contient IHiftoire

naturelle du Païs , & j'ai eu du plaifiè

en le lifant. U Y a une infinité de cho-

fes très-curieules : il y a même quel-

ques faits très - furprenans. La im-
plicite de la narration Se k ptobité de

l'Auteur font une preuve de la vérité d^

ce qu'il raconte. Je n'y ai rien trouvé

qui foit contraire a la Foi & aux bon-

fles mœurs. A Amiens le 19 Août 1719.

F. JACQUES JÙMELET, i'r^Tf^-

Jeur $n Théologie , de IVrdfe

des FF, Prêcheurs.

APP POBATION nV R. P.

J o u 1 îï , Profejfeur en Théologie ,
d&

ÏOrdre des FF, Prêcheurs , & Régent.

3 'A I lu par l'ordre de notre très-Ré-

vérend Pcre Provincial un Manuf-

crit qui a pour titre ; Mémoires du R^ P'
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Jean-Baptifle Lahat , Miffîonndre dé
l Ordre des FF, PrkheHrimx IJlesFran^
foifes de VAmérique , contenant VHifi
toire naturelle du Pais ^ &c. Je l'ai la
avec d'autant plus de plaifir , qu'ayant
vu moi-même durant prefque huit an-
nées la plupart des chofes dont il y efl
parlé

, je les ai trouvé décrites avec une
exaditude & avec une netteté qui ne
lailTe rien à fouhaiter. L'Auteur entre
dans des détails qui inftruiront même
ceux du Pais , & par Ton feul Livre on
peut apprendre en Europe ce qu'il y a
de plus intérefTant pour nous a l'Améri-
que. Il fera difficile d'en commencer la
ledure fans éprouver cette douce , quoi-
qu avide curiofité , qui nous porte d
pourfuivre. On n'y trouvera rien qui
loit contraire à la Foi & aux bonnes
mœurs. Donné à Paris dans notre Mai-
.ioa de famt Honpré ce 17 Août 1 719»

^. NICOLAS JÔUIN , Profefeur
en Théologie

, de l'Ordre des FF,
Trêçhçurs

^ ^ Récent.
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Henry Bésniér , Doreur - Régent

en Médecine en IVniverfitéde Paris ,

e^ anaen Profefenr de Botanique mx
Ecoles de U faculté,

}'AI lu avec une attention finguliefe

les Mémoires duR.P, Labat , Mif-

fionmire de bVrdre des FF. Prêcheurs

éiuxIflesFrançôifes de VAmérique, Rien

à mon avis n eft fi utile aux Voyageurs

,

aux Habitans de ce Païs , aux Commer-

çans , & à ceux qui s'appliquent à l'é-

tude de l'Hiftoii-e naturelle. Les Re-

marques judicieufes de l'Auteur fiu: ce

qui concerne cette Partie du Monde ,

le ftyle fimple te concis de ces Mémoi-

res attireront fans doute l'approbation

de ceux qui ont connoilTancc du Païs 9

6C donneront a d'autres l'envie d'en

connoître la vérité en faifant le même

voyage. Rien n eft donc fi nécelTaux au

Public que l'impreflion de cet Ouvrage^

A Paris ce 4 Odobre 171^.

BESNIER.



APPROBATION DE M
l'Abbé Raguet.

J'AI relu par l'ordre de Monfeigneur
le Chancelier , les Voyages da Ré-

VercndPere Lab^t , de l'ordre des Fre.
res Prêcheurs

, aux //les Françoifes de
l^>»er,qHe

, & jai crû que la nouvelle
£dinon de ces Voyages pouvoir être

RAGUET.
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PRIFILEGE DU ROI.

LOUIS , par la Grâce de Dieu ,

Roi de France êc de Navarre : A
nos amez & féaux Confeillers , les Gens

tenans nos Cours de Parlement, Maître

des Requêtes ordinaires de notre Hô-

tel , Grand-Confeil , Prévôt de Pans ,

Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieurenans

Civils ôc autres nos Jufticiers qu'il ap-

partiendra , S A l u t. Notre bien anve

Jean-Baptifte Delefpinc père , Tun de

nos Imprimeurs ordinaires 8c Librau'c

à Paris , ancien Adjoint de fa Commu-

nauté , Nous ayant fait remontrer qu'il

fouhaitteroit continuer de réimprimer

ou faire réimprimer ôc donner au Pu-

blic VHiftoire Romaine des Pères Catrsu

é- RoHillé', rHiftoire de France & VA-

hreçé de cette Hiftoire far le P, Daniel ;

les Souffrances de N. S, J. C fendant

fa Paffionpar le P, jiHeaume -, le Cours

de Chimie dufsur Lhemery, VArchitec-

ture Pratique du fteur Bullet; llnfiruc-

tion de ta Jeuneff^ \ Entretiens doux &
affeBueux four tous les jours de tAvent y

le Chrétien enfolitude j la Méthode dO"

raifon ^ Entretiens de dévotion fur le

faint Sacrmm de l'Ami y Ia Mmn%



d^ JDefinpour les féffonnés mifont éfi
retrme

j U Dévotion dn Calvaire
; Con^

Jtd^ratiom Chrétiennes pour tons les jours
deUnn/e

; Confidérationsfur les princi^
fMes avions du Chrétien ; la douce &
Jamte Mort par le Père Crafet 5 Mé^
thode facile d'oraifon réduite en prati^
qties A« manière defe préparer à la Mort
pendant la vie ; Retraitefur les Myfleres

JT ^^^i^^^^ Jefm^Chrifl ; Fenféesm Réflexions Chrétiennes pour tous les
JôHrs de l'année

j Retraites fpirituelles
pour les perfonnes Religieufes -, Exercices
intérieurs pour honorer les Mjfleres de
Notre^ Seigneur

; Retraite félon lefprit&U méthode de S, Ignace ^ l'Efprit dfi
^hrtJUanifms

; VAmour de Notre Sei^
gneur Jefus^Chrift par le P. Neveu-, h
Livre de vie par le P. Bonnefons j les
Retraites Chrétiennes & Eccléfiaftiaues ,avec les Prières pendant la Mejfe & des
Reflexions faintes pour tous les jours dn
mns

, du fleur AhhéThiherge
; les Heu-

^^^JOffice tirés de lEcriture Sainte ,

&J Office de U Pénitence de feu notre
très-cher Coufln le Sieur Cardinal de
Noailless les Exercices de la vie inte^
rieure du P. GonneUeu

; Réflexions chré^
tiennes fur les plus importantes véritez.
du faim-. Pratique pourfe conferver en



U trifence de Dieu \ InfiruUions familïe-

res fur VQraifon mentale j les Colloques

du Calvaire ; InftruBions chrétiennes en

forme d'Examen dufienr Courhon \
les

Voyms en V Amérique , Afrique .
Ita-

lie & Efiagne , la Relation de VEthiopte

Occidentale , & les Mémoires du fieur

Darvieux par le P. Labat , s'il Nous

plaifoit lui accorder nos Lettres- de cori^

tlnuation de Privilège fur ce neceffai-

res -, offrant pour cet effet de les l'eim-

primer ou faire réimprimer leldits Li-

vres ci-defifus expliqués en bon papier

& beaux caraderes, fuivant la teuills

imprimée & attachée pour modèle (ous

le contre-fcel des Préfentes. A ces eau-*

fes, voulant traiter favorablement ledit

Expofant , & lui donner àcs marques

de notre reconnoiffance a procurer des

Ouvrages autri utiks pour rédiftcatioii

du Public , en lui donnant les moyens

de nous les 'continuer , Nous lui avons

permis ^ permettons par cefditcs Pré-

fentes de réimprimer ou faire réimpri-

mer lefdits Livres ci-deflus expotés en

un ou plufieurs volumes , conjointe-

ment ou féparément , & autant de foiS

que bon lui femblera , & de les vendre,

faire vendre & débiter par tout notce

Royaume pendant le tems de quinze

i



années confecutives
, i compter du fourde lexpiranon des prëcédens Privilèges.

Faifens deffenfes à toutes fortes de IZfonnes de quelque qualité & conditionqu elles foient d'en introduire d'impef.
fion étrangère dans aucun lieu de notre
obeiffance. Comme auffi à tous ImpS
meurs-Libraues & autres d'imprimer

.faire unprimer
, vendre , faire vendre ,

S?r"^'r"^"''^'^^''«^ Livres ci-'
deiTus fpecifics en tout ni en partie , nid en faire aucuns extraits fous quelque

coireaion changement de titre ou au-trement, fans la permiffion exprelFe &
parecntduditExpofantoudeceuxcS
auront droit de lui, à peme de c",^"
cation des Exemplaires contrefait.; A,^
rf- mille livres S'amendec'irëc'ht
cundcs contrevenans, dont u„ tiers k
Nous,untiersàl'Hôtel.DieudePais
lautre tiers audit Expofant,& de tô,;
dépens dommages /intérêt;; à la chage que ces Préfenres feront e^reliftS

Tp^rK^ ^'"P"™«"« & Librairesde Pans dans trois mois de la datte d'i
celles

:
que l'impreffion de ceTlivre;

aillems, & que l'impétrant fe confor-



mera en tout aux Régîemens Je la Lî^-

braitie , Se notamment à celui du dixk-

nie Avril mil fept cens vingt-cinq. Et

qu'avant que de les expofer en vente les

nianufcrits ou imprimés qui auront fer-

vis de copie à l'impreflion^ defdits Li-

vres feront remis dans le même état où

les Approbations y auront été données ^

es mains de notre très-cher Se féal Che-

valier le Sieur Daguefleau , Chancelier

de France ,
Commandeur de nos Or--

dres -, & qu il en fera cnfuite remis deux

Exemplaires de chacun dans notre Bi->

bliotheque publique , un dans celle de

notre Château du Louvre , & un dans

celle de notre très-cher ôc féal Cheva-

lier le Sieur Daguclïeau , Chancehei:

de France , Commandeur de nos Or-

dres , le tout à peine de nullité des Fre-

fentes : du concenii dcrqaelles YG;as

mandons ôc enjoignons de faire jouir

l'Expofant , ou fes ayant caufe, pleine-

ment de paifiblemcnt , fans fouffrir qu^il

leur foit fait aucun trouble ou empê-

chement. Voulons que la copie defdites

Préfentes qui fera imprimée tout au long

au commencement ou à la fin defdits

Livres foient tenue pour dûcment figni-^

fiée , & qu'aux copies collationnées par

l'un de nos amez èc féaux ConfeiUers-



Secrétaires , (ol folt ajoutée comme 3
l'original. Commandons au premier
notre Huiffier ou Sergent de faire pour
lexécution d'icelles tous adtes requis &
nécefl^aires , fans demander autre per-
miiîion

, & nonobftant clameur de
Haro

, Charte Normande Se Lettres à
ce contraires^ car tei eft notre pkifir.
Donné à Verfailles le yingt - huitième
jour du mois de Mars , l'an de crrace
mil fept cent trente-huit , 3c de notre
Règne le vingt-troifîéme.

Par le Roi en fon Confeil.

SAINSON.

^egiflreyurleRegiflreX.delaCham^
hre Royale des Libraires & Imprimeurs
de Paris

, A^^ ij,foL n, conformément
au^c anciens Réglemens confirmés par ce»
hit dHi% Fewer 1725. ^ Paris Je 25
Mars 1758.

LANGLOIS, i;W/V.

'l'i



CESSION.

le fouffigné Imprimeur & Libraire

ordinaire du Roi , reconnois avoir cédé

&c tranfporté le préfcnt Privilège , feu-

lement pour les Voyages d'Amérique

ac la Relation d'Afrique du P. Labat ,

âM"^^ Cavelier, le Gras & de Nully^

pour en joiiir chacun félon leurs parts.

Fait à Paris ce 19 Mars 1738.

^DELESPINE lui
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MEMOIRES
D E S

NOUVEAUX VOYAGES
FAITS

AUX ISLES FRANC OISES
DE L'AMERIQUE.

PREMIERE PARTIE,

CHAPITRE PREMIER.
VAmenr s'engage dans les Miffions des

IflesFrançoifes de VAmériqne, Son dé-

part de Paris. Son arrivée à la Rochelle

^

&fon embarquement,

N E maladie contagieufe aïant

,
emporté la plupart des Mif-

. fîonnaires qui étoient aux îfles

] Françoifes de l'Amérique , les

Supérieurs des Ordres qui y font éiablis

,

écrivirent des lettres circulaires en Fraa-

Tomç /. A

:?^:



2 Nouve^H Voyages aux Ifles

ce , pour engager leurs Confrères à les

venir fccourir. Une de ces lettres m'étant
tombée entre les maiiis, me pre/Ta d'exé-
cuter le deflein que j'avois formé depuis
quelque-tems de me confaçrer aux Mif-
lîons , comme à un emploi qui conve-
noit tout-à-fait bien a ma profeflion.

J'étois âgé de trente ans , dont j'en avois
pafTé onze , partie dans le Couvent que
nous avons i Paris dans la rue S. Honoré
duquel je fuis Profés , & partie en Pro-
vince , où j'avois prêché & enfeigné la

Philofophie & les Mathématiques. Je
demandai lespermiiîionsnéceiTaires pour
pafTer aux Ifles , & on peut croire que je

les obtins bien facilement -, de forte qu'a-

près avoir pris quelque argent d'avance
fur une penfon que je m'étois réfervéc
en faifant profeffion , je partis de Paris

le cinquième Août i6s>h
Je comptois avoir pour compagnons

de voyage deux Religieux du même Cou-
vent , que je devois défraïer jufqu'à la

Rochelle ( car le CommifTaire àts Mif-
fions fe contenrpit alors de donner la per-

miiTion d'aller aux Ifles fans s'embaraffer

4e fournir ce qui étoit nécefTaire pour y
arriver.) Mais nosSupérieurs& nos amis
communs firent tant d'eiforts pour nous

4étDiirnçr dç notre deflçin
, que mçs deux
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Compagnons fe rendirent , &: je me trou-

vai obligé de partir fans eux , accompa-

gné feulement d un homme qu'on avoir

engagé pour trois ans au fervice de la

Million -, c'étoit unhomme de trente-huit

ans,fort fage, & qui me fervit pendant le

voïage avec beaucoup de fidélité ; il

s'appelloit Guillaume MafTonier. Je l'ap-

peîlois fimplement Maître Guillaume.

J'aurai occafîon de parler de lui plus d'u-

ne fois dans ces Mémoires.

Nous arrivâmes le fept à Orléans > nous

«n partîmes le huit , & arrivâmes lé dix

à Saumur fur les onze heures du foir.

Le P. Jullienne , mon compagnon d e-

tude & de religion , étoit alors chez un
Gentilhomme de fes parens nommé M.
du Tronchay à une lieue de Saumur , où
les Médecins l'avoient envoie pour fe re-

ine ttre d'une affez langue maladie. Je

i'envoïai avertir de mon arrivée , il vint

auiîi-tôt \ ôc fon parent m'envoïa des che-

vaux pour me rendre chez lui, où malgré

tout ce que je pus dire , il me retint juf-

qu'au 2 1. que j'obtins enfin la permiffion

de continuer mon voyage, comblé d^hon-

nèteté de toute fa famille. Nous arrivâ-

mes à la Rochelle le 24 Août fur les trois

heures après midi. Je fus defcendre au

Couvent de mon Ordre , où j'appris que

Aij

il.

14.
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le R. P. Imbert que j 'avois connu trcS'*

^^9h paiTicuîierement pendant que je demeu-
rois à Nancy , éroit Prieur. Cela me fie

un fenfible piaifir , parce que c'éroit un
homme d'un vrai mérite,& de qui je pou-

vois attendre toutes fortes de civilitez.

JLes Religieux de fa Communauté étoient

de très-honilctes gens , avec lefquels je

n'eus pas de peine à lier une amitié qui

dureroit encore ii la mort ne les avoit

pas enlevez. J'ai reçu d'eux une infinité

de bons offices , &: de marques d'une fin-

cere affection.

On me dit qu'un Marchand de Limo-

ges réfidant ordinairement à la Rochelle

,

étoit CommiiÏÏonnaire de nos Miifions.

Je l'allai voir le leiidemajn , bc lui confi-

gnai Maître Guillaume^afin qu'il pourvut

à fa fubfiilance jufqu'à l'embarquement.

Je ne trouvai aucun Millionnaire dans

le Couvenç, J'appris feulement du fieur

Boudor qui étoit ce Marchand Limofin ,

qu'il en attendoit plufieurs , & que le P.

Jacques GaiTot qui avoit été mon compa-r

gnon d'étude , s'étant ennuyé d'attendre

l'embarquement , étoit allé faire un pèle-

rinage à la fainrc Baulme ; ce qui lui avoit

fait perdre l'occafion d'une flotte qui étoit

partie le i8 de ce même mois. Je me rcr

pentis de m'êcre arrêté fi long-teais chez
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îvî. du Troncliay -, car (i j'avois continué 1(593.

mon chemin , je ferois arrivé afTez à tems

pour m'y embarquer -, mais il flillut pren-

dre patience , & m'y accoutumer de bon-

ne heure.

Il y avoit au Couvent de la Rochelle

un jeune Religieux du Couvent de Ban*

nieres en Gafcogne , nommé Hyacinthe

Dallez 5 qui venoit d'être Aumônier d'un

vailTeau de Roi j il me pria de lui procu- '

rer une ObéïlTance pour aller aux Mif-

fions. Sur les témoignages que les Reli-

gieux du Couvent me rendirent de Tes

bonnes mœurs , j'écrivis à Paris au Père

CommilTaire , qui eut rhonnêteté de

m'envoycr au(ïi-tôt la patente que je lui

demandois.

Je reçus le 29 un ballot où éroicnt

mes écrits , mes inilrumens de mathéma-

tique , une partie de mes livres & quel-

ques hardes, avec des lettres que des per-

fonnes de confidération écrivoienr en ma
faveur à M. le Comte de Blenac, Gouver-

neur Général des Illes , à M. le Comman-
deur de Guitaut Lieutenant général, à M,
de Gabaret Gouverneur de la Martinique,

à M. du Mets de Goimpy Intendant , &
quelques autres. Il y en avoit auffi une

pour M. Begon Intendant àRochefort^

mais comme il étoic allé aux Eaux , je ne

A iij
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,I^P5. pus la lui prcfenter qu'à Ton retour , tC
pour lors je n'en avois plus befoin.

Le 8 de Septembre il arriva quelques

vaifTeaux à^s Ijfles , fur Tun defquels étoit

le P.Jean Temple du Couvent de Nifmes.

G etoit un ancien Miflionnaire qui s'en

retournoit pour tâcher de fe guérir d'une

dilTentcrie qu'il avoit depuis près de deux
ans. Il nous dit bien des nouvelles à^s

Ifles 5 & fur tout lé befoin extrême qu'on

y avoit de Religieux. Son mal diminua
dès qu'il fut à terre , & il s'en trouva tel-

lement libre au bout de 1 5
jours, qu'il fe

vit en état de retourner chez lui y il me
donna fes lettres pour l'Amérique , &
quelques avis que j'ai fuivis , & dont je

lui fuis obligé.

Le Dimanche 20. le P. GafTot arriva de

fon pèlerinage de la fainte Baulme. Il

avoit rencontré a Bordeaux le P, Jean

Jacques Romaner du Couvent de Limo-
ges 5 qui avoit une ObéïfTance pour les

Ifles -, ils vinrent enfemble. Ce dernier

avoit eu la précaution de fe pourvoir d'un

petit garçon pour fervir la Mefle. Ils

étoient tous deux de fort bons fujets.

Le Samedi lé". il arriva deux autres

Miifionnaires , le P. Jofeph Martelly du
Couvent de Toulon , & le Pcre Char-

les du Couvent faintMaximin. C*étoicnt
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des gens de mérite , & bons prédicateurs. i6^ 5<

Le lendemain il en parut un autre ap-

pelle du Homeel du Couvent de Coutan*

ces. Ses infirmitez habituelles nous firent

connoître qu il ne demeureroit pas long-

tems dans les Mifîîons s en effet il fut ren-

voyé en France par le même vaiffeau qui

Tavoit porté aux Ifles.

Le Mercredi 30. notre troupe fut aug-

mentée de deux autres Miflionnaires.L'un

s appelloit le P. Seré , & fon compagnon
le P. Euftâche du May. Le premier ctoic

un homme de cinquante ans 6c plus , qui

avoit déjà été aux Illes. Il parut fâché de

trouver tant de Miffionnaires , ôc fit tous

fes efforts pour nous perfuader de retour-

ner dans nos Couvens , en nous affiuant

que nous ne pouvions pas fubfifter aux

Ifles , où lamilére étoit très-grande , 6^ où
il n y avoit pas affez de Paroifles pour
nous occuper , ni de Couvens pour nous
entretenir. Je connus d'abord que ce bon-
homme avoit peur de manquer de Paroif-

fe , & ce n étoit pas fans raifon j car la

plupart de ceux qui dévoient paffer aux
Ifles paroifïbient plus propres que lui à

les ocuper. Ainfi je pris la liberté de lui

répondre pour tous les autres , que nous
efperions tous comme lui trouver de quoi

travailler > 6c nous occuper , & que fi les

A iv
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I ^5? 3 • miféres qu'il prévoyoit lui faifoient peur

,

il pouvoir s'en retourner chez lui.

Le premier Odtobre il arriva un Frère
Convers Flamand appelle Jean du Mor-
tier i c etoit un Religieux fort ferviable,
qui nous fut d'un grand fecours dans lesr

maladies dont nous fûmes tous attaquez ,

aufli-bien que les Religieux du Couvent.
Nous voyant enfin au nombre de dix

,

& n*en attendant plus d'autres, nous nous
affemblâmes afin d'en choifir un , qui fe

chargeât de tout ce qui concernoit notre
embarquement , & qui agît au nom de
tous. Je fus chargé de cet emploi. Je tra-
vaillai aulîî-tôt à nous faire préparer les
hardes qui nous étoient néceflaires , & à
nous aflurer le pailage dans les Bâtimens
qu'on équippoit pour les Ifles à Roche-
fort & à la Rochelle. J^allai pour cet ef-
fet à Rochefort , où M. de Mauclerc Or-
donnateur Général me dit qu'il avoit or-
dre de r:ous faire embarquer dans les

Vaiffeaux de Roi , ou dans des Bâtimens
Marchands aufquels le Roi payeroit nt)-
tre pafTage j mais qu'il n'avoit point or-
dre de nous faire donner de l'argent pour
nous équipper. Cette réponfe m'obligea
d'écrire à M. de Pontchartrain Secrétaire
d'Etat ayant le département de la Mari-
iie > & des Ifles, pour le fupplier de nous
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faire donner la gratification que le Roi Kj^i»
âvoit toujours eu la bonté d'accorder

pour nos embarquemens.

En attendant la réponfe , je donnai au

iîeur Boudor un mémoire de ce qui étoic

nécejïaire a chaque Millionnaire , afin

qu'il y fît travailler , le payement lui en

étant aOTuré , foit par la stratification que

nous efpérions du Roi , loit par les remi-

fes qui lui feroient faites par la Million.

L'équipage que je demandois pour cha-

que Religieux conflftoit en un matelas ,

un traverfin , une paire de linceuls , une

couverture , un habit blanc , une cafaque,

ou manteau noir , fix chemifes , autant de

calerons , douze mouchoirs , autant de

coeifes de nuit, de paires de bas de toile,

& de chaulTons , un chapeau , trois paires

de fouliers , un coffre , èc de deux en deux

une petite cannevette pour mettre des li-

queurs pour le voyage *, & comme quel-

ques uns me dirent qu'ils auroient beioin

de livres , j'ajoutai qu'ils avoient chacua

cinquante francs pour acheter ceux qu'ils

jugeoient a propos , pour les frais de leur

Batême , & pour les meauës dépenfes

qu'ils pourroient faire jufqu'à l'embar-

quement. Je ne fus pas long-tems à m*ap-

pereevoir que ce M. Boudor ne vouloit

pas être éclairé de près , ôc qu ayant fou-

A V
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dé de grandes efpérances fur la commiÂ
lion de nos Mliffions , il vouloir régler

toutes chofes félon (es intérêts. En effet

,

il perfuada à quelques-uns de nos Mit
fionnaires de porter des marchandifes

pour les négocier aux Ifles , & s'ofFrit de
leur faire à chacun un coffre à pea près

comme on en fait aux matelots à moitié

profit. Je m*oppofai de toutes mes forces

a ce projet ridicule , & tout- à-fait indigne

de notre miniftere *, mais je n'en fus pas

entièrement le maître. Trois ou quatre

de nos Pères donnèrent dans les idées de
cet homme , & fe chargèrent de boutons»

d'épingles , d'aiguilles , & autres mar-

chandifes de Limoges dont il étoit bien-

aife de fe défaire , qu'il leur vendit plus

cher qu au marché , & dont il fe fit bien

payer dans h, fuite par la Miiîion avec

les intérêts.

Je reçus le 20 une Lettre de M. de
Mauclerc qui me marquoit que je pou-

vois venir à Rochefort recevoir 450 écus

que le Roi avoit accordé pour neuf Mif-

iionnaires Prêtres qui dévoient pafler aux

Ifles 5 mais qu'à l'égard du Frère Convers
il n'avoir que le pafTage. Je ne manquai
pas d'aller à Rochefort le iz avec un
pouvoir en bonne forme de tous nos Pè-

res pour recevoir cette fomme , & poiu:

ÉHBBHH
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l'apporter plus fûrement je pris avec moi iC^y
M<= Guillaume. Nous rencontrâmes envi*

ron à deux lieues de la Rochelle , deux
Capucins avec un paiTan qui conduifoic

deux ânes chargez de bouteilles , & d'au-

tres munitions de bouche. Ils prièrent

Me Guillaume de dire aux Capucins qu'il

trouvcroit de ne fc point ennuyer , &
qu'ils faifoient toute la diligence poffible

pour les joindre.

Nous arrivâmes au Rocher , c'eft un
cabaret fur le bord de la mer , à moitié

chemin de la Rochelle à Rochefort. J'y

defcendis pour m'y rafraîchir ôc lailfer

repofer nos chevaux qui étoient venus

fort vite. Je fus furpris de trouver dans

la première falle quinze ou feize Capu-
cins affis avec beaucoup de modeftie > &
en fîlence. Ils fe levèrent pour me faluer.

Une cafaque de camelot noir qui cou-

vroit en partie mon habit blanc , avec un \

homme de fervice à ma fuite , les trom-

pèrent. Ils me prirent tout au moins pour

quelque Abbé de Prémontré. J'entrai

dans la féconde falle , où je trouvai un
vénérable Capucin à barbe longue &
blanche , la tète & le cou enveloppé de

ferviettes , qui fe promenoit tout fcul.

Nous nous faluâmes : on apporta du vin

,

je lui en fis préfenter pa): Guillaume ^ il

A vj
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1^9^.-but après quelques cérémonies, & nous^
liâmes enfemble une couverfation latine.

Je crûs que c etoit quelque Provincial
étranger , mais je ne m'imaginai jamais
que ce fût le Général des Capucins. Nous
montâmes à cheval après nous être repo-
fez près d'une heure. Nous trouvâmes
des Capucins qui venoient de Rocheforr -,

ils m'apprirent que c'étoit leur Général
que j'avois vu au Rocher ; ils alloient au
devant de lui , & il devoir faire ce jour-
là fon entrée dans la ville.

J'allai faluer M. de Mauclerc aulîî-tot

que je fus arrivé
s il me donna l'ordon-

nance de 45 o écus , & les ordres nécef-

faires pour nous embarquer : fçavoir , le

P. Daftez ^ moi fur le Vailfeau de Roi
rOpiniâtre : Its Pères Romanet & Char-
les fur la Flûte de Roi la Loire : les Pè-
res Martelli , Seré & du May fur une au-
tre Flûte de Roi appellée la Tranquille ,

& les Pères GafFot ôc du Homeelavec le

Frère du Mortier fur un Vailfeau Mar-
chand. J'allai enfuite chez le Tréforier

,

qui me remit au lendemain j de-lâ je fus

un peu hors de la porte pour voir l'entrée

ia Gêné! ^^^ Général àQS CapucinSjen voici l'ordre,

rai àzs Douze Capucius étoient à la tète , ils

cm^\ marchoient deux à deux le bâton à la

xochc-
jj^jjjji ^ ^ iç capuchon de campagne an
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bras-, fuivoit un gros de fept ou huitCa- i^c^^.

pucins qui enrouroient la mule blanche

fur laquelle écoit le Général , la bride ôc

les étrivieres étoienc de corde , avec deux

petites planchettes qui fervoient d'é-

triers : cette mule étoit conduite par deux

Frères au chapeau , qui furent les pre-

miers que j'euffe vus de cette efpéce.

Le Provincial marchoit enfui^e entre les

deux Secrétaires de campagne du Géné-
ral 5 dix Capucins deux à deux les fui-

voient 5 & étoient fuivis de deux mulets ,

dont les couvertures fembloient avoir

fervi à àts manteaux \ ils étoient con-

duits par deux Frères Capucins : une au-

tre troupe de neuf ou dix Capucins mar-

chans fans ordre , fermoir la marche.

Je me difpenfai de fuivre ces bons Pè-

res -, mais j'appris de M^ Gmliaume qui

eut la curioiité de les accompagner
:,
que

le Général étant defcendu à la porte de

leur Eglife , on lui préfenta la Croix &:

l'Eau-benite , bc qu'après avoir adoré le

S. Sacrement , il s'étoit affis fur un fau-

teiiil devant le grand Autel, où tous les

Capucins lui vinrent baifer les mains , &:

après eux quantité de dévots & de dévo-

tes de fon Ordre.

J'allai le lendemain matiii à bord de

l'Opiniâtre faluer M» de Sainte Marie qui
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î^P3.
en ctoit Capitaine > ôc le prier d*âgrcef
que je pafTaffe fur fon Vairfèau avec mon
compagnon. Il me dit que cela lui faifoic

plaifir v& que quoiqu'il y eût déjà beau^
coup de paiTagers , il feiroit Ton poiïible

afin que nous fulîîons bien. Je fus enfui-

te recevoir mon argent -, & après avoir
remercié M. de Mauclerc

, je montai i
cheval pour retourner à la Rochelle. J'y
arrivai d'affez bonne heure , fort coiftenc

de mon voyage i mais je trouvai tous nos
Mifîîonnaires en défordrc : ils avoient eu
un différent avec les Religieux du Cou-
vent pendant mon abfence , dont voici
le fujet.

Le Couvent étant pauvre fe trouvoie
fortincommodé par les Miflionnaires qui

y venoient attendre leur embarquement.
Les Supérieurs y firent enfin attention
après beaucoup d'années , & on convint
que la Million payeroit douze fols par
jour pour chaque MilTionnaire qui s'y

arrêtcroit , outre la Melfe qu'il dcvoit di-
re à la décharge du Couvent. Depuis huit
ou dix ans que ce règlement avoit été fait,

on avoit toujours étéaffez d'accord. Mais
les vivres étant devenus fi chers cette an-
née que le pain valoit jufqu'à cinq & iîx

fols la livre , le vin & les autres denrées
i proportion , la dévotion du peuple fc
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trouva tellement refroidie qu'il ne venoit
i ^c; j;

point d'argent à la Sacriftie pour les Méf-

ies -, de forte qu il falloit que le Couvent

pourvût à la fubfiftancc de dix Religieux

étrangers moyennant douze fols par tê-

te , ce qui fuffifoit à peine pour leur don-

ner du pain ,
particulièrement à ceux qui

étoient de Limoges. Le Syndic du Cou-

vent nous en avoit parlé , & je trouvois

qu'il avoit raifon -, mais nous n'étions pas

parties capables pour faire aucun change-

ment au règlement qui avoit été fait.

Enfin le jour que je partis le P. Prieur fit

dire à nos Millionnaires qu'il falloit ab-

folument trouver un tempérament dans

cette affaire , parce que les vivres enché-

riffant tous les jours , il n'étoir plus poifi-

ble au Couvent de les nourrir avec une fi

petite fomme dont même il ne recevoit

rien \ ils furent affez mal-avifez pour fc

retirer dans k raaifon du fîcur Boudor ,

où la plupart couchèrent , ce qui auroic

caufé bien du fcandale , fi le P. Prieur ne

leur avoit envoyé deux de fes Religieux

pour leur dire de venir au Couvent, &
que quand je ferois de retour on cherche-

roit un expédient pour contenter tout

le monde. J'arrivai quelques momens
après qu'ils furent revenus , on m'apprit

lout ce qui s*étoit pafle , dont j'eus bieii
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du chagrin. Je parlai au Prieur & à tous

fes Religieux , qui étant extrêmement
raifonnables n'avoient jamais eu inten-
tion de chafTer nos Miflionnaires ; mais
feulement de les obliger d'écrire au Com-
mifTaire des Mifllons , afin qu'il leur fît

donner de l'argent du moins jufqu'à la

concurrence des douze fois pour aider à
les nourrir. J'accommodai aifément ce
différent , malgré loppoiicion du Mar^
chand Boudor. Je donnai au Syndic une
partie de l'argent que j'avois apporté à

compte de notre dépenfe , & je fis figner

à tous nos Miflionnaires un aâ:e par le-

quel après avoir certifié Fimpolfibilité où
étoit le Couvent de nous entreteiair cette

année pour douze fols par tête , nous
nous engagions quand nous ferions arri-

vez aux Ifles de faire tous nos efforts

pour obliger le Supérieur Général des

Millions d'indemniier le. Couvent. Cela
remit le calme & la paix que la vivacité

de quelques uns de nos Percs avoir fait

difparoître : & ce fut un bonheur pour
nous , car en moins de cinq ou fix jours

nous tombâmes prefque tous malades ,

aufîî bien que les Religieux du Couvent.
Il n'y eût que le P. Prieur, le P. Daftez

& le Frère du Mortier qui conferverenc

leur fanté , quils employèrent avec beau*
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^ôtip de zèle 6c de charité à fecourir les 1 6^ 5 ¥

autres.

J'employai le refte du mois à préparer

tout ce qui étoit néceffaire pour notre em-

barquement. Le 2 de Novembre M. de

Sainte Marie m'écrivit que depuis qu'il

m'avoit parlé , on l'avoir chargé de tant

de palTagers , qu'il lui étoit impoffible de

me donner palTage dans Ton vai{ïéau,qa'il

en étoit fâché , mais qu'il m'en avertifToit

de bonne heure , afin que je me pourvîifïè

d'un autre bâtiment. Cependant le tems

preiïbit , car les Bâtimens étoient en rade,

& n'attendoient plus que le vent , & les

derniers ordres de la Cour -, de forre que

je fus obligé d'aller le lendemain a Ro-

chefort pour parler a M. de Mauclerc. Il

envoya aullî-tot chercher M. de Sainte

Marie a qui il fit une mercuriale des plus

vives , ^ malgré toutes (qs raifons 5 il

l'obligea de promettre de me recevoir

dans (on vaifTeau puifqu'il avoit déjà re-

çu nos rations , & qu'il n'étoit plus tems

de chercher un autre embarquement» M.
de Sainte Marie promit à la fin de nous

recevoir -, mais je ne jugeai pas à propos

de m'embarquer avec lui -, je craignois

avec raifon qu'il ne me fît payer la mer-»

curiale que je lui avois procurée. Je dis

ma penfée à M. de Mauclerc , ôc le priai
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1^93. ^^ ^^^ donner un ordre pour m'embar^
quer dans la Loire avecmon compagnon ,

puifqu'il n'y avoir pas d'apparence que le

P. Charles s'y pût embarquer, à caufe oie

fa maladie y il y confentit, & me donna
l'ordre que je lui demandois. Je revins le

lendemain à la Rochelle ; j'allai rrouvcr

M. de la Heronniere Capitaine de la Loi-
re , à qui je remis l'ordre de M. de Mau-
clcrc. Il m@ fit beaucoup d'honnêtetcz ,

& me promit le pafTage *, mais comme il

ne vouloir rien avoir à difcuter avec M.
de Sainte Marie pour retirer nos rations

,

il fouhâita que j'écriviffc à M. de Mau-
clerc 5 afin qu'il lui permît de les pren-
dre au magazin de la Rochelle, J'écrivis

le même jour , j'eus réponfe le lendemain
avec l'ordre que je demandois, que je

portai à M. de la Heronniere qui Çiii con-
tent 9 & moi encore plus d'être forti de
cet embarras.

Le 6. j'allai avec le P. MartcUy voir

M. Chevaher qui commandoit la Tran-
quille -, il nous mena à Ton bord , où nous
pafsâmes la nuit & une partie du jour fui-

vaut , où après nous avoir bien régalé , il

nous ramena à la Rochelle.

Le 1 0. on nous avertit de nous tenir

prêt à nous embarquer , le P. Daftez qui
avoit le pied marin , fe chargea de faire
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porter nos coffres Se nos matelats à bord i^c^|,

des vaifTeaux où nous devions nous em-

barquer. Nous nous y rendîmes fur le

foir. Mais le vent ayant changé , nous

fumes obligez de revenir le lendemain à

rerre j il n'y eut que le P. Gaiïbt qui ref-

ta dans fon vai(feau , dont il eut fujet de

fe bien repentir , car la nuit fuivante il

y eut une tempête épouvantable. Prefque

tous les vaifïeaux qui étoient en rade ^

chalTerent fur leurs anchres , il y en eut

qui s'abordèrent , d'autres qui perdirent

leurs,anchres. Les vaifïeaux qui étoient

dans le port furent en danger , & de

ceux qui étoient moiiillez entre la digue

& la chaîne , il y en eut cinq ou fix qui

furent jettez & brifez contre tes murail-

les de la ville. Le pauvre P. Gaffot fut

apporte à terre le 14. plus mort que vif,

la fièvre l'avoit repris d'une manière très-

vive.Cependant il en fut quitte pour trois

ou quatre accès.

- Il arriva ce même jour à la Rochelle

un Religieux du Couvent de Touloufc ,

appelle le P. Jean-Baptifte la Bannière»

Il avoir une ObéïfTance pour les Ifles où

il prétendoit être Procureur de nos Mif-

fions , l'ayant été pendant quelques an-

nées de fon Couvent. Mais foit que la

mer lui fît peur, foit qu'il eût reçu quel-
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ï ^5? 3 • q^ie efpérance d'être rétabli dans fon pof-
te , il s'en retourna quelques jours après
en fon pays.

M. de Sainte Marie avoit pour Aumô-
nier un Capucin

, qui tomba malade après
avoir reçu trois mois d'avance de fes ap-
pomremens , & les avoir employez en
différentes chofes pour fon ufage. Ce con-
tre-tems embarafîa beaucoup ce Capitai-
ne qui fe voyoit a la veille de partir fans

Aumônier , ou de donner les trois mois
d'avance à fes dépens à c^lui qui voudroic
s'embarquer avec lui. Il crut fe retirer

d'embarras en venant m'ofFrir de me re-

cevoir dans fon vaiiïeau avec mon Com-
pagnon , fi je voulois lui fervir d'Aumô-
nier jufqu'aux îiles-, mais je le remerciai
de les offres , n'étant pas d'avis de m'ex-
pofer au refTentiment qu'il pouvoir avoir
s'il venoit à fe fouvenir de ce qui s'étoit

palTé. Le P. Romanet qui ne fçavoit com-
ment fùre paffer le peut garçon qu'il vou-
loit mener aux Ifles , accepta le parti

moyennant le pafla^e de (ow clerc. J'ai

fçû depuis qu'il avoit bien foufïert de la

mauvaife humeur de ce Capitaine.

Le 17 je tombai malade d'une greffe
fièvre continue avec des redoublemcns fî

furieux , qu'on crut que j'étois A la veille

d'un voyage où je n aurois pas befoin de
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^raiiferiu , ou du moins que je tiendrois i6^}y

compagnie au P. Charles , que fa m.aladie

obligeoic d'attendre un autre embarqiie-

menr. Le Prieur & les Religieux qui fe

trouvèrent çn état de me pouvoir fecou-

rir 3 le firent avec toute la charité & toute

la tendrelïe pofTible. Mpn mal diminua

confidérablement le 16, de forte que Iç

Samedi 28. le P. Dailez m'étanç venudir^

qu'on devoir fans faute s'embarquer le

foir 5 ôc que ne me voyant pas en état de

faire le voyage , il alloit faire débarquer

mon lit de ipon coffre j je le priai de n'en

rien faire , PalTurant que je^ me tiouvois

aiïez fort pour lui tenir compagnie , Ôc

que j'efpéroi^ que l'air de la nier me
guériroit. En effet, malgré tout ce qu'on ^

jput me dire , je me levai Sc me fis porter

a bord de la chaloupe fur les quatre heures

^près midi. J'y trouvi^i It R. P. Charles

HoUey Jéfuite , qui paffoit aufiî aux Mif-

fions des Ifles. Nous commençâmes dès-

lors a lier enfemble une amitié aufil étroite

que le vulgaire s'imagine qu'elle eft ex-

traordinaire entre un jéfuiie Ôç un Jaco-

bin. Le friffon me prit dans la chaloupe :

ce R. Père me couvrit de fon manteau , ôç

le Lieutenant du fien , il me dura peu ;

nous arrivâmes au vaiffeau fur les fept

heures du foir. M. de U Heronnierç mp
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% é 9 3 . voyant fort rouge , parce que j'étoîs alors

dans le chaud de la fièvre , crut que je me
portois bien ^ m'en félicita. Je n'eus gar-

de de lui dire qu'il fe trpmpoit , & j'avois

€u foin de prier le Lieutenant & les au-

tres 5 de ne pas dire que j'avois eu le frif-

jfon en venant j tant j'avois peur qu'on ne

me renvoyât à terre attendre ma fanté &
un autre embarquement. Nous foupâmes

Ibien , je bus du vin & des liqueurs , après

<juoi je me fus coucljer à la Sainte-Barbe

,

^11 l'on m'avoit préparé mon lit fort

4:ommodément entre deux canons.

CHAPITRE II.

]Bepart de la Rochelle, Mort â'un des ^ij}-

fiofmaires. La flotte efl fe^parée par une

tempête. Baptême du Tropique» Vnvaif-

feau perdfon gonvernaiL

NOus mîmes à la voile quelque tems

après que je me fus retiré à la Sain-

te-Barbe 5 où je dormis fi bien malgré

tout le bruit qui fe fait en ces fortes d'oc-

cafions , que je ne me réveillai que le len-

demain fur les neuf heures. J'appris que
nous avions pafle le pertuis d'Antioche ,

^ qu'on ne voyoit plus la terre. Je dînai
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avec appétit , mais deux heures après hi6^^k
fièvre me reprit avec des redoublemens fî

furieux , de qui fe fuivpient de fi près ?

que les Chirurgiens jugèrent que pour

peu que cela continuât , il me faudroit
' jetter à la mer, M. de la fieronniere en

ayant été averti , defcendit auflî-tot pour
jne voir : il fit mettre des toiles autour de

mon lit ; il ordonna à Tes Chirurgiens

d'avoir un tr^s-grand foin de moi , & à
fon Maître-d'Hôtel de me faire appoirte?:

pondue! leiîicnt tout ce que Les Chirur-

giens ordonneroient. Il me donna ui|

moufle pour me fervir ,& demeurer jour

§c nuit auprès de mpi , ôc pendant tout le

tems que j'ai été obligé de garderie lit,

il venoit quatre ou cinq fois le jgur m^
vifîter , & paflbit quelquefois les aprèçr-

midi entières avec moi. Je n'oublierai

j,amais les bonté? de ce généreux Capi-

taine ; après Dieu je fuis redevable de la

vie ôc de la fantè à fes foins , qui furent

fi heureux que la fièvre me quitta le fi-

xiéme jour de ï>écembre.

Notre Flotte étoitcompofée de trente-

fept vaifleaux , de une Corvette. Le vajf-

feau de Roip l'Qpiniâtre de 44 canons ,

ôc de ioo hommes d'équipage avec une

trentaine de paiTagers , étoit notre Ami-
>-al 5 ôç nous feryoit de çpnyoi. Il étpit
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iG^l. commandé 5 comme je l'ai déjà dit , pt
M. de Sainte Marie. La Flutte la Loire

x)Li j'étois 5 étoit commandée par M. de

la Heronniere , fon Lieutenant s'appel-

Joit MafTon : nous n'avions que vingt ca-

nons ,
quoiqu'elle fût percée pour qua-

rante , mais ils étoient de bon calibre

,

puifque les quatre de la fainte Barbe

étoient de dix-huit livres ^ ily en avoit

fix autres de douze livres , & le refte de

Wt livres. I^ous avions quatre -vingt

hommes d'équipage , trçnte foldats de

recrue pour les Ifles , & vingt-cinq pafTa-

gers , entre lefquels il y avoir quatre Prê-

tres 5 fçavoir le R. P. Holley Jéfuite , le

P. Daftez & moi , & l'Aumônier du Vaif-

feau qui étoit un bon Prêtre Breton. La

Flutte appellée la Souris, autrement la

Tranquilk , étoit commandée par M..

Chevalier \ elle avoit environ quatre-

vingt hommes tant de fon équipage que

de pafTagers , avec .dix canons. Les Pères

Seré , Martelly & du May y étoient em-

"bnrquez avec M^ Guillaume i qui le Ca-

pitame avoit accordé le palïàge gratis.

Ces deux Fluttes étoient au Roi -, elles

étoient chargées de munitions de guerrp

6c de bouche pour les magazins des Ifles

,

avec une quantité confidérable d'armes

|k: d'habits pour les foldats. Il y avoit en-

core
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corc une aiure Flutce de Roi deftinée 1(^93,

pour Cayenne. Deux VaifTeaux Mar-
chands dévoient paffer le dérroit , trois

autres alloient en Guinée , & le refte à
la Martinique & à la Guadeloupe.

Le 6 de Décembre , nos Pilotes jugè-

rent que nous étions à 60 lieuè's au large ,

par le travers àcs Caps. La mer étoit fort

grofTe. Les deux Vaiffeaux qui dévoient
pafTer le détroit nous quitcerenc , après

avoir falué notre Amiral.

Le 8 5 jour de la Conception de la fain-

te Vierge , le P. HoUey prêcha. Il dit d'a-

bord qu'il ne lui paroirfbit pas nécelTaire

de prouver que la Conception de la

fainte Vierge avoit été immaculée , étant

perfuadé qu'il n'y avoit perfonnc qui n'en

fût convaincu , & qui ne fût foumis à k
décifion que l'EgUfe avoir faite fuc ce
Myftere. J'étois préfent , Se on remar-
qua que ce prélude m'avoit choqué. On
me demanda mon fentiment , que je ne
me fis pas beaucoup prier de dire 5 puis-

que c'eft le fentiment commun de l'E-

cole de S. Thomas. Je dis donc au Perc
Holley qu'il auroit été très à propos qu'il

eût rapporté la décifion de l'Eglife , fuE

l'article dont il attribuoit la créance à
tout le monde 5 fans excepter aucune
Ecole. Qu'à mon tour , j'étois perfuîidé

Tgmç /. B

I
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1^9h ^^ l'Eglise avoit lu(pendu fa décifion ,

& s'étoit jufqu'â préfent contentée d'or-

donner a ceux qui ne tiendroient pas

pour la Conception immaculée , de gar-

der le filence fur cette matière , & de

n attaquer ni dans leiu's Livres , ni dans

leurs Sermons , le fentimenî: oppofé.

Notre dialogue auroit fans doute été plus

long , fi l'on n'étoit pas venu avertir

M. de ta Heronniere que notre Amiral

faifoit un flgnal

Ce iignal étoit pour ordonner à la Cor-

vette d'aller reconnoîrre une voile qui

paroilToit, Elle étoit très-bonne voiliere

,

mais le VaiiTeau qui étoit à près de qua-

tre lieues au vent le retint toujours fans

$'approcher de la flotte en chalTant la Coi>

vette comme on l'efpéroic , ce qui fit que

l'Amiral tira un coup de- canon pour l^

rappcller , ^ remit en route.

Mort Le lo nous approchâmes de la Tran*

^'"!1 quille à la portée de la voix , nous fçùmes
Million- i- , ^ ^s I I

' 1 • ' '

mite, que le P. Sere etoit mort le jour précè-

dent , 3c que les trois coups de canon

qu'on avoit tirez étoicnt'pour fes funé-

railles. Nos Pères s'informèrent de l'état

de ma fanté/Nos Officiers qui m'avoienç

empêché de me faire voir, leur dirent

que j'étois guéri de tous maux -, ôc par

^çtte réponfe équivoque leur firent çroi-.
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Te que j'étois mort-, il y apparence qu'ils \6<)y
prièrent Dieu pour le repos de mon ame.

Le rnême jour notre Capitaine fit met-
tre le canot à la mer , & fut dîner à bord
de l'Opiniâtre avec deux de nos pa(ragers.

En revenant fur le foir , ils penferent fe

perdre -, il furvint tout à coup une bruine Temp^.

fi épaiffe qu'ils ne pouvoient découvrir le p^T'u
'

VailTeau , ils le trouvèrent enfin à la fa- fl^"^*

veut àt^ coups de canon que nous tirions
<le moment à autre. Prefqu'aulîi tôt qu'ils
furent embarquez il s éleva un vent ter-

rible qui dura toute la nuit, & prefque
tout le lendemain avec la même bruine ,
les VailTeaux furent obligez de mettre
des fanaux , & de tirer du canon de peur
de s'approcher les uns des autres , & de
s'aborder.

Le Samedi li. le beau tems étant re-
venu , notre flotte difperfée fe réiinit à la
réferve de notre Amiral , qui ne fe trouva
plus. Nous crûmes qu'il étoit allé à Ma-
dère dont nous n'étions pas fort éloi-
gnez , les vents de Sud Oiieft nous y
ayant portez ; mais comme nous avions
ordre de ne point nous écarter de no-
tre route nous la pourfuivîmes , & no-
tre Capitaine devint l'Amiral de toute
la flotte.

Le Dimanche au point du jour nous dé-

Bii
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couvrîmes deux Bâtiraens. L'un étoit au

vent de toute la flotte , & l'autre un peu

fous le vent : on n'eut pas de peuie à con-

noitre qu'ils étoient Saltms j
ils pou-

voient avoir dix- huit pu vingt canons.

On fit le lignai à un Vailîeau Marchand

qui avoit vmgtrhuit pièces de chaaer ce-

lui qui étoit Tous le vent ,
pendant que

noul chaffions l'autre -, mais comme il

étoit plus léger que nous ^ quil avoit

l'avantage du vent , il le conferva tou-

joprs & nous obligea amfi de remettre a

la route , après avoir rappelle le VailTeau

Marchand qui n'avoit pu s'appi;ocher de

celui qu'il chaiToit. Nous les vîmes en-

femble tout le lendemain au vent ,
ils

parurent encore le 1 5 , nous les perdî-

mes de vue fur le midi.
^ ^

Le même jour les trois VaiHeaux de

Gumée , ^ la Flutte qui alloit à Cayennp

nous quittèrent. Le vent qm devint bon

nous fit. porter à notre véritable route ,

ce qui mit la joye dans toute la flotte.

'

Le beau tems dont jious jouiflions , ^
les bons traitemens que je recevois de

M de la Heronniere , me remirent prom-

ptement en une fanté parfaite
j

1 ne me

^eftoit plus d'une fi grande maladie 9.1e

la foiblelfe. Notre équipage & les paila.

oers étpient très-contcns du Capitaine,
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ïl aimoit la paix Se la joye , &c il avoir un 1693^

foin tout particulier que les fains ôc les

malades fuiïent bien traitez. Nous étions

douze à fa table parfaitement bien fer-

vie , & avec beaucoup de propreté. Dès,

le premier jour il nous marqua nos pla-

ces , 6c nous pria de ne les point chan^

ger , afin que' les domeftiques nous ren-

diiïent toujours les mêmes ferviettes que

l'on changeoit deux fois la femaine. Il

avertit tous ceux qui mangeoiènt à fa ta-

ble , d'avoir pour lès quatre Eccléfiafti-

ques qulétoient dans le vaiffeau, tout h
refped & toute la déférence poffible. Il

recommanda très- fort la même choie à

l'équipage. Le P. Holley ôc moi étions

aflis à l'arriére du vaiÛeau entre le Ca-

pitaine ôc le Lieutenant; L'Aumônier ôc

mon compagnon vis-à-vis de nous étoient

entre {'Ecrivain & le Chirurgien Major ,

quatre pâifagers remplifloient les deux

bouts de la table -, c'étoient Meffieurs

Roy , Capitaine de Milice de la Marti-

nique 5 Kercoue , Capitaine de Fiibuf-

tiers , Ravari& Gagni , Lieutenans dans

les Compagnies Franches de la Marine.

L'on faifoit la prière affez matin , après Repas

laquelle les jours ordinaires , 1 Aumônier vaifïèau.

ou mon compagnon difoit la Méfie. Les

Dimanches ôc îes Fêtes nous la difions

Biij I»
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16^}. tous quatre quand le tems le permettoîa
AulÏÏ-tôt que la MefTe étoit finie > on fc

mettoit à table pour déjeuner. On fer-

yoir ordinairement un jambon , ou un
paré avec un ragoût , ou une fricafTée ,

du beure & du fromage , & fur tout de
très-bon vin , Se du pain frais matin &c

foir. L'on dînoit après que les Pilotes

avoient piis hauteur , c'eft à-dire , après

qu'ils avoient obfervé la hauteur du fo-

leil à midi , ce qui fait connoître la hau-
teur du pôle du lieu où l'on eft arrivé.

Le dîner étoit compofë d'un grand po-
jcage avec le bouilli qui étoit toujours

ci'unc volaille , une poitrine de bœuf
d'Irlande , du petit falé , ôc du mouton
ou du veau frais , accompagné d'une fri-

cafTée de poulets, ou autre chofe. On le-

yoit ces trois plats , de on mettoit à leur

. place un plat de rôti , deux ragoûts &
deux falades -, pour ie defTert nous avions

du fromage , quelques compotes , des
fruits crus , des marrons & des confitures.

On fera peut-être furpris que je marque
tous les jours des falades , mais on ceflTera

de l'être quand on fçaura que nous avions

bonne provifion de béteraves , de pom-
pier 5 de creffon , ôc de cornichons con-

fits 5 & deux grandes caifies remplies de
chicorée fauvage en terre, qui étoicnt
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gardées jour & nuit par un feminelle , de i6^i
peur que les rats & les matelots n'y fif-

fent du dommage. Qiiand nous eûmes

mangé une de nos caiffes , nous y femâ-

mes des graines de laitues & de raves

que noas eûmes le plaifîr de voir croître

éc de manger avant d'arriver à la Marti-

nique. Ce fut ainii que nous eûmes tou-

jours de la falade , rafraîchiiTement qui

n eft pas indifférent dans les voyages de

long cours.

Le fouper étoit à peu près comme le

dîner , une grande foupe avec une poule

deffus , deux plats de rôti , deux ragoûts,

deux falades & le delfert ', ôc comme
nous étions bien pourvus de liqueurs oix

ne les épargnoit pas. Notre Capitaine en

avoir deux caiffes de 24 flacons chacune.

Il s'apperçût un jour que fon Maître

d'Hôcel en fermoir une dont on s etoic

fervi 5 &c en emportoit la clef , il l'ap-

pcUa 5 6c ayant fait ouvrir Çzs deux ca-

ves 5 il en jctta les clefs à la mer , en di-

fant qu'il vouloit que Çqs liqueurs fuffent

à la difcrétion de tous ceux qui man-
geoient à fatable , & que la précautiorj

de les enfermer étoit inutile , puifque

perljbnne qu'eux n'entroit dans la cham-
bre. Un (î bel exemple fut auffi-tôt fuivi

de tout le monde , nous ouvrîmes nos
B iv
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X6^^, caves , & en jettâmes les clefs i la mer :

il n'y eut que rEcrivain qui s'en exemp-
ta fous de mauvais prétextes ^ mais outre

que Ton économie Texpofa à une raille-

rie 5 qui recommençoit à tous les repas

,

nos jeunes gens trouvèrent moyen d'ou-

vrir fa cave , & de remplir fes flacons

d'eau de mer , après en avoir diftribué les

liqueurs à l'équipage. J'avois acheté un

Jeu d'échecs à k Rochelle. Moniîeur

Roy qui y joiioic un peu , me pria d'a-

chever de le lui apprendre , les autres

:Voulurent auffi y joiier ^ de forte que

pour contenter tout le monde , le Char-

pentier fut obligé d'en faire comme il

pût deux autres jeux , & moi d'en tenir

(école dans les heures de nos récréations

après le repas. Lts jeux de cartes étoient

bannis de notre petite république. Le
Chef ne les aimoit pas , & vouloit éviter

les difputes qui arrivent ordinairement

,

.& qui auroient pu troubler la paix dont

nous joiiilTions.

Mais le jeu d'échecs ne fut pas la feuîe

école que je fus obligé de tenir. Monfieur

de la Hcronniere m'ayant trouvé un jour

à la Sainte Barbe , où je donnois quel-

que leçon de Géométrie aux Pilotes ,

nie pria de lui en enfeigner les principes :

ie le fis avec plaifit le rcfce du voyage > &
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je le mis en état d'étudier fans Maître i^93'

quand nous nous quittâmes. MelTieurs

Roy & de Kcrcoue étudioient auiïï , de

manière que la journée étoit toujours

trop courte pour les différentes occupa-

tions qui la parrageoient. Car quoique

je me levalïe au point du jour , l'heure du

dîner étoit arrivée avant que je m'en

fuiTi apperçLi : la Prière , le Bréviaire , la

MeHTe , le déjeuner , un peu de prome-'

nade fur le gaillard , la ledure , la leçon

de Géométrie m'occupoient fucceflive-

nient ce tems-là. On joiioit une heure &:

quelquefois davantage après dîner , je

fâifois enfuite le Catéchilme aux Mouf-

fes & aux Matelots. L'Aumônier ayant

bien voulu fe décharger de ce foin fur

moi depuis que j'avois recouvré ma fan-

té , l'heure du Bréviaire , de la leçon de

Géométrie , & la ledure nous entrete-

noient jufquà la Prière commune. On fe

promenoir pendant le fouper de l'Equi-

page , nous foupions enfuite , puis on

joiioit aux échecs , ou bien nous allions

fur le gaillard voir danfer les Matelots.

C'étoit ainfi que nous pallions le rems

jufqu à la Prière qu'on fait avant de chan-

ger le quart , après quoi quand notre

Capitaine n'étoit point de quart nous al-

lions nous repofef, car quand il le fai-

B V
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,x6^^, foit nous lui tenions compagnie pendanr
une couple d'heures qui n'étoient pas mal
employées , êc toujours accompagnées

de chocolat ou d'autres chofes (embla^

blés.

Le Vendredi jour de Noël , le P. Hollcy
dit la MefTe de Minuit , Monsieur de la

Heronniere , tous ceux de la chambre

,

beaucoup de Matelots ôc PaflTagers y com-
munièrent , après quoi il y eut un grand

déjeûner. Je dis la Meflfe du point du jour,

mon Compagnon la dit après moi , &
l'Aumônier fut réfervé pour la grande

que nous chantâmes avec prefque autant

de folemnité que dans une Cathédrale. Je
prêchai après Vêpres. Nous nous étions

partagés entre nous trois pafTagers les

Fêtes & les Dimanches afin de prêcher

tour à tour pour foulager l'Aumônier , ÔC

exercer notre miniftere.

Nos Pilotes trouvèrent par leur hau-

.teur que nous étions fous le tropique

du Cancer. La folemnité du jour fit re-

mettre au lendemain la cérémonie du
Baptême.

Baptê. O^ ^^ fif ^^ Samedi après midi. Notre
me fous premier Pilote srotcfquement habillé

pi^iue. ^vec une grande epee de bois a la mam >

6c une carte marine devant lui , envi-

ronné de douze ou quinze de Tes Offi:«
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ciers ajuftés comme lui , nous envoya i<j^|.

fommer de comparoître devant fon Tri-

bunal. Après bien des cérémonies , entre

le P. Holley & moi , à qui palTeroit le

premier , le fort décida que ce feroit lui.

Il eut pour parain Monfieur de la He-
ronniere. Après qu'il fut de retour on me
vint chercher. Le Capitaine voulut en-

core être mon parain. Je trouvai le Pi^

lote avec Ton cortège afïis fur une cfpéce

de throne couvert de peaux de mourons j

il avoit iz% Officiers à fcs cotez , & par-

ticulièrement fon Secrétaire qui enregif-

troit les préfens que l'on faifoit après

avoir été baptifé. Il y avoit devant lui

une grande cuve pleine d'eau de mer

avec une pince de fer appuyée fur les

bords ; ce fut fur cette pince qu'on me
fit affcoir \ êc après m'avoir fait mettre

la main fur la carte marine que le Pilote

tenoit, on me fit promettre de faire exé-

cuter cette cérémonie de tout mo^n pou-

voir à ceux qui palferoienc le tropique

une autre fois avec moi. Quand j'eus

fait la promelTe , le Pilote fe leva grave-

ment 5 & demanda à mon parain quel

nom il vouloit me donner. Je fus nom-
mé le Prefcheur. C'eft un rocher qui re-

préfente un Prédicateur en chaire , qui

en a donné le nom à un quartier conli-

B Y}
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ï {jp j . dérable de la Martinique. Alors le Pi-

lote s'approcha de moi , il prit de l'eau

dans une talTe d'argent, &: m'en mit au

rront avec le bout du doigt , après quoi

s'étant rerais fur fon trône , il me deman-
da ce que je donnerois à la compagnie. Je

donnai trois écus pour mon compagnon
& pour moi , avec un barillet d'environ

/ix pots d'eau de-vie dont je m'étois pour-

vu à la Rochelle pour cette occafion. On
me ramena en cérémonie fur le gaillard.

Mon compagnon fut conduit enfuite, le

Lieutenant lui fervoit de parain , on le

traita comme on m'avoit traité 5 & on le

ramena avec la même civilité.
"^

L'Ecrivain qui devoir palTer après nous,

faifoit tous fes efforts pour s'en exempter,

comme il s'étoit exempté de jetter à la

mer les clefs de fa cave j mais il fallut

marcher. Le fieur Kercoue Capitaine Fli-

buftier qui pafToit avec nous , fut fon pa-

rain. .Il vit bien qu'il alloit être lavé de-

puis les pieds jufqu'à la tête j il voulut

compofer quand il fut fur la pince, on
lui répondit qu'on s'en remettoit à fa gé-

néro/icé. Il fut npmmé le Morne aux

Bœufs : c'eil une montagne de la Marti-

nique avec laquelle il fmipatifoit alTcz

par fa groffeur &: par fa phydonomie

beftiale. Le Pilote defcendit de fon Tri-
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banal , & au lieu de lut jetter l'eau de iG^l

fa rafle fur la têce , il la lui jetta dans les

yeux , ce qui ayant obligé le pauvre Ecri-

vain à lâcher la main dont il tenoit la

pince pour la porter à (on vifage , la

pince fut retirée dans le moment , & lui

pouifé dans la cuve avec tant de juftede

qu'on ne lui voyoit que la tète & les

pieds , tout le corps étant fous l'eau. Il

en reçut dans cet état un déluge ,
parce-

que la grande hune , les haubans , les

bords du VailTeau & la chalouppe con-

tre laquelle la cuve étoit appuyée ,

croient remplis de Matelots avec des

féaux pleins d'eau dont ils le lavèrent

pendant plus d'un quart d'heure. Il

crioit cependant , & juroit comme un

défefperé -, plus il juroit , & plus le Pi-

lore ordonnoit de'le baptifcr -,
au bout

de tout cela il fallut promettre quatre

Bacons d'eau-de-vie , fans quoi je penfe

qu'on l'auroit baptifé jufqu à la Martini-

que \ parce que comme il 11 étoit aimé de

perfonne , on ne fe mettoit point en pei-

ne de demander grâce pour lui.

Le Chirurgien Major qui vint après

lui , fut nommé la Montagne Pelée , nom

qui convcnoit très-bien à fa tète & à la ^

mauvaife perruque dont elle étoit ornée.

Il fut à peu prè$ lavé comme l'Ecrivain»
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i6^y^. Le fécond Chirurgien le fut un peu
moins 5 peut-être parce que les Matelots
vouloient prendre haleine pour laver
comme il élloit le Commis du fond de
calle & le maître Valet. Le refte de la

journée fe paffa à ce divertiffement , oii

à la fin tout le monde fe trouva lavé y
excepté nous autres qui nous retirâmes
de bonne heure dans la chambre , de
crainte d'attraper notre part de l'eau que
Ton jettoit de tous cotez.

C'eft une pratique très-aneieime fur
la mer qui autorife cette cérémonie
dont on ne fçait point au vrai l'origine.

Pour moi je croi qu'elle a été établie par
les Pilotes , moins pour faire fouvenir
ceux qu'on baptife , du paffage de la
Ligne ou du Tropique , que pour fc pro-
curer quelque gratification. A prefent
que lufage en eft établi il faut s y fou-
mettre fans réfiftance , & fans en cher-
cher \qs raifons , c'eft le plus fur. Quand
un Navire paffe pour la première fois

la Ligne ou le Tropique , c'eft au Capi-
taine^ à payer fon baptême , autrement
réquipage a droit de fcier l'éperon.

Le Dimanche 27. nous eûmes fur le

foir un coup de vent fort violent qui du-
ra jufqu'à minuit. Il difperfa toute notre
flotte.
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Le Lundi nos bâtimens fe réunirent à i G<) }*

la réferve de trois VaiiTeaux qui ne paru- coup

rent point , c'étoit deux Marchands & h.^^^.J'^H

Flutte de Roi la Tranquille. Nous cru- pare la

mes qu'ils avoient fait fervir leurs voi-^°"^*

les , & qu'ils avoient pris le devant.

Cela fe trouva vrai à l'égard des deux

Marchands , mais nous reconnûmes le

lendemain que nous nous étions trom-

pés au fujet de la Tranquille , car nous

l'apperçùmes au point du jour fort loin

fous le vent , ayant un pavillon rouge au

grand mât. Comme c'étoit le fignal pour

demander du fecours , on fit auffi-tot fi-

gnal à toute la flotte d'arriver (ur elle.

Nous la joignîmes fur les neuf heures >

nous fçumes que pendant le coup de vent

du 27. ils avoient reçu un coup de mer

fi furieux qu'il avoir emporté fon gou-

vernail. On y envoya nos Charpentiers , ^-a.™"^

qui virent avec étonnement que la mer ^"[afoQ

avoit emporté non-feulement le gouver- go«vcr»

nail , mais encore toute la ferrure qui le
"" '

tient attaché au Vaiffeau. On regarda

comme un miracle que l'arriére du vaif-

feau ne fe fût pas ouvert par la violence

qui avoit été néceffaire pour arracher

cette ferrure. On fit chercher dans toute

la flotte des ferrures pour réparer ce dom-

iTiage j mais il fut imppflible d'en trou^
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1^5)5. ver qui y faiîènt entièrement propres'*.

On pafTa à la cappe le rcfte de la journée

à faire un gouvernail léger que l'on

attacha comme l'on put , & ce pauvre
VaiiTeau fut obligé de fe fervir de fon
artimon pour aider à la foiblefle de fon
gouvernail

Le 30. nous eûmes le commencement
d'un calme qai dura près de douze jours.

Comme il faifoit fort ckaud, nos Mate-
lots Te baignoient. C'éroit une fccne

continuelle de voir les fauts 6c les gam-
bades qu'ils faifoient. A la fin MonfieuE
de la Heronniere fut obligé de deffendre

ce diveutilTemcnt parce qu'on vit un Re-
quien , qui fit conjedturer qu'il n'éroit pas

feul dans ce parage , &: qu'il pourroit

bien en coûter la vie à quelques-uns de
nos adeurs.

Le Vendredi premier jour de l'année

Jan- 1(^94. nous fûmes dès le matin faluer

vier. notre Capitaine , & lui fouhaiter la bon-
ne année. Les VaifTeaux de notre Hotte

le faliierent de leur artillerie. Il Çii ti-

rer quinze coups de canon pour les re-

mercier tous à la fois. La plupart des

Capitaines vinrent à bord , ils y enten-

dirent la Meffe , & on les retint à dîner.

Nos Matelots avoicnt pris des Dorades

^ d'autres poiflbns que Monfieur de la

i^94.



I

Franco!fes de l Amirique. 4Ï

Heronniere leur payoit toujours fort gê-

néreufement. , .

Le lendemain notre Capitaine nous

donna Ton Canot pour nous porter à

bord de la Tranquille -, il eft impoiîible

d'exprimer la furprife où le Capitaine &
nos Pères fe trouvèrent quand ils me

virent -, ils me croyoient morts depuis

un mois , la joy e de nous revoir fur gran-

de , nous pafsâmes toute la journée tort

agréablement-, fut le foir le Canot nous

vînt chercher , il apporta un billet de

Monfieur de la Heronniere qui piloit

le Capitaine &: nos Pères de venir dîner

chez lui le jour fuivant.

Le Dimanche Monfieur Chevalier &
nos Pères ne manquèrent pas de venir a

notre bord , ils y pafTercnt la journée , on

leur fit grand chère , en s'en retournant

Monfieur de la Heronniere les p^a de

venir faire les Rois avec nous , 4ï le

tems le permettoit.

Le Mardi 5. veille des Rois, où l'on

a accoutumé de couper le gâteau , le

Capitaine de la Tranquille fe rendit à

bord avec nos Pères, Il y vint aufli d'au-

tres Capitaines & des pafTagers que

Monfieur de la Heronniere avoir invi-

• tez , de forte que nous nous trouvâmes

' vingt- quatre perfonnes. On fit la prière

F ère àss,

Rois cé-

lébrée

fur la

route.
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du foir de bonne heure , nous nous par-
rageâmes en deux tables fous la tente
qui étoit fur le gaillard. On tira le gâ-
teau avec les cérémonies ordinaires ^la
fève échût à notre Capitaine. Auflî-tôt
Monfieur Chevalier & les Capitaines
Marchands envoyèrent une chalouppe
à leurs VaifTeaux pour leur ordonner de
faliier cette Royauté quand on leur don-
neroit le fignal j de forte quun quart
d'heure après tous ces Meflîeurs s'étant
levez pour boire à la fanré du nouveau
Roi , nous fumes furpris d'entendre un
coup de boëte qui partoit d'une des
chalouppes qui étoient à l'arriére de no-
tre VaifTeau j ce fignal fut fuivi à^s dé-
charges du canon à^s. VaifTeaux qui
àvoient été avertis , aufquels le nôtre
ne manqua pas de répandre.
Le beau tems & la bonne chère in-

vitoienf à la joye. Monfieiu: de la He-
ronniere fît doubler la ration de vin à
tout l'équipage , & fit donner quinze ou
vingt pots de fon eau-de-vie à fes gens
&aux équipages des chalouppes dont les
Capitaines étoient à bord j iffit encore
diftribuer à fes Officiers Mariniers tout
ce qu'on delTervoit des deux tables \ de
forte qu'on peut afïurer que jamais
Royauté n'a été célébrée fur mer avee
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plus de joye & plus de pompe. Les ca- \6^^
nonades accompagnoiciit les fantcz \ de

comme il s'en bûvoic beaucoup , on con-

fomma beaucoup de poudre. Nous nous
,

retirâmes le Père HoUey & moi iiir les

dix heures afin d'être en état de dire la

Mede le lendemain y car l'Aumônier

crut qu'il étoit de Ton devoir de faire les

honneurs de la maifon de fon maître ,

ôc comme il étoit Breton , &c qu'il fe

trouva parmi les conviez des gens de

fon pais , ils bîirent à l'cnvi à la fanté

de notre Capitaine-Roi , &c la burent Ci

fouvent qu'avant la moitié du repas , ils

avoicnt plus befoin de dormir que de

boire.

Nos conviez fe retirèrent chez eux

long-tems après minuit , on leur fît

une décharge de canon quand ils par-

tirent , à laquelle ils ne manquèrent pas

de répondre quand ils furent arrivez à

leurs bords , ce qui mit fin à la céré-

monie.

Le Mercredi jour des Rois nous dîmes

la MciTe le P. Hollcy ôc moi affcz tard ,

parce que tout notre monde avoit eu be-

foin de repos après la fatigue de la nuit

padée. Nous apprîmes qu'un Soldat de

recrue & un Matelot étoient aux fers 5

le premier pour avoir blefle légèrement
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k6^^. fon camarade d'un coup de couteau aU
bras 5 & le Matelot pour avoir manqué
à fon quart , & avoir défobéi au qdar-
tier-maître. Je voulus demander leur

grâce , mais Monfieur de la Heronniere
m'afTura qu'il avoit fait ferment de ne
pardonner jamais les blafphêmes , &
qu'ils étoient convaincus tous deux d'a-

voir juré le faint Nom de Dieu j il me
promit cependant qu'il les retircroit des

fers dans vingt - quatre heures , mais
qu'ils feroient châtiez auparavant.

Le lendemain après la MefTe le ma-
telot fut attaché fur un canon , où il re-

çût quarante -cinq ou cinquante coups

de bouts de corde , &c le foidat fut con-
damné à courir la bouline féche.

Corn- On avoit attaché pour cet effet une
mmt on corde du gaillard d'avant au gaillard
IdlC COU*. . .

*^
, , -, o

iir h d'arrière , on depoitilla le foidat de fon

féchc."^ jufte-au-corps , & on le lia par le travers

du corps avec une corde qui étoit paf-

fée dans un anneau de fer qui couloit le

long de la corde tendue -, tout l'équipa-

ge étoit des deux cotez de cette corde

avec des garfettes à la main : ce font de
petites cordes plattes treffées , dont on
le fert pour ferler les voiles *, il devoir

coiu'ir fept fois de l'avant à l'arriére du
VaiîTcau , ôc pendant fa courfe tous ceux
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mû étoient armez de garfertes les lui ap- 1(394.

pLiyoienc fur le corps. Nous demandâ-

jnes grâce après trois courfes , notre Ca-

pitaine nous l'accorda. Je ne croi pas

qu'il eût envie de jurer le relie de la tra-

verfée , car ceux qui lui en firent faire

pénitence , s'en acquittèrent de leur

mieux.

Le même jour nos matelots prirent

un Requien qui depuis deux ou trois

jours ne quittoit point le VaiflTeau j on
eut alTez de peine à -le mettre à bord , il

avoir plus de dix pieds de long \ c'eft le

même poiflfon qu'pn appelle à la Ro-r

cbelle un Cbien de mer , mais ceux que

j'y avois vu n'avoient au plus que deux

pieds de longueur , fa peau eft rude

quand elle eft féche , elle relTemble af-

fez au Cbagrin j je çroi que les Menui-
fiers s'en fervent pour polir leurs ouvra-

ges : il a deux ailerons à CQté;> ^ un au-

tre fur le milieu du dos , fa queue eft lar-

ge 5 écbanevée en croiiTant , il a la tête

longue 5 fa gueule eft a. un bon pied au-

deflous de l'extrémité de fon mufeau , elle

eft armée de trois ran^s de dents fortes,

aiguës & tranchantes *, c'eft un animal

yorace , hardi & dangereux , qui dépeu-

pleroit la mer fans la difiicuîté qu'il a

^e mordre -, car la difpofition de fa gueu-=
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iï694. ie eft caiife qu'il tnuc cjuii le renverfc

fur le coté pour attraper ce qu'il pour-
fuit 5 & ce contre-tems donne très-fou-

vent le loifîr à fa prôye de s'échapper.

On trouva dans fon ventre tout ce qu'on
avoit jette du Vailîèaa depuis qu'il nous
accompagnoit , jufqu'à un marteau du
Charpentier , après avoir bien rodé au-

tour de nous 5 il s'en approcha à la fin

£ près , que nos matelots lui jetterent

un hameçon gros comme le pouce , at-

taché à une chaine de fer & à un bon cor-

<lage^ il fut quelque -tems à coniîdérer

la pièce de lard qui couvroit l'hameçon ,

mais comme il vit qu'on la faifoit re-

muer comme lî on eût voulu la retirer ,

il fe lança deÇTus & avala l'hameçon avec

cîant d'avidité , qu'il engloutit en même-
tems une partie de la chaine j on tira

auffi-tôt la corde afin que la pointe de
l'hameçon s'acrochât , & ce fut pour lors

<que nous eûmes bien du plaihr à voir

les élans & les efïorts qu'il faifoit pour
fe délivrer , quand il fut prefqiie hors

de l'eau on lui jetta une corde avec un
nœud coulant qui le ferra à la naiffance

de la queue , & avec l'aide des palans

on le mit fur le pont , où un matelot

lui donna un grand coup de hache fur

les vertèbres pour l'empêcher de battre
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àuflî furicufement qu'il faifoit fur le 1694.
pont. On falla quelques morceaux du
ventre pour le Vendredi iliivant , mais

nous ne le trouvâmes pas bon *, je croi

que les Dorades , les Germons & les

autres poiflbns que nous avions en abon-
dance nous dégoûtèrent de celui-là. A
nq,tre défaut les matelot? s'en accommor'
dérent.

Le Dimanche dixième le vent du Nord-
Eft commença à fe faire fentir , & com-
me il y avoit lieu d'efperer qu'il deviens
droit plus fort , & qu'il fcroit de durée j

puifqu'il commençoit avec la pleine Lu-^

ne 5 & que nous étions dans les parages

,

où il fe trouve ordinairement , les Capi?-

itaines des VaifTeaux Marchands vinrent

prier M. de la Heronnierc de leur per-

mettre de fuivre leur route , fans atten-

dre la Tranquille que nous étions obli \

gcz de convoyer , alléguant qu'ils corn-

mençoient à manquer d'eau , & que le

retardement que ce VailTeau apporteroit

à leur voyage , leur feroit d'un grand
préjudice. On leut permit de faire ce

qu'ils jugeroient à propos -, ils commen-
jçercnt aufîi-tôt a s'éloigner de nous après

javoir falué de leur canon^

Avant que notre flotte nous quittât

il y eut un petit vaiff^ag. de ÎSlantcs qui
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i6^j^, s'approcha de nous. Le Capitaine étant

venu a bord iit préfent au nôtre d'une

Dorade qui avoic plus de fept pieds de

long 5 de le pria en même-tems de lui

donner un peu d'eau ôc de bois , (on

équipage ayant cdnfommé toute la pro^

vifion qu'il en avoit faire. M. de la He-

ronniere lui fit donner deux groflTes Fu-

tailles d'eau avec la moitié d'un mou-

ton > & lui confeilla de mettre le feu

a quatre pièces de canon de bois qu'il

avoit , &c de ne garder que les deux de

fer qui pouvoienr être d'une livre dç

balle. Il falloitque leurs provifions de

bois 6c d'e^u fufï'ent bien médiocres

puifqu'ils les avoient confommées en fi

peu de tems , n'étant que onze perfon-

nes. Ce Bâtiment appartenoit ^ un Mar-

chand nommé Viau. ,

La Dorade efl fans contredit le plus

beau poifîon de la mer -, quand il eft dans

l'eau il paroît couvert d'or fur un fond

yerd *, il a de grands yeux rouges Se pleins

de feu, il eft vif& très-gourmand ; fa

chair eft blanche , ferme , un peu féche

à la vérité , mais d'un très - bon goût

,

elle eft meilleure quand elle a été fau-

poudrée de gros fel pendant cinq ou fix

heures , que quand on la mange toute

fraîche. La Dorade eft l'ennçmie mor-

tcUe

Figure

«ie la

Dorade.
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celle des poiAbns volants , elle les chaflfe 1(^94*
avec une vivacité fans pareille, elle fe

laifTe prendre fouvent à leur apparence

,

car il n'y a qu'à lier deux plumes de pou-
le ou de pigeon à Thameçon qu'on laiflc

traîner à l'arriére du Navire. La Dorade PoifToss

qui voit CCS deux ailes , croit que c'eft
v^^^^^^^*-

un poidon volant , & engloutit l'hamc-
con qui eil couvert d'un peu de toile

blanche , Se fe prend ainfi en voulant
prendre les autres.

Nous perdîmes de vûë pendant la nuit
rous nos Bâtimcns , de forte que nous
nous, trouvâmes feuls avec notre Tran-
quille , qui ne pouvant gouverner faifoit

des chapelles très-fouvent , & nous obli-
geoit d'avoir nos bafles voiles ferlées, àc
d'aller feulement avec nos huniers fur le

ton. On appelle faire Chapelle quand le ce que
Vaifïeau vire malgré foi , cela peut arri- *^'^^ q«=

ver ou par l'imprudence du Timonier ehapd-
qui laide venir le Vaijfifeau trop au vent ,

^^•

ou parce que le vent faute tout à coup
d'ui> rhumb à im autre , ou parce que le

gouvernail cft trop foible pour tenir le

Vaifleau en fujettion j de quelque ma-
nière que cela arrive , on cargue l'arti-

mon 5 on manœuvre fur le grand hu-
nier , & enfuite on évante Tartimon
pour aider au gouvernail. Quoique cette

T9mç I, C
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I ^5?4. voile foit la plus petite , elle n'ell pas la

moins nécedaire s
(on ufage eft très-an-

cien , comme nous le voyons dans les

Ades des Apôtres Chapitre 17. verfet 40.

& fans elle un VaifTeau qui a un mauvais

gouvernail ne pourroit manquer de Te

perdre.

La Flûte la Tranquille étoit très-bon-

ne voilieve. Qtiand on la prit fur les

HoUandois , il y avoir environ deux ans

,

on avoit cru la rendre excellente en

augmentant Tes mats & fa voilure *, on

fe trompa , on en iit une charette qui

nous donna bien de l'exercice & retar-

da beaucoup notre arrivée à la Maitini-

que. J'ai vu en 1 70 1 . cette pauvre Tran-

quille échoiiée & abandonnée au Cap

François de S. Domingue.

Depuis ce jour jiiiqu'au 16. il ne fe

pafTa rien de confidérablc ', tout notre

(oin étoit de conferver notre compagne ,

de l'attendre , ou de courir après elle

tous les matins quand les marées pu les

chapelles l'avoient effloté de nous.

Quoique ce retardement augmentât

beaucoup la dépenfe de notre Capitaine ,

il ne diminua rien de Ton ordinaire \ &C

quand nous le lui confeiliions , il répon-

doit , qu il lui ("uffifoit d'avoir une poule

4e refte quand il arriveroic aux Ifles. U
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avoit été autrefois Commi (Taire en Ca-
-nada , une affaire qu'il eut avec quel-
ques Eccléfiaftiques de ce pays-ld , lui
fît perdre fon emploi. Le crédit de h
prenre Madame de Fromont, mère de
Madame la Maréchale de Lorge , lui
procura le Commandement de la Loire
pour le faire rentrer dans le fervice de
la Marine, où fon inclination le portoit
plus qu'à celui de terre

J'ai dit ci -devant que nous avions
quatre paffagers , MeiTieurs Roy , Ker-
coue , Ravari , & Gagni. Ce dernier
éroit un Gentilhomme Picard , brave
&:^bien né , que la pauvreté avoit réduit
à fervir dans les Compagnies de la Ma-
rine en qualité de Capitaine d'Armes.
Une de fes fœurs Religieufc d faint Cyr
lui avoit enfin procuré une Lieutenance
aux liles , où il écoit venu avec le Mar-
quis de Ragni , Gouverneur Général,
(^jelques diFiicultez qu'il eut avec M. le
Comte de Blenac , fuccelTeur de M. de
Ragni

, l'obligèrent de partir fans congé
pour venir porter fes plaintes en Cour ;
ii fut heureux d'y trouver de la protec-
tion , car fans cela il auroit été caffé , &:
peut-être puni. On accommoda fon af-
faire , il s'en rctournoit avec promefTe
4 être avancé , comme en effet il le fut

Cij
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'^^ l'année fiiivante -, on le fit Capitaine , il

^^*
eft mort au commencement de 1708,

étant pour lors Commandant au Porc

Paix de Saint Domingue,

M. RavariétoitCréoUe de Tlfle SainÊ

Chriftophle , c'eft à-dire , né dans cette

Iflc ', il étoit entré dans les Cpmpagriies

détachées de la Marine , après que les

Anc^lois eurent chaiTé les François de

"ectfe Ifle en 1691. M. de Ragni Favoic

fait Lieutenant fans brevet , fous le bon

plaifir de la Cour : il étoit venu en Fran-

ce avec le fieur de Gag.ni & pour les mê-

mes raifons -, il s'en retournoit avec un

. Brevet , & promeffe d'être avancé j on

le fit Capitaine deux ans après, SaCom?

pagnie étoit à S. Chriftophle en 170^.

quand les Anglois nous en chaflférent ,

(6<: lui avpit été arrête prifonnicr contre

Je droit des gens a Antigues , où le

Comte de pennes Commandant de faint

Chriftophle , J'avoit envoyé poiir quel-

que négociation,

Le fieur Kercoue étoit né à Paris

,

fon père étoit un fameux Temturicr

des Gobelins , & fa mère étoit Hollan-

doife. Il s'étoit échappé de la maifon

paternelle à l'âge de quinze ans : étant

arrivé à Dieppe , il s'engagea pour paf-

fçr à famt Domingue , où il fut yeni^i
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\ un Boncanieu avec lequel il paffa le i(?5>4.

tcnis de fon engagement. ïl fit dans la

fuite le mérieu de Boucanier , & puis il

alla en courfe. Il avoit uôulé la mer du

Sud , & tout le Golfe du Mexique ^
dont il connoiiToit tous les recoins s il

s'étoit trouvé dans les plusfameufes en-

trepnfes des Flibuftiers François 6c An^

(^lois qu'il avoit commandez en qualité

de Capitaine : enfin s'étant trouvé à la

Ivlartinique , il s'étoit amouraché de la

fille d'un Confiturier nommé Loiiis , &
l'avoit cpouféc. Cet établiiïement l'a-;

voit engagé à faire un voyage à Paris

pour y voir fa famille & s'y faire recon-^

noitre , car il y avoit plus de vingt ans

qu'il n'avoit donné de fes nouvelles : il

revenoit aux Ifles avec des marchandi-,

fes & des projets pour faire la courfe.

C'étoit un très-brave homme , fort fa~

cre , fort fobre , & qui auroit pu paiTer

pour ê-re fans défaut , s'il n'eut point

aimé le jeu jurqu'à la fureur.

M. Roy , Capitaine de Milice , Créolle

de la Martinique , étoit fils de M. Jean

Roy ,
premier Capitaine & Doyen du

Confeil de la même Ifle \ c'étoit un jeu-

ne homme plein de cœur , qui avoit

fait des merveilles quand les Anglois

avoient attaqué la Martinique en 1^92.

C ii}
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,j(^94. ^^, ^^°^^ ^^"^^ <^^ ^^^^^ l'équipage , excep-
té des mouflTcs qu'il avoit foin de faire

foiietrer piefque tous les jours.

Le Mardi 16, nous eûmes fur le foir

un coup de vent qui nous efflora de no-

tre chère compagne la Tranquille : la

nuit obfcure & la grofTe mer nous la fi-

rent fi bien perdre , que le lendemain
nous ne la pûmes découvrir. Nous pafsâ-

mes toute la journée à faire des bordées
pour tâcher de la trouver 5 nous fûmes
pendant la nuit à la cappe , tout fut

inutile.

CHAPITRE III.

Combat contre un Anglais, Arrivée à ta

Jïdfartinic^ue.

LE Jeudi 28. à la pointe du jour , on
découvrit un VaifTeau , nous crûmes

que c'étoit celui que nous cherchions :

grande joie , nous portons fur lui à rou-

tes voiles 3 nous découvrons la terre en
méme-tems , ^ on reconnut que c'éroit

la Martinique. Nos Pilotes fur tout fu-

rent ravis de cette découverte , il y
avoit huit jours qu'ils fe faifoient à ter-

re 5 ce qui faifoit penfer a bien des gens



Trm^oîfes âe VAmérique. 55 •—

•

que nous avions dépalTé les Ifles pcn-.^Q.
dant la nuit. Il eft vrai qu'il eft très-dif-

licile que cela arrive , mais il n'eft pas

abfolument impolîible. J*en dis une rois

ma peufée au contre - maître qui étoit

un très-bon marinier \ je fçavois qu'il

faifoit fon journal en fecret pour ne pas

donner de jalouiîe aux Pilotes : il m'aC-

Tura que nous étions en route , mais que
les difTérens bords que nous avions faits

pour rejoindre la Tranquille avoient

caufé du défordre dans Teftime de nos

Pilotes : il me promit de m'avertir la

veille que nous devions découvrir la ter-

re : il n'y avoit pas manqué , car le jour

précédent , il m'avoit afTuré qu'on la

verroit fur le foir ou le lendemain de
grand matin , ce qui étoit atrivé.

Nous ne fûmes pas long-tems à re-

connoître que nous nous étions trom-

pez au fujet du Bâtiment fur lequel nous

chaffions : nous vîmes que c'étoit un
Vaifleau pour le moins aufii gros que
le nôtre , bien frégate , qui tâchoit de

nous gagner le vent -, on fit aulîî-tôt Ce que

branile bas, c'eft-à-dire, qu'on fit dé- f^^re

'^'^^

tendre les lits de l'équipage , qui confif- i>ran^e

tent en des pièces de groffe toile de Ç\x

pieds de long , fur trois & demi de lar-

ge 5 attachées par les quatre coins fous

C iv
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ï6^^. le pour. On prépara le canon , on ap-

porta fur le gaillard plufieurs caifïes de
fiifils que nous portions aux magazins
des Ifles afin de les joindre aux menues
armes du V ailTeau , & quand totit fut

prêt on fit la Prière , 5c on donna à dé-

jeuner & à dîner tout enfemble à le-

quipage , pendant qu'avec toutes nos
voiles dehors nous portions fur la terre.

Environ à midi , ce Vailfeau nous appro-

cha à la portée du canon : nous connii-

ïnes diftindement qu'il étoit de cin-

quante-quatre pièces , nous crûmes qu'il

nous attaqueroit dans le moment j mais

comme il vit du canon entre les ponts

êc des fabords fermez , il crut que c'é-

toit une feinte pour l'attirer , ôc que no-
tre Vaiffeau étoit un VailTeau de guerre

avec lequel il n'y avoir que des coups à

gagner : il vira enfin Se fit une grande

bordée pour s'éloigner de nous ;, ôc voir

fi nous le chafferions & faire un juge-

ment plus aiïuré de ce que nous étions

,

mais nous continuâmes notre route avec

toutes nos voiles dehors. Il revira fur

nous vers les trois heures après midi ,

ôc une heure après il fe rrouva dans nos

eaux environ une lieue a notre arrière j

la manoeuvre que nous faifions en por-

tant à toutes voiles fur la terre , lui fit
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coimoître que nous avions plus envie ,

de nous fauver que de l'attaquer, ce qui
^'

ie fit enfin réfoudre de nous tâter -, il le

pouvoit fur rheure , cependant il atten-

dit jufqu'à la nuit. Je ne fçai quel fur

fon motif.

Sur les fix heures nous eûmes un grain comî at

de pluye qui obligea de ferrer les armes un vair-

fous le gaillard. On fit la Prière àc on
^^^J|/'^^'

donna à fouper à l'équipage j nous fou-

pâmes cnfuite. Comme nous avions re-

marqué que depuis près de trois heures

ce VaiiTeau ne nous avoit pomt haufTé ,

c'eft - â - dire , qu'il ne s'étoit pas plus

approché de nous , ce qu'on connoît

à la hauteut du Bâtiment qui paroît plus

ou moins hors de l'eau , félon qu'il efb

plus près ou plus loin , nous jugeâmes

qu'il n'alloit pas mieux que nous , ôc

que confervant toute la nuit notre mê-

me voilure 5 nous arriverions au point

du jour en lieu de fureté.

Après fouper on fe mit â joiier aux

échecs , la Lune qui n'avoir que trois ou

quatre jours ne pouvant nous éclairer

beaucoup , avec le tems qui étoit à la

pluye 5 de forte que nous eûmes bien-

rôt une nuit bien noire. Déjà l'équipa-

ge commençoit à racommoder fes bran-

les 3 quand les feiitiaelles qui étoient à

C Y
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16^5)4. l'arriére crièrent : Voile , voile à bord de

nous. Le jeu fut abandonné , nous for-

tîmes de la chambre , & fûmes furpris

de voir ce VailTeau à un quart de por-

tée de canon de nous. On fe remit en

ordre , & comme nous vîmes qu'il fal-

loir nécefTairement fe battre , on ferla

les perroquets , & on ne fit fervir que

les quatre voiles majeures avec l'arti-

mon. Qiielqiies momens après il nous

tira un coup de canon , & crut nous épou-

venrer en métrant des fanaux à tous (ts

fabords ; il nous en tira trois autres

quand il fut prefque à notre arrière , &
toute fa bordée quand il fut par notre

travers , nous commentâmes alors â

faire feu , nos premiers coups furent ac-

compagnez de piufieurs Vive le Roi^

Cri des pour répondre aux Hoiira dQS Anglois.

Aiit;!ois Comme nous portions fur la terre , &
^ il tâchoit de nous la couper , nous

fumes bien - tôt bord à bord. Il reçût

dans ce tems-là trois coups de canon à

Teau , comme nous le fçûmes depaiis de

quelques François de la Guadeloupe qu'il

avoic pris dans une barque peu de jours

auparavant , qui lui avoient appris qu'on

nous attendoit , & que le VailTeau de

Roi l'Opiniâtre étoit allé au devant de

nous j il nous avoit pris d'abord poiu: le

qui re

j>ond à qU
..orreVi

vr leRoi
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VaifTean de guerre, & n'avoit pas jugé à i(?$)4.

propos de nous attaquer , mais s'étant

détrompé* par la manœuvre que nous

avions faite , il avoit crû pouvoir gagner

quelque chofe en nous attaquant.

Nous avions quarante - cinq à cin-

quante hommes à la moufqueterie qui

avoient devant eux des piles de fufils tous

chargez qui firent un feu (i vif& fî ran-

linùel , qu'en moins de trois quarts-

d'heures 5 ils lui tuèrent ou ble&rent
près de foixante hommes -, cette perte

jointe aux trois voyes d'eau qu'il avoit,

ralentit beaucoup fa vivacité : il broiiil-

ia fes voiles pour nous lailTer pafTer de-

vant lui , pous y pafsâmes en effet, &
fi près , que nos grenadiers qui étoient

dans les hunes lui tuèrent du monde à

coups de grenade -, & fi nos pièces de

dix - huit qui éroient à la fainte Barbe

avoient tiré dans ce tems là , je croi

que nous aurions été obligez de pécher

fon équipage , mais notre Lieutenant

qui commandoit entre les ponts ne fça-

voit point fon métier , ou s il le fçavoit

,

il ne le vouloit pas faire \ car au lieu de

faire fervir les pièces de la fainte Barbe ,

5c les iix autres qui étoient entre les

ponts j il s'étoit gabionné contre le mât
d'artimon 5 & en avoit lai (Té faire au-

Cvj
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i(? 04. tant aux matelots qui dévoient fervif

£qs canons. M. de la Heronniere furpris

qu'on ne faifoic point feu de fa" batterie

bafle 5 y envoya M. Kercoue qui pcnfa

couper le vifage au Lieutenant , l'ayant

pris pour un matelot qui s'étoit caché ;

il fit joiicr nos grolTes pièces à'ftribord

,

quand l'Anglois après s'être racommo-
nous voulut tâter de ce côté-là ,

mais n'y trouvant pas mieux Ton comp-

te ;,
il éventa Tes voiles & fe mit de l'a-

vant de nous. Comme nous n'avions point

de canon à notre avant , nous ne pou-

vions lui faire du mal , 6c d'ailleurs nous

voulions porter à route , mais il fit une

petite bordée èc fe remit encore entre

la terre & nous , jugeant peut - être du

mal qu'il nous faifoit par celui qu'il re-

cevoic de nous *, il fut beaucoup mieux

reçu qu'il ne l'avoit encore été. Nos
gens étoicnt échauffez par le feu 3 par

le vin qu'on diftribuoir , & parce que

depuis plus d'une heure & demie qu'on

fe battoir nous n'avions eu que trois

bleffez de quelques éclats , Ç\ légère-

ment 5 qu'après le premier appareil ils

étoient remontez fur le pont. Nos bat-

teries joiierent par merveilles j le feu

de la moufquctcrie ne pouvoit être ni

plus vif ni plus continuel. Nous noits
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bâtîmes de cette manière une grofTe de- i6'94^

mie-heure , prefque bord à bord \ nous

eûmes dans ce tems-là trois autres blef-

fez 5 beaucoup de boulets en bois j un

de nos canons eut fa volée emportée ,

nos voiles furent criblées de balles de

moufquet & de mitraille , parce que les

Anglois voyant le dommage que leur

caufoit notre moufqueterie , nous ti-

roicnt des facs de balles & des paquets

de mitraille pour éclaircir notre mon-

de 5 notre mât d'artimon fut percé de

deux boulets , dont l'un y demeura cn-

cliâiïe. Enfin nous fûmes furpris que le

VaiiTeau Anglois cefTa de tirer : nous

crûmes qu'il fe préparoit à nous abor-

der 5 nous nous préparâmes de notre

côté â le recevoir. Après quelques mo-

mens de relâche -toujours bord à bord ,

nous recommençâmes notre feu plus

vivement que jamais j le Capitaine des

matelots qu'on appelle Maître dans les

Vaiffeaux Marchands , qui s'appelloit

Beliveau , s'avifa de mettre des pinces

de fer deiTus les boulets , cela fit un ef-

fet admirable ; en moins de rien notre

ennemi- fut entièrement défamparé^ &
fi nous avions pu voir l'état où nous

l'avions réduit , il e(l hors de doute que

nous l'euflions enlevé fi nous l'euifioas
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ié5>4. abordé. C'étoit le defir de tout 1 équi-

page qui crioit fans celle : Aborde , abor-
de j mais notre Capitaine étoit trop

prudent pour rifquer un coup de cette

importance dans une nuit obfcure , ou
il auroit trop hazardé.

Cependant comme nos voiles ne por-

toient point j parce qu'elles étoient tou-

tes criblées , l'Anglois gagna le devant

,

nous nous apperçûmes un peu trop tard

de la raifon qui nous rendbit prefque

immobiles -, pendant qu'on y remédioit ,

nous préfentâmes le côté j &: le bâtî-

mes à coup de canon dans fon arrière

pendant un fort long - tems , à la fin il

le mit hors de portée , & finit ainfi le

combat par une retraite honteufe à un
VaifTcau de cinquante - quatre canons ,

contre une Flutte qui n'en avoit que
•igt.

Nous avions commencé à nous bat-

tre devant le quartier du Macouba , en-

viron à deux licuës au large , & nous

finîmes à la pointe du Prêcheur. Nous
étions fi proche de terre la dernière fois

que l'Anglois fe mit entr'elle & nous ,

que nos boulets y portoient. Il étoit

neuf heures quand on tira le premier

coup , & nous n'achevâmes de tirer qu'à

plus d'une heure après minuic.
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Ce VaifTeaii, comme nous le fçiimes 1^94.

depuis , s'appelloit le Chcfter , il avoir

cinquante - quatre canons & deux cens

cinquante hommes d'équipage \ il eut

trente-fept hommes tuez , & plus de

quatre-vingt blefTez , (on petit hunier ,

la grande vergue &: une partie de Ton

gouvernail furent emportez. Il eut com-

me j'ai dit ci-de(ïus trois coups de ca-

non à l'eau , toute Ton arcalTc , tous fes

hauts 5 fa chalouppe & Ton canot furent

brifez , de forte qu'après s'être rajurté

comme il pût fous le vent de la Domi-
nique 5 il eut bien de la peine à retour-

ner à la Barbade , où il porta la nou-

velle du combat qu'il avoit foûtenu »

comme il difoit , contre un VaiiTeau de

foixante & douze canons j on peut ju-

ger quel effet produifit dans l'efprit des

Anglois la venté de ce combat , qu'ils

apprirent peu de jours après par le retour

d'un nombre confidérable de leurs gens

qui avoient été pris par nos Corfaires , &:

ou'on leur renvoya.

Les habitans de la côte avoient pris

les armes au bruit de notre combat ^

tout le monde craignoit avec raifori que

nous ne fuflions enlevez , n*étant gué-

res poiTible qu'une Flutte pût réfiRer à

un Vaiffeau de guerre de cette force»
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169 A'
^^^^ ^^ ^cvîis apiès que nous eûmes CQ^é

de tirer , on découvrit un canot qui nous

hefla , c'eft-à-dire , nous appella , & qui

vint à bord après qu'il fe fut ajluré qui

nous étions. M. Roy avoit reconnu la

voix de celui qui le commandoit 5 Se

ceux du canot avoient reconnu la Tien-

ne. C'étoit le fieur Louis Coquet Lieu-

tenant de la Compagnie du Prêcheur ,

qui s'étoit hazardé avec quatre hommes
pour découvrir lequel des deux combat-

tans étoit la Loire. Il monta à bord où

il fut très- bien reçu j il renvoya fur le

champ fon canot à terre qui revint une

demie-heure après chargé d'oranges de

la Chine & d'autres fruits , accompa-

gné de trois grands canots qui nous ap-

portèrent près de foixante habitans bien

armez pour aider a nous défendre , fi

l'Ânglois vouloir recommeacer le com-

bat. Mais il étoit fi content de la ré-

ception que nous lui avions faite ,
qu'il

ne voulut plus nous engager à de nou-

velles dépenfes.

Quelques parens & amis de M. Roy
vinrent abord & nous apportèrent des

fruits &: des poifTons. M. Roy le père

nous envoya uii^grand dîner de poifibn ,

du pain frais & des fruits en quantité , fe

doutant bien qu'après ua combat de
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quatre heures nous ferions occupez à .

d'autres chofes qu'à faire la cuifme. Il

avoit raifon , la cuiiine avoit été bnfée

de quelques coups de canon , Ôc j'en pou-

vois parler comme fçaVant , puifque

defcendant dans la foflfe aux Lions pour

affifter un blcffé que l'on coilduifoit au

Chirurgien , l'échelle par laquelle

defcendois fut coupée fous mes pieds ,

Se la cuifme qui fut brifée en mème-
rems me couvrit de fes débris.

• A mefure que le jour venoit Se que

nous nous approchions de la terre , je

ne pouvois afTez admirer comment on
s'écoit venu loger dans cette ifle h elle

ne me paroifToit que comme une mon-
tagne affrenfe , enr^e- coupée de préci-

pices : rien ne m'y plaifoit que la ver-

dure qu'on voyoit de toutes parts , ce

qui me paroidbit nouveau Sc agréable 5

vu la faifon où nous étions. Nous dé-

couvrîmes peu à peu les maifons , les

moulins à fucre , Se enfin le Fort Saint

Pierre qui ne me parut d'abord que com-

me une longue file de maifons appli-

quées au pied de la montagne , parce

que je ne diftinguois pas encore la dif-

tance qui étoit entre la montagne Se le

bord de la mer.

Il vint beaucoup de Nègres à bord , ils
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I(j5>4. n'aVoieiit pour tout habillement qu'un

fîmple caleçon de toile , quelques uns un
bonnet ou un -méchant chapeau , beau-

coup portoient fur leur dos les marques

des coups de foiiet qu'ils avoient reçus :

cela excitoit la compafîion de ceux qui

n'y étoient pas accoutumez \ mais on
s'y fait bien- tôt.

Nous dinâmes de bonne heure , après

quoi je me fis razer \ je pris un habit

neuf avec une chappe noire. Je fis mes
petites liberalitez aux Chirurgiens , au

Maître d'Hôtel , au Cuifinier, aux Pa-

trons de Chaloupes , & aux Mouiïes qui

m'avoient fervis. Je remerciai Ivlonfieur

de la Heronoiere des bontez qu'il avoir

eues pour moi pendant le voyage , ô^ je

pris congé de lui.

CHAPITRE IV.

Defcription du Fort Saint Fterre àe la.

Ji4artim(jue , ^ d'une -partie

de la Cabefterre.

JE
defcendis à terre le Vendredi 29.

Janvier 16^4^ > fut les trois heures

après midi , le foixante- troifiéme jour

de notre embarquement , Monficiir Roy



tems - U étoit éloigné de TEelife

Le Père Ignace

Prançoifes de tAmérique» éj
avec quelques pafTagers 6c autres gens i(j^4

qui éroient venus a bord , nous accom-
pagnèrent. Nous trouvâmes au bord de

la mer trois ou quatre de nos compa-
gnons qui étoient arrivez avant nous

,

nous allâmes tous enfemble a l'Eglife

rendre grâces a Dieu de notre heiueux

voyage , & enfuite au Couvent , qui eo
ce

d'environ deux cens pas

Cabaflon qui étoit Supérieur particulier

de llile nous reçût avec beaucoup de
bonté , il fit faire collation à ces Mef-
lieurs qui nous avoient accompagnés , &
après quelques momensde converiation ,

il nous fit ôter nos chappes , dont on ne

fe fert en ces pays-là que pour prêcher ,

& nous mena faluer Monfieur du Mets
de Goimxpy Intendant , Monfieur le

Commandeur de Guitaut Lieutenant au

Gouvernement général des Ifles, & Mon-
fieur de Cabaret Gouverneur particulier

de la Martinique. Je fus très-bien reçu

de CCS Mefiicurs , je leur rendis les let-

tres que j'avois pour eux , dont la plu-

part étoient de leurs parens qui les

prioient de me faire plaifir quand l'oc-

cafion fe préfenteroit. Ils me le promi-
rent avec beaucoup de bonté , & m'ont
tenu parole , particulièrement les deux
premiers.
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î6^^. Après ces trois viiites , nous allâmes

aux Jefuites. Leur maifon eft hors le

Bourg , à l'extrémité oppofée à la nôtre*

Nous trouvâmes le Père Gombault Su-,

perieur de leur Miiïion de la Manini-

que 5 qui forcoit avec le R. P. HoUey

notre compagnon de voyage , pour nous

venir voir. Nous entrâmes chez eux, ôc

fîmes nos complimens à tous les Jéluites

qui s'y trouvèrent j c etoit le Père Mo-
reau leur Supérieur général , qui étoit

convaiefcenr d'une maladie contagieufe

qui régnoit dans le pays , le Père Far-

ganel Curé de la ParoifTe , le Père Lavaur

Curé du Prêcheur , le Père le Breton

MiflTionnaire des Sauvages de S. Vincent

,

le Père Lagenefte qui avoit foin des

Nègres de leur ParoiiFe , qu'on appelloir

pour cela le Père des Nègres , Se un au-

tre Père qui mourut peu de jours après.

Tous ces Pères nous reçurent avec une

amitié & une cordialité extraordinaire j

ils nous firent rafraîchir , nous vîmes

leur jardin qui étoit beau &c bien entre-

tenu , leur maifon , leur Chapelle do-

meftique. En revenant nous entrâmes

dans l'Eslife Paroiiliaie de Saint Pierre

qu'ils délier vent.

Le Père Daftcz s'étant joint à un autre

de nos Pères que. nous trouvâmes en

;fi

i
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chemin , je demeurai feul avec le Peie ^^94,
Cabâffon. Il me dit que le Père Martelli

qui étoit fou parent , lui ^voit parlé de

nioi fort avancageufement , qu'il vouloir

être mon ami , & me retenir à la Marti-

Clique , où il prieroit notre Supérieur

général de me donner une Paroifle corn-

mode en attendant que je fuffe accoutu-

mé à l'air , 6c qu'on pût faire autre chofe

pour moi \ il me dit aufll quelque chofe

de l'état de notre Million , & des Reli-

gieux qui k compofoient, & me donn^

les avis qu'il jugea nécelïaires que je fui-

yilTe , fur tout ^2Si^ un commencement.

Nous pâilàmes chez les Religieux de la

Charité qui font nos proches voifin§.

Leur Supérieur général , ou comme ils

difent , leur Vicaire Provincial , venoit

de mpurir. Nous faluâmes le Frère Mé-
dard Larcher , Supérieur 4e leur Maifon,

-Nous eûmes bieurtôt fait connoilTance ;

^
il étoit Pariïien ^ Idou Religieux , &: fort

actif, il y avoir quatre autres Religieuse

entre lefquels il y avoit un Prêtre appelle

le Père Gallican , & deux trcsr-habiles

Chirurgiens , qui fe nommoient les Fre^

res Damien & Cpme Viard.

En fortant de chez les Frères de la Cha-
jrité , nous entrâmes chez la veuve di;

.fleur le Merle. Ç'étoiç une des plus aa?.
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1(5^4. ciennes habitantes des liles , elle avoit

près de quatre-vingt ans. Elle avoit un

fils Confeiller au Confeil Souverain de

rifle , qui étoit marié , & deux ou trois

autres enfans qui pafToient déjà lage de

l'être : Tes filles nous firent de la limona-

de avec de petits citrons qui ont l'écorce

exnêmement fine , èc des oranges de la

Chine.

Nous fûmes encore avant de rentrer

au Couvent chez Monfieur Pinel , c etoit

un des Capitaines de Milice de Tlfie faint

Chnftophle , qui après la déroute de cette

Ifle s'étoit retiré avec fa famille, & quel-

ques Efclaves qu'il avoit fauvez à la Mar-

tmique. Il avoit pris à rente une por -

rion de notre terrain , où il avoit fait

bâtir une maifon de bois fort propre ^
fort bien meublée. Gar en ce tems-là

toutes les maifons étoient de bois , il n'y

avoit que celle des Jéfuites , & les deux

raffineries qui fuffent de maçonnerie.

Monfieur Pinel étoit pour lors en courfe

,

il commandoit une Corvette appellée la

Volante , ou communément la Maloiiine

qui étoit la meilleure voiliere qui fut

encore venue à l'Amérique , où elle a

fait un nombre prodigieux de prifes.

Mademoifelle Pinel , les enfans &: une

nièce de fon mari , nommée Mademoi-

r '^ J'/^jy
JKji
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felle de Menegauk , fille de beaucoup de 1^94
mérite & de vertu , nous reçurent par-
faitement bien. Monfieur Pinel étoit ami
intime de nos Millîons , ^ toute fa fa-

mille nous écoit fort attachée.

Je trouvai au Couvent le Perc Char-
les Chavagnac du Couvent de Limoges ,

Je ne l'avois pas encore vu parce qu'il

etoit allé confeiTer un malade hors du
Bourg quand nous étions arrivez. C'é-
toit un jeune Religieux fort fage &
bon Prédicateur , il avoit foin de la Pa-
roifle avec le Père CabalTon. Il y avoit
encore dans le Couvent un autre Reli-
gieux de Bretagne appelle le Père Qq-
defroy^ Loyer. Nos Supérieurs l'avoienç

envoyé deifervir l'Ifle de la Grenade que
les Capucins avoient abandonnée faute
de Religieux ; cette Miflion nous appar-
tenoit. Monfieur le Comte de Cerillac
qui en étoit propriétaire nous y avoit éta-

blis , & quand il fut obligé de vendre
cette Ifîe à la Compagnie de 166 à^, il

nous donna une Terre confidérable quil
s'étoit réfervée par fon Contrat , appel<-

lée le fonds du Grand-pauvre. Nous y
avons exercé les fondions Curiales juf-

qu'en 1677. que le Gouverneur obligea
nos î-ercs de fe retirer , & appella les Ca^
pucins en Içur place. Comme cette vio-
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îx?94. ^s^^^ ne pouvoir pas anéantir notre droit, .

pn y avoir envoyé ce Religieux pour en

prendre pofï'effion 5 mais le Comte de

Blcnac Gouverneur général des Hles , qui

ne nous aimoit pas, obligea le P. Loyer

(4e fe retirer dès que les Çapupins furent

en état d'y envoyer de leurs Pères. Le

Père Loyer avoir gagné la maladie co^-

tao-ieufe en arrivant de la Grenade ,

depuis feize ou dix-fept jours il étoit

abandonné du Médecin , on l'avoit cru

mort quatre ou cinq fois , on avoir creu-

sé fa foffe : çependanr il en eft revenu , ^
\\ a été depuis dans les Miffions d^ Gui-

née , où il a eu lieu d'exercer fon zèle , fa

charité & fa patience, Le Père CabaiToa

nous derfendit d'entrer dans fa chambre ,

de crainte que nous ne priiTions fon maL

On appelloit ccrre maladie le mal^dji

Mal c'cSiam , parce qu'il avoir été apporté^ à la

iiam. Martinique par le yaifiTeau de Roi TOri-

flamme ,
qui revenanr de Siaip avec les

débris des étabUiTemens que l'on avoit

faits à Mcrguy & à Bancok avoir touché

au Brefii , où il avoir gagné cerre mala-

die qui y faifoir de grands ravages depuis

fept ou hiiir ans. CeVaifiTeau pédr cii re-

tournant en France/ Les fymptômes de

certe maladie éroienr aurant différens que

i'étpient les tcmpéramens de ceux qui en

étoieiit



étoient attaquez , ou les caufes qui ia 1(^5^4
pouvoient produire. Ordinairemenr elle

commençoir par un grand mal de tête

&: de reins , qui étoit fuivi tantôt d'une
grolTe fièvre , & tantôt d'une fièvre in-
terne qui ne fe manifelloit point au de-
hors.

Souvent il furvenoit un débordement
de fang par tous les conduits du corps ,
même par les pores , quelquefois on ren-
doit des paquets de:- vers de différentes
grandeurs & couleurs , par haut & par
bas

\ il paroiffoir à quelques-uns des bu-
bons fous les aiiTelles & aux aines , les
uns pleins de fang caillé noir & puant , &:
les autres pleins de vers. Ce que cette
maladie avoit de commode , c'eft qu'elle
emportoit les gens en fort peu de rems ,
fix ou fept jours tout au plus tcrminoienc
l'affaire. Le Perc Loyer eftlefeul de ma
connoiffance qui l'ait porté jufqu a tren-
te deux jours , & qui en foit guéri , & je
n'ai connu que deux perfonnes qui en
foient mortes après Tavoir foufïerte pen-
dant quinze jours.

Il eii arrivé à quelques perfonnes qui Acci-

se fe fentoient qu'un peu de mal de^L^dt
tête de tomber mortes dans les rues, oùsiam.
elles fe promenoient pour prendre l'air,

& prefque tous avoient la chair auffi,

Tomç L F)
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16^4* noire & auiïï pourrie un quart - d'heure

après qu'ils étoient expirés que s'ils euf-

fent été morts depuis quatre ou cinq jours.

Les Anglois que nos Flibuftiers prenoient

tous les jours , portèrent cette maladie

dans leurs Ifles , elle fe communiqua de

la même façon chez les Efpagnols èc chez

les Hollandois ; elle faifoit encore de

grands ravages lorfque je partis des Iflesr

^n 1705. J'en ai été attaqué deux fois ,

j'en fus quitte la première fois après qua-

tre jours de fièvre de de vomilTcment de

fang 5 mais la féconde fois je fus pendant!

fix ou fept jours en danger.

Le Bourg ou Ville de S. Pierre prend

fon nom de celui d'un Fort qui fut bâti

en 1665. par M. de Clodoré , Gouver-

neur de la Martinique pour le Roi , fous

l'autorité de la féconde Compagnie qui

ïîanduétoit propriétaire de toutes les Antilles.

Bourg de Qj^ [ç, £^. plutôt pour réprimer les fré-

comme" quentes féditions que les habitans fai-

'^ ""^' foient contre la Compagnie , que pour
'€ïl 1 660.

, ^ ^ ^v' 11'
réfifter aux efforts dune armée ennemie.

C'eft un quarré long , dont un des longs

cotez eft fur le bord de la mer -, il eft

percé de plufieurs embrazures pour le

Plan canon , il défend la rade. Le côté oppofé

comme ^{^ f^^j- j^ pkcc d'amics , il eft flanqué de

pcctal deux tours rondes avec des embrazures
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cZmhr-e Jz^Chc^' S.Fa^t^^ ^u^ae^t^

^.Taurj- cjMbattsntJ-ur mer .

\aJe cUcJvr-tJ'^
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pour mettre quatre canons à chacune , i (^94,

la muraille qui joint ces tours eft toute

percée de meurtrières , fans fofTé , che-
min couvert ni palHiTades \ un des pe-
tits côrez qui regarde l'Oueft , eft lavé

par la rivière de Roxelane , qu on ap-
pelie à pL'éfcnt la rivière de S. Pierre ,

ou la rivière du Fort; il y a quelques
canons fur ce côté-là qui battent dans la

rade. La porte du Fort eft dans le côté Plan de

qui regarde l'Eft , elle eft couverte par \^g^'^'

une longue cour murée du côté de la

mer avec des meurtrières , &: paliftadée

du côté de la place ; le côté de la cour
oppofé à la porte du Fort eft occupé par
un Corps-de-gardc , une Chapelle & ua
petit logement pour le Chapelain , s'il y
en avoir un , mais il n'y en a jamais eu.

Ce Fort eft commandé de tous les cotez,

excepté de celui de la mer. L'ouragaii
qui arriva en \C<)^, avec la grofte mer
qui l'accompagna , emportèrent la moi-
tié du côté qui regarde la mer avec la

'

batterie de l'angle à côté de la rivière*

On s'eft contenté de relever le mur , &
de faire une plate-forme fur l'angle au .

lieu des bâtimens qui y étoicnt , qui fa-
voient en partie de logement au Gou-
verneur général, quand il y venait de-
meurer. La place d'armes qui eft devant

Dij
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i^5?4. le Fort peut avoir cinquante toifcs en

quarré. Le Fort , comme je viens de di-

re 5 fait un des cotez vies trois autres font

environnez de roaifons avec cinq rues

qui y répondent.

Quartier On peut diftinguet ce Bourg en trois

^'^''"'^*
quartiers , celui du milieu eft proprement

celui de S. Pierre , il commence au Fort

& à FEglife ParoifTiale de ce nom , qui eft

defTervie par les Jéfuites,& va jufqu'à une

côte de la montagne du coté de l'Oucft

,

où il y a une batterie à barbette de onze

canons , qu on appelle a préfent la batte-

rie de S. Nicolas , du nom de M. Gaba^

ret Gouverneur de l'Ifle , fous le gouver-

nement duquel elle a été réparée & aug-

mentée.
^^ 11 1

Depuis cette batterie jufqu a celle de

faint Robert qui eft à l'extrémité du cô-

té de l'Oueft , eft le quartier qu'on ap-

Quar- pelle le Moiiillage , parce que tous les

tier du YaifTeaux moiiillent devant ce lieu-la j

u^f' l'ancrage v eft excellent , & les VailTeaux

y font bien plus à couvert ac plus en fu-

reté que devant le Fort S. Pierre. L'E-

olife des Jacobins ou Frères Prêcheurs ,

Sédiée à Notre-Dam.e de bon Port , fert

4e Paroifte pour ce quartier àc pour les

habirans qui demeurent ilir les mornes -,

ç eft ainfi qu'on appelle les petites mon--

lagnes dans les lues.
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Le troidéme quartier fe nomme la 1(^94*

Galère \ c'étoit une longue rùë au bord Q,iarrier

de la mer , qui commençoit au Fort faine '^^ '^ ^^-

Pierre &: qui ailoit jufqu à un fortin ou
^^^'

batterie fermée , qui eft à l'embouchû-
re de k rivière des Pères Jéfuites. L'ou-
ragan de i<^95. a emporté plus de deux
cens maifons de ce quartier, n'en ayant
laifTé que trois ou quatre avec le ma-
gazin de la Compagnie de Guinée qui
avoit un bon parapet de maçonnerie qui
le garentit de la violence de la mer. On
commençoit à le rebâtir quand je fuis

parti des liles \ il eft de la ParoilTe à^s,

Jéfuites j il y avoit dans les deux Pa-
roiifes qui comprennent ces trois quar-
tiers , environ deux mille quatre cens Nombre
communians & autant de Nègres & d'en- ^^^ ^^^^'

fans , comprenant dans le premier nom- dJii ri*^

bre les foldats & les Flibuftiers. '
^^^^'"•

L'Eglife Paroidiale de faint Pierre eft igiire de

de maçonnerie , foa portail de pierre ^•^'^"^•

de taille eft d'ordre dorique , avec un
attique qui fert de fécond ordre. La
pierre eft taillée atTez proprement , mais
l'Architede a fait des fautes confidéra-

bles dans le deftein. Cette Eglife a cent
vingt pieds de longueur fur trente -lîx

de largeur , avec deux Chapelles qui font

la croifée , les autels , les bancs & la chai-
.

D iij
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16^4. rc (lu Prédicateur font très-propres , &
le Service s'y fait avec beaucoup d'or-

dre & de modeftie. La maifon de l'In-

tendant , du Gouverneur particulier , le

Palais de la Juftice , la prifon , les fours

êc les magazins de la munition , le Bu-

reau du domaine du Roi , le Monafte-

ïe des Urfulines , la rafinerie de Mada-

me la Marquife de Maintenon d'An-

gennes , ôc les Marchands les plus con-

fidérables font dans la Paroiffe faint

Pierre.

iglife du Notre Eglife conventuelle qui fert de
Mouii-

p^ijoifTe pour le Mouillage eft aufli de
^^^'

maçonnerie , fon portail eft ruftiques

afTez fimple *, elle a quatre-vingt-dix

pieds de longueur fur trente pieds de lar-

ge, avec deux Chapelles de vingt- quatre

pieds en quarré qui font la croifée. On
!ii obligation de fa conftrudion aux Of-

ficiers des VaifTeaux du Roi ,
particuliè-

rement à M. le Comte de Granccy &c

à M. de la Clocheterie : quoique ce

dernier fut Calvinifte , il avoit tant d'af-

fedion pour nos Pères & pour la Fabri-

que de leur Eglife , qu'il alloit lui-mê-

me faire travailler fes gens , ôc ceux

qui croient commandez des autres vaif-

feaux pour apporter les pierres de tail-

le 5 le moilon , la chaux , le bois & les
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autre? matériaux néceffaires pour l'édi-

fice. En reconnoiffance nos Pères ont

fait placer dans l'endroit le plus hono-
rable de rEglife , un banc fort propre

& fort commode pour les Officiers de
la Marine à qui ils ont donné auffi !e

droit de fépnlture. L'Eglife efl: au milieu

du cimetière qui eil environné de mu-
railles 5 & dont la porte répond à la

principale rue du Moiiillage : à côté du
cimetière il y avoit une allée d'orangers

qui conduifoit à notre Couvent , éloigné

de la rue d'environ trois cens pas* Cet-

te allée étoit coupée par deux autres

,

compofées de mêmes arbres , qui avoient

cent pas de longueur. Le pas de mefu-
re à la Martinique e(l: àc trois pieds &
demi de Paris ; c'étoit en ce tems - là

toute la largeur de notre terrain \ nous
l'avons" augmenté d'autant en 1700. par

l'achat d'une place contiguë à la nôtre

qui appartenoit aux héritiers du fieut

Lufignan.

Le Couvent qui étoit an bout de cette

allée confiftoit en un corps de logis de
bois de trente pieds en quatre , qui com-
prenoir une falle , trois petites chambres
& un efcalier-, le haut étoit partagé en
trois chambres. Derrière le corps de lo-

gis & des deux cotez > il y avoir deux bâ-

D iv
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16^4, timens détachez , 1 un fervoit de caifine

ôc de .-oulail ier, &c l'autre de réfedtoire.

Au de-là de ces bâtimens il y avoit un
quarré de toute la largeur de notre ter-

rain 5 fermé par de doubles allées d'o-

rangers qui renfermoient le jardin pota-

ger j dans lequel il y avoit nombre d'o-

rangers de ]a Chine j mais ce jardin ,

quand j'y arrivai , ne fubfifloit plus de-

puis deux à trois ans '-, un déluge d'eau qui

tombant de la montagne avoit emporté

quantité de pierre «Se de terre , l'avoir en-

tièrement couvert , Se avoit même rem-

. pli le Couvent jufqu'à la hauteur de qua-

tre pieds i de forte qu'il n'y avoit plus que

les orangers de la Chine qui fubfiftoient :

nous trouvâmes feulement un petit jardin

potager à côté du Couvent avec un datier,

des abricotiers de faint Domingue , des

poiriers d'avocat , ë>c d'autres arbres ,

dont je donnerai la defcription , la cul-

ture , l'ufage Se les qualitez dans un au-

tre endroit.

On peut )uger que nous trouvant neuf
Religieux dans un fi petit couvent , nous

n'y étions pas fort à l'aife pour le cou-

cher j il fallut donc nous accommoder
comi-ne dans les vaiffeaux pour cette

nuit.

Le lendemain matin le Père Cabaflon
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envoya à notre habitation de la Cabef- i^^4.
terre les PP. Daftez , GafTot & du Homel.
Nous reçûmes ce même matin la vifite

des RR. PP. Gombault , Holley & Bre-
ton 5 Jéfuites 5 & peu après eux celles de
M. l'Intendant du Mets & de Meilleurs

de Guiraut & Gabaret.Lc premier m'em-
mena dîner chez lui avec le P. Martelly,
il étoit bien aife de fçavoir de certaines

nouvelles de la Cour & de la Ville , donc
je lui avois paru affez inftruit \ d'ailleurs

il àvoit connu le P. Martelly pendant
qu'il étoit CommifTaire àts Galères à
Marfeille. M. de Guitaut dîna avec nous ,

&: nous pria à dîner pour le lendemain ;

il connoilToit la famille du P. Martelly^

dès le tems qu'il étoit Lieutenant de Roi
aux Ifles d'Hieres , pendant que le Comte
de Guitaut Ton frère en étoit Gouver-
neur. Ces Meflîeurs nous preiïerent de
nous retirer à la Cabeflerre où l'air ell

meilleur , & où nous ferions moins ea
danger de gagner le mal de Siam \ mais
comme le P. Martelly s'étoit engagé à
prêcher le jour de la Chandeleur, & qu'il

falloit tôt ou tard s'accommoder à l'air 6r
affilier les malades , nous nous remîmes
entièrement à la difpofîtion de nos Su-
périeurs. A côté du jardin de M. l'In-

tendant il y a un Mpnaftcre de Reli-

D V
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gieufes Urfulines , elles prennent des pen-

fionnaires , & inftruifent toutes les peti-

tes filles du Bourg i elles font fous la di-

re6tion des Pères Jéfuites.

Ce Monaftere appartenoit autrefois

aux Religieufes de notre Tiers Ordre ,

il avoir été bâti , & le terrain où il eft

,

avoir été acheté par la Mère Marguerite

de faint Jofcph , Religieufe Prokfïe du

Couvent de Toul en Lorraine , qui au-

torifée par les Supérieurs de l'Ordre , &
munie à^s Lettres Patentes du Roi , don-

nées a Paris au mois de Décembre i<^5 3.

étoit paiTée à la Martinique avec trois

Novices 3 dont la Sœnr de Clemy , qui

étoit la première , avoir donné quatre

mille francs pour fa dot. Cette fomme
èc quelques aumônes qu'elles avoienc

reçu de la Cour fcrvirent à l'acquifition

du terrain où le Monaftere fut bâti , à

la dépenfe àts bâtimens réguliers , de

la Chapelle ; ôc l'économie de ces bon-

nes filles leur fit trouver le moyen d'a-

cheter une petite fucrerie à trois chau-

dières avec dix-neuf efclaves. La Soeur

de Clemy fit Profelîion , mais celles des

deux autres ]S[ovices qui étoicntles Sœurs

Martel ^ Sanguin , furent différées fi

long-tems par les Pères Jéfuites y peu inf-

truics des pratiques de notre Q'^w , ^
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qui avoient pris la diredion de ce Mo- \6^^
naftcre , parce que nos Pères ne s'étoient

pas trouvez en état d'en prendre foin ,

que la Merc Marguerite & la Sœur de
Clemy moururent avant que cette affaire

fut terminée ', après quoi on notifia à ces

deux Novices que les Profeffes étant mor-
tes 5 il n'y avoit plusperfonne qui fût ca-

pable de les recevoir à Profelîion , 6c

qu'ainli elles dévoient quitter l'habit Re-
ligieux & fortir du Monaftcre s on inter-

pofa même l'autorité de M. du Parquer ^.

Seigneur Propriétaire de la Martinique ,

pour les y contraindre , ce qu'elles furent

enfin obligées de faire après avoir faic^

toutes les proteftations qu'elles pouvoienc
& dévoient faire contre la violence

qu'on exerçoit contre elles. Leur pro-
teftation fut reçue par Villers , Notaire
de rifle 5 le 4 juin \6Gi. Elles avoient
porté l'habit de l'Ordre plus de neuf
ans , l'ayant reçu à Paris dans notre Cou-
vent de la rue (aint Honoré , des mains
du R. P. Dominique le Brun au mois de
Janvier i6'54.

Aulîi-tôt aprè? l'cxpulfion des Novi^
ces, leR. P. la Forcade Supérieur^éne-
rai de nos Millions , fe mit en pofïelïian

du Monaftere & des biens qui y étoient

aitacliez , non - feulement comme de

Dvj
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1^5)4. biens appartenans à TOrdre , mais en-

core comme Procureur fpécial de nos

Religieufes de Toul , donc la Mère Mar-
guerite étoit ProfelTe, en attendant qu'il

fur arrivé de France des Religieufes pour

remplacer celles qui étoient mortes. Mais

les Religieufes de Toul ne s étant pas

trouvées en état d'en envoyer , elles fi-

rent une ceflion de tous les biens duMo--

naftere à nos Millions.

Nonobftant la celîion & la polTeflion:

oii nous étions de ces biens , les Pères

Jéfuires firent nommer des Hofpitalie-

res de Dieppe pour venir prendre la pla-

ce de nos Sœurs. Nous nous y oppofâ-

mes 5 on plaida , & le Procureur qu'el-

les avoient conftitué fut débouté de fes

prétentions par Arrêt du Confeil Supé-

rieur de Tîfle du 4. Février 166^. Ce
qui n'ayant point rallenci les pourfuites

des Jéfuites , ils appellerent de cet Ar-

rêt au Confeil du Roi , oii après bien

des conteftarions , la ceflion de nos Re-
ligieufes de Toul fut annuUée , & le Mo-
iiaftere avec tous fes biens meubles &
immeubles transféré ou donné aux Ur-

fulines de faint Denis en France. C'cft

ainfi que notre Monaftere eft tombé en-

tre les mains de ces bonnes Religieu-

fes. On trouver^ à la fin de cette pre-
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miere Partie , la copie des Lettres Paten-
tes du Roi du mois de Décembre 1^53.
& l'Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , ii

on me Tenvoyc afTez tôt pour le faire

imprimer.

1.^% Urfulines s'occupent comme fai-

foient nos Religieufes à Imftrudion de
la jeunefTe de leur fexe. Elles ont reçu
à l'habit plufîeurs Créolles qui leur ont
apporté des dottcs alTez confidérables j de
forte qu'il y a apparence que ce Monaf-
tcre fera un jour bien riche.

J'appris à mon retour au Couvent , que
M. Houdin , mon ancien camarade de
Collège , étoit venu pour me voir. Il y
avoir plus de quinze ans que je ne l'a-

vois vil , & je n'eulTe jamais crû le trouver
aux Ifles ; je priai le Père Chavagnac de
me conduire chez lui ; nous le trouvâ-
mes à la raffinerie du Mouillage chez
fon beau - frère M. Dubois. Il étoit aux
Ifles depuis quelques années , où il avoic
fuivi fon frère aîné & une de fes fœurs ,

mariée à M. Dubois. Leur frère aîné qui
étoit Receveur des Domaines du Roi,
venoit de mourir & avoir laifTé de grands
embarras dans ^ts comptes 5 c'étoit pour
les terminer que M. Houdin fe trouvoit
au Fort faint Pierre \ car fa demeure or-

dinaire étoit au Fort Royal. Il étoit alors
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1^5)4. Procureur du Roi , depuis il a eu la Char-

ge de Juge Royal , Civil & Criminel de
toute rifle ; Ton mérite perfonnel , fon

application à 1 étude & à Tes devoirs,

fon intégrité & fon défînterelTement lui

ont acquis une très-jufte réputation. Il

étoit veufquand je le vis, & n'avoit eu
que deux cnfans , un fils qu'il faifoit étu-

dier, & une fille qui avoit pris le voile èc

fait profelîion aux Urfulines de la Marti-

nique. Il s'eft depuis marié à une fille

d'un très-riche habitant , nommé le Bou-
cher 5 dont la poileriîé s'efl: tellement

multipliée , qu'en 1704. ce bon homme
voyoit cinquante- cinq enfans provenus

de fon mariage ou de fes enfans.

Le Dimanche trente 5c unième Jan-,

vier no^s alîiMmes aux Offices Divins

dans notre Eglife. Je fus très- édifié de
la dévotion & de l'afïluence du peuple»

Le P. Chavagnac fit le Prône & l'expli-

cation de l'Evangile , & la fit très-bien.

Nous allâmes le P. Martelly & moi dî-

ner chez M. le Commandeur de Gui-

taut. Après Vêpres nous allâmes à bord
de la Loire falucr M. de la Heronniere ;

il nous retint à fouper , après qu'il en
eût envoyé demander la pcrmilîion à
Dotre Supérieur , qui l'accorda volon-

tiers.
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Le Lundi premier Février le P. Cha- 1^94»
yagnac me mena prendre le chocolat p/

chez un de nos voifins , appelle M. Bra- /•

guez , qui eut Thonnêteté de me prêter

un cheval pour accompagner le Père qui

alloit confefïer des malades fur les mor-
nes. J'eus beaucoup de plaifîr de voir la

campagne , & les arbres chargez de
fruits & de fleurs. Nous dinâmes chez
un habitant qui nous fit manger des per-

drix du pays , & des ramiers. Les per- perdiix

drix font petites , elles perchent , les ^^^
rouges font meilleures que les griles jifles.

les ramiers qu'on nous fervit étoienc

fort gras , & avoient un goût de gérofle

& de mufcade très-agréable *, j'en de-
mandai la raifon , on me dit , que com-
me nous étions dans la faifon des grai-

nes de bois - d'Inde , ces oifcaux s'en

nourrilToient & en contradoient l'o-

deur. On nous fervit auffi des ananas

^ des melons d'eau , les premiers me
parurent excellens. J'ai eu plus de peine ^^eloi»

^ j A 1 ^ 1,
'^ de plu-

a m accoutumer aux melons d eau \ pour iieurs

les melons ordinaires rouges & verds , ^«"^^^

qu'on appelle melons d'Efpagne , nous
en avions mangé tous \ts jours depuis

que nous étions arrivez. Ils ont cette

bonne qualité qui leur manque en Fran-

ce , qu'on en peut mauger tant que l'oii
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1(^94. veut fans craindre d'en être incommodé.

Nous allâmes voir une fucreric , je vis

auffi faire de la caflTave & de la farine de

manioc. Je parlerai amplement de cela

dans la fuite.

Nous retournâmes au Couvent fur Iç

fbir. Je fus remercier M. Braguez *, lui &:

fon époufe me firent bien des honncte-

tez & des offres de fervice ; ils ont tou-

jours eu beaucoup de bonté pour moi.

Ce M. Braguez étoit de Beziers *, il avoir

un frère Religieux de notre Ordre , &
qui après avoir fervi dans nos Millions

près de vingt-cinq ans , avoit été obligé

Le Pcre de repaflcr en France j quoique ce fût un
Biaguez.

^ç[igjg^JJ f^^^ f^gg ^ f^j-j- fçavant & fort

éclairé dans toutes fortes d'affaires , il

n'avoit pu éviter de tomber dans la dif-

grace du Comte de Blenac , qui avoit

enfin obtenu une Lettre de Cachet qui

l'appelloit a la Cour. Sa goûte & les au-

tres infirmitcz qu'il avoit contradécs

dans les Millions , ne lui permettant plus

de vivre dans l'abftinence & l'aufterité

de nos Provinces réformées de France , il

palïa avec la permillion des Supérieurs

dans le grand O rdre de faint Benoît , où

il refta quelques années avec beaucoup

de pieté \ mais la froidure du pais aug-

mentant fa goutc & fes autres maladies

,
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les Médecins lui confeillerent de retour- i^^a,
ner aux lAes , où ils prétendoient que la

chaleur du climat aideroit à diminuer fes

douleurs. Il revint en effet à la Marri-
nique dans le mois de Juin 1(^98. il fut
reçu avec joie de Ton frère & de fa belle-
fœur

\ les puiflances le virent avec plai-
fir , ^& nos Pères même , quaiqu il ne
portât plus leur habit , eurent pour lui
la même déférence qu'autrefois, & fai-
foient peu de chofes fans prendre fon
avis. Les Jéfuites le prièrent d'accepter
une Cure qu'ils deffervoient au quartier
du cul-de-fac à vache près le Fort Royal ;

il y fut jufqu'à ce que la goûte l'obligea
de revenir chez fon frère , où je le laifTai

en 17C7. honoré & eftimé de tout le
monde. ... Je reviens à mon fujet que
cette digreffion m'a fait quitter.

Le Mardi jour de la Chandeleur j'af-

fiftai à l'Office , je confelfai beaucoup
de perfonncs , & je fus très - édifié du
grand nombre de perfonncs qui firent
leurs dévotions. Le P. Martelly fit la
Prédication , dont il s'acquitta très-bien.

Le lendemain le P. Gaffot & le P. du
Homeel revinrent de la Cabefterre. Le
R. P. Caumels , notre Vicaire Général

,

les envoyoit à la Guadeloupe avec le
Frère du Mortier ; il écrivoit au Père

Ml
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1^5? 4. CabafToii de nous envoyer inceiïammenï

le P. Martelly & moi à notre habitation,

où il dirpoferoit de noiis. Nous allâmes

fur le foir prendre congé de Melîieurs du

Mets 5 de Guitaut , de Gabarct & de quel-

ques autres perfonnes de notre connoif-

fance.

Départ Le Jeudi quatrième Février nous dî-

^"n^'^" mes la Meife de grand matin , & après
s.Pierre. • • 1 1 i a^

avoir pris le chocolat ? nous montâmes

fur deux mauvais chevaux bien fatiguez

te mal harnachez , avec deux Nègres

pour nous conduire , qui étoient chargez

de deux matelats & d'autant de couver-

tures , fans quoi nous courions rifque de

coucher très-mal où nous allions s puil-

que notre maifon de la Cabefterre étoic

aufli dénuée de meubles que le Couvent

du Moiiiilage où il n'y en àvoit point.

On compte huit grandes lieues du Fort

faint Pierre , au fonds faint Jacques où
• cft notre habitation.

A la fortie du Bourg faint Pierre nous

entrâmes dans une belle allée d'oran-

chemin gcrs qui a un bon quart de lieue de lon-

befleue.
g^^^^^' > ^^i fépaie l'habitation de Mada-
me la Marquife d'Angennes de celle du

iîeui* le VafTor , Confeiller au Confeil

de" cette Ifle. Je parlerai de ce M. le Vaf-

for dans un autre endroit.
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Pour Madame la Marqiiile d'Angen- 1^94

nés , elle eft fille du lieur Girault , Ca-
pitaine de Milice de l'Ifle faint Chrifto-

phle , qni s'étant diilingué avec quelques

autres Officiers quand on chafla les An-
glois de cette îfle en iGGG, avoir obtenu
des Lettres de NobleiTe.

Le Marquis de Maintenon-d'Angen-
nés étant venu aux Ifles avec la Frégate

du Roi la Sorcière, pour donner chafTe

aux Forbans qui défoioient tout le com-
merce : il époufa une des filles du lieur

Girault qui étoit d'une beauté achevée :

il fut fait enfuite Gouverneur de Marie-
Galante 5 mais quelques années après il

céda ce Gouvernement à M. Auger , en
-.faveur du mariage de fa fœur avec ledit

liem- Auger ; 6c s'étant retiré fur l'habi-

tation qu'il avoit achetée des héritiers de

feu M. le Général du Parquet, il y eft

mort peu après , lailTant deux enfans , le

Marquis d'Angennes Capitaine au Ré-
giment de la Couronne , & une fille

parfaitement belle qui n'étoit pas enco^

re mariée en 1705, Il y a fur cette ha-

bitation plus de trois cens efclaves , deux
fucreries \ une dont le moulin va par le

moyen de l'eau , &: l'autre avec des che-

vaux ; une raffinerie dans le Bourg , &
^une très-belle cacoyere. Au bout de cet-
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16^^, te allée nous trouvâmes le moulin a eau ,

j'y entrai pour en voir la difpofîtion. Je
ferai dans un autre endroit la defcrip-

tion de tous les moulins différents dont
on fe fert aux Iflcs, ou dont on pourroit

fe fervir.

Nous vîmes à une demie lieuë plus

loin la maifon & la cacoyere du fieur

Bruneau , Juge Royal de Tlfle. Cette ca-

coyere & les terres où font les deux
fucreries de ce Juge , avoient apparte-

Benja- nu ci- devant à un Juif nommé Benja-

min d'Acofta , qui faifoit un très-grand

commerce avec les Efpagnols , Anglois

& Hollandois. Il crût fe faire un appui

confidérable en s'alfociant avec quel-

ques-unes des puiiTances des Ifles , fous le

nom defquels il acheta les terres que
poiïede le fieur BrunèaU. Il planta la ca-

coyere qui eft une des premières qu'on
ait faites dans les Ifles , &: fit bâtu- les

deux fucreries que l'on voit encore à
préfent. Mais la Compagnie de \66^.
ayant peur que le commerce des Juifs

ne nuisît au fien , obtint un ordre de la

Cour pour les chalTer dts Ifles; & hs
aifociez de Benjamin ne firent point de
difficulté de le dépoiiillcr pour fe revêtir

de fes dépoiiilies.

Après la paix de Rifvick les héritiers
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de Benjamin d'Acofta , ôc quelques au- 16^^,
très repréfentans eurent permilîîon du
Roi de revenir aux Ifles pour demander
ce qui leur étoit dû ^ mais leur voyao-e
fut aufli inutile que celui d'un Agent des
Hollandois, à qui il écoit du des fommes
très-confidérables pour les avances faites

aux habitans dans les commencçmens de
la Colonie.

La cacoyere du fieur Bruneau eft en-
vironnée d'une double liaye d'orangers

,

qui forme une allée qui fe terminera un
petit morne allez roide , au haut duquel
nous trouvâmes un parapet , compofé
de palilfades remplies de terre & de faf-

cmes. Ce parapet couvre une porte qui Réduii

Çit percée dans un petit pan de mur,ll^,,,,
appuyé ç| un cote a la montagne qui eft que,

taillée aufîi à plomb qu'un mur , & de
l'autre il porte par encorbeillement fur
un précipice très- roide & très-profond.
Le chemin eft taillé à mi-côté dans la

montagne : il eft encore fermé par deux
autres portes comme la première , avec
des meurtrières : il eft large de quinze
à feize pieds. On appelle cela le Réduit

,

où en cas d'une attaque on peut mettre
en fureté dans les favanes ou prairies

du fieur Bruneau , les beftiaux , les fem-
mes , les cnfans , de les meubles des ha-^
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bitans qui font facilement des cafés cou-
vertes de cannes pour fe loger dans ces

occafions.

Ce chemin nous conduiifit dans une
longue allée d'orangers , aux cotez de
laquelle étoient les favanes , les cannes

& une des fucreries du Juge. Après que
nous eûmes monté un autre petit mor-
ne 3 nous trouvâmes la féconde fucre-

rie , & à quelques cent pas plus loin ,

nous entrâmes dans le bois qui dure près

de trois lieues.

Nous vîmes au commencement du
bois une croix qui avoir été plantée par
un de nos premiers Miflîonnaires , ap-

pelle Raymond Breton , de la Province
de fâint Louis. Les Religieux de cette

Province , donc le Couvent principal eft

dans la rue faint Honoré à Paris, ont
été les Fondateurs des Miffions que nous
avons aux Illes , & les Supérieurs Géné-
raux & autres en étoient toujours ti-

rez. Ce bon Religieux accompagnoit
les habitans qui alloicnt combattre les

Sauvages pour les chalfer de la Cabcf-
terre en 16^58. Une autre partie des ha-
bitans s'écoit embarquée pour la même
expédition , & devoit fe rencontrer avec

ceux qui alloient par terie au quartier

principal des Sauvages , que l'on a nom-



i
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me depuis le Fort fainte Marie , afin de
les attaquer en mcme-tems par terre &
par mer. Les Jéfuites s'étoient joints â
ceux qui croient embarquez , & ne dou-
toient point d'y arriver les premiers ,

& d'avoir l'adminiflration du fpirituel

de la Cabefterre , parce qu'on étoit con-
venu qu'elle appartiendroit aux pre-
miers Religieux qui y arriveroicnt j ce^

pendant ils furent trompez , le vent con-
traire les retarda , & donna le tems à la

troupe du P. Raymond Breton d'arriver

à famte Marie , d'y combattre les Sau-
vages , de les chaflfer & d'y planter la
croix avant que les Jéfuites y pulfent
mettre pied à terre. C'eft ainfi que les

ParoifTes de la Cabefterre nous font
échues. J'ai connu un habitant de la Pa-
roifle du Macouba , nommé Jean Grou^
leau , qui s'étoit trouvé à cette expédi-
tion

, & qui avoit aidé à faire la croix
que Ion avoit plantée à fainte Marie.

Il eft bon d'expliquer ici ce qu'on en-
tend dans les Ifles par les noms de Ca-
befterre & de BafTe-terre. Cabefterre cft
la partie d une Iftc qui regarde le Levant,
& qui eft toujours rafraîchie par les vents
alifez qui courent depuis le Nord , juf-
qu'à l'Eft-Sud-eft. La BaflTe-terre eft la
partie oppofée. Dans celle-ci les vents

1^94,

Ce que
c'eft que
Cabefter-

re & Baf-

fe-terre.
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1(^94,. alifez fe font moins fentir,€lle eft par

conféquent plus chaude , mais en mêmc-
tems la mer y eft plus unie , plus tran-

quille 3 & ainfi plus propre pour le moiiil-

lage & pour le chargement des vaiiTeaux.

Les côtes y font auflî pour lordinau'e

plus baflfes au contraire des Cabefteres

,

où les côtes font hautes y compofées pour

la plupart de falaifes efcarpées où la mer

roule fans cefle &c fe brife avec impctuo-

fité , parce qu elle y eft continuellement

poudée par le vent.

La croix que nous trouvâmes au com-

mencement du bois avoit été plantée

dans le lieu où la troupe du Père Breton

avoit paffé la première nuit , & où il

avoit célébré le lendemain la MefTe , de

^ communié la plupart de ceux qui l'ac-

compagnoient.

Arbres Je ne pouvoîs afTcz admirer la hau-

appcUés ççm- ^ [^ groffeur des arbres de ces fo-

Biiers. rets , particulièrement de ceux qu'on ap-

pelle Gommiers , à caufc d'une gomme
blanche & de bonne odeur qu'ils jettent

en certaine faifon de l'année > ou quand

on leur fait quelque entaille. Je croi que

c eft la gomme Elemi j je pouvois me
tromper. J'eus tout le loifir de les con-

fidérer à mon aife , parce que nos deux

Nègres qui étoient chargez éc nos mau-
vais
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vais chevaux , ne pouvoient pas alicr
fort vire, particuliéremenr dans les mon-
tées que l'on trouve toujours juiqu'au
morne de la CalebafTe, qui eft le lieu le
plus haut, & le milieu du chemin de k
BalTe terre à la Cabcftcrre.

Nous vîmes en pafîant au Morne rou-
ge l'habitation des Religieux de ia Cha-
nté

;
ils ^élevoient àzs beftiaux & conv

mençoient à planter des Cacoyers & des
Roucoujers. Les fieurs Carité & défor-
me avoient auflî à^^ commencemens
d'habitation auprès de zzs Religieux. De-
puis ce tems-là beaucoup de pe^ronnêss'jr
iont placées pour faire du cacao & éle-
ver du bétail , qui font deux marchandi-
fes de bon débit.

Nous arrivâmes au Morne de la Caîe-
baffe un peu avant midi. Le tems beai
ac ferain nous donna le plaifir de décou-
vrir une grande partie de la Cabefterre,
qui de cette élévation nous parut un pais
plat & uni, infiniment plus beau que ce-
lui que nous quittions , tout rempli de
mornes & de montagnes. On a taillé un
chemin^ fort étroit dans ce morne , qui
cft l'unique palfage de tout ce côté-U
pour aller d'une partie de l'Ifle à l'autre

,

que J'on pourroit garder aifément , &
empêcher les ennemis de pénétrer d'un

Tgme L £

^^^^
lebalTe.
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l(j5?4. côté , s'ils s'étoienc rendus maîtres de

l'autre.

Après que nous eûmes defcendu la par-

tie la plus rude de ce morne , nous nous
,

reposâmes auprès d'une petite fontaine

qui eft à la gauche du chemin , nos Né-

ares débiidercnt nos chevaux 5 & les laif-

fcrent paître le long du bois , pendant

qu'ils mangèrent leur farine de magnoc

avec quelques poillons falez que nous

leur avions achetez;, nous mangeâmes de

notre côté les petites provifions que nous

avions apportées.

J'avois une extrême envie d'interro-

oer nos Nègres fur quantité de choies

que je voyois , Se dont )e fouhaittois d'ê-

tre inftrnit -, mais il fallu: me priver de

^ce plaifir., parce quec'étoient des Nègres

nouveaux qui ne parloient qu'un langa-

ge corrompu, que je n'entendois pîrefque

point , auquel cependant on eft bien-tôt

accoutumé.

La crainte de trouver des ferpens &:

d'en être mordu ,
m'empêchoit auffi d'en-

trer dans le bois pour voir les plantes

qui s'y trouvent. Je fus en peu de tems

délivré de cette appréhenfion. Après nous

être repofez a cette fontaine une bonne

heure , nous montâmes à cheval , & con-

tinuâmes notre chemm fans prelïer beau-
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coup nos chevaux ni nos Nègres, parce 1^94.
que nous comptions de coucher chez un
de nos Religieux , Curé de la ParoifTe de
la grande Ance , dont nous n'étions éloi-
gnez que de deux lieues.

Envu-on à trois quarts de lieues de la

fontaine nous trouvâmes une croix. Nous Croix

fçûmes par quelques habitans que nousfji''^
rencontrâmes que c'étoit le Pcre Paul

,

un de nos Miffionnaires qui l'avoit fait

planter depuis quelques années. Un petit
terrain défriché autour de la croix , étoit
béni , & fervoit de cimetière pour les

Nègres Chrétiens de quelques habita-
tions que l'on commcnçoit dans ce quar-
tier-là.

Un peu plus loin nous defcendîmes Rîvîsue

par un chemin étroit taillé dans la pente
^^'^'^^'

d'une morne à la rivière Falaife. Après
que nous l'eûmes palfé , nous entrâmes
dans une allée d'orangers qui fert de
clôture à une cacoyere appartenante à
un habitant de la ParoilTe de la baflfe-

pointe , nommé Courtois. Enfin , com-
me nous étions prêts de fortir du bois, ^

nous trouvâmes une troifiéme croix , ap-
peliée la Croix de la baffe-pointe

, parce Cioâ àz
qu'elle eft a côté du chemin qui conduit^*

.''^^^^

au quai-tier & au bourg de ce nom. Nous^°'"''*
le laifsâmes à main gauche , & fuivîmes

Eij
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1 <^94. notre chemin jufqiiVl la Savanne du fîear

Rivière Courtois OU BOUS pairâmes la rivière
Capot. Capot,

Toutes ces rivières font à proprement

parler des torrens qui tombent clés mon-
tagnes 5 qui groffilTent aux moindres

pluyes 5 & qui n'ont ordinairement que
deux ou trois pieds d'eau, La rivière

Capot eft une des plus confidérables de

rifle , elle a pour l'ordinaire neuf à dix

toifes de large , deux à trois pieds de

profondeur dans fon milieu , fon eau eft

très -claire & très-bonne, mais fon lit

qui eft rempli de grofTes mafles de pier-

res > Se d'une infinité de cailloux , rend

fon paftage dangereux , quand elle eft un

peu groHè.

De cette rivière à la ParoiiTe de la

grande Ance il n'y a qu'une petite lieue
^

cela nous obligea à laiiTer paître nos che-

vaux pendant une demie heure dans une

fg,vanne au travers de laquelle on paiïe ,

qui appartient à un habitant de cette

ParoiiTe , appelle Yves le Sade, Depuis

cet endroit jufqu'à la grande Ance , le

chemin eft agréable , bordé prefque par-

paroifletout d'allées d'orangers , mais difficile

^^ ^^, par le grrand nombre de montées ik de
grande ^, r v ' C
Milice, delcentes que 1 on rencontre , qui mrent

cîiufe que nous n'arrivâmes à la maifon



^
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èw Curé qu'environ une heure avant le 16^5)4.

coucher du foleil.

Le Curé ., appelle le Père François Im-
berc 5 du Couvent de S. Maximin , étoit

Provençal aulîî-bien que mon Compa-
gnon 3 ce qui faifoit que celui ci fé flat-

toit d'en êa-e bien reçu, &: que nous y
coucherions & laiflerions repofer nos
Nègres & nos chevaux qui ne pouvoient
prefque plus marcher. Il fut trompé , ce
bon Curé éroit fatigué des pafTa^es de
nos conrreres qui s arretoient chez lui , &
l'incommodoient» Il s'étoit ah fente de
fa maifon , ou à delfein , ou par nécelîité.

Son Nègre qu'il y avoir laifte , nous dit

que fon Maître fçavoit que nous devions
arriver , ôr qu'il lui avoir ordonné de
nous préfenter à boire & à manger , ft

nous en avions befoin , & de nous prier
en ^même-tems de paiïer outre , parce
qu'il n'avoir plus de commodité pour
donner à coucher. Ce comphmeiit me
parut un peu extraordinaire , & je dis au
Père Martelli que nous ne devions pas
pour cela aller plus loin , mais il ne vou-
lut pas y confentir : nous partîmes donc
après avoir fait boire un coup d'eau de
vie à nos Nègres.

De la grande Ance au fond S. Jacques

,

il y a deux lieues j nos chevaux achevo
E iij

!
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i6^4. rent de fe lafTer en montant & defcen^

dant deux ou trois mornes fort hauts ôc
fort roides qu'il y a jufqu a la rivière du
Lorain , que nous pafTâmes avec peine ,

auiîî - bien que la rivière Macé , qui
éfoient fort grores. Le cheval du Père
Marteili qui boitoit tout bas ne voulut
plus marcher

j de forte qu'il fut con-
tramr de le tirer par la bride plus de
mille pas. Pour furcroir de malheur , la
nuit nous prit avant que nous fulTions
arrivez^ à la ParoifTe du Marigot , 3c
nous eûmes un grain de pluye qui nous
obligea de nous mettre à couvert fous
des arbres dans la favanne du fieur de
Verpré.

Nous nous remîmes en marche dès
que la pluye fut ceiïce , nos Nègres avec
leurs charges , & le Peire Martelii de moi
tirans nos chevaux par la bride , lui parce
que fon cheval ne pouvoir fe fourenir

,

ôc moi pour lui tenir compagnie , & fou-
lager le mien afin qu'il eût la force de
nous paiTer les rivières qui fe rencontrent
jufqu'à notre habitation. Si nos N égares

avoient eu de l'efprit , ils nous auroîent
conduits chez quelque habitant qui fe fe-

roit fait un plaifir de nous recevoir , &
de nous bien régaler. Car dans toutes les

Ifles rhofpitalué s'exerce dîme manière
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très-chrétienne & très-civile. Nous arri- 1^5)4.

vaines àl'EgUfe du quartier du Marigot.

Comme il nV avoit point encore de Cu- Pa^^o^ffc

t I r y A • du Ma-
re rendent, nous ne pûmes recevoir au- rigot.

cun fecours. Nous nous confolions ce-

pendant , parce qu'il n'y avoit plus qu'u-

ne petite licuë de là à notre habitation.

Environ à deux cens pas plus loin nous

vîmes les fourneaux allumez d'une fucre-

rie. Je propofai au P. Martelii d'y aller ,

& d'y demander le couvert , il ne le ju-

gea pas à propos , mais nos Nègres nous

firent entendre qu'ils alloient y laifTer le

cheval boiteux avec leurs charges ^ bc

qu'ils nous conduiroientplus aifément le

refce du chemin. Nous y confentîmes , &:

les attendîmes. Après leur retour nou^
continuâmes notre voyage , montant l'un

après l'autre fur le cheval qui nous rcf-

toir qu'an de nos Nègres conduifoit avec

un bout de lianne ( c'cft-à-dire une ef^éce

de Hère ou d'ozier qui vient autour è^ç.^

arbres
)

qui' ètoit attaché au mors du
cheval , & l'autre conduifoit prefqué

de la même manière celui qui marchoit

à pied ; car le Ciel étoit couvert , la nuit

fort noire , & la pluye avoit rendu le

chemin fort gliffant.

Je m'avifai de demander au Nègre
qui me conduifoit , s'il y avoit des fer-

E Vf
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auffi. toc, en fon baragouin : Tenirn>ouch.
Je compris qu',1 me difoit n,ril y enavou beaucoup

; ce qui augmenta terrT-
blementlapeurquej-avois'alorsdeces
animaux Je me fâchai contre le Père
Martelli de ce qu'il n avoit pas voduque nous demandaffions le couvert à
cette fucrerie

, où nos Nègres avoient
aiffe fon cheval, & de ce q^e nous n'é-
Uonsp^reftéàIagrandeAnce,com-
nie |e

1 avois propofé. Cependant nous
S^. "°r """^'^'^^f/'^ivieredu Charpen-
>enrier. "«'• Quoiqu elle ne foit pas grande ,elle ne laÇepas d'être dangereiffe parcequ elle coule fur un fable mouvant dont

oii a fouvent bien de la peme à fc tirer.
iNos Nègres elTayerent le paffige , &
conduifirent enfuite le cheval &1e Perc
Martelli. Ils vinrent me chercher & me
paHerent

, je demeurai à cheval parce
^ue c etoit mon tour , & je commençai
a me mocquer du Père Martelli

, q\,i
cnoit comme un défefperé quand il ren-
controit quelques branchages dans le
cnemin,ou qu'il entendoit remuer quel-

,,
que chofe

, s'imaginant que tous les fer-
pens du pais couroient après lui.

.
Nous montâmes un morne très-haut

& très-long, mon cheval faifoit fouvent
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4es révérences jufqu'à mettre le nez à i(?5)4»

terre. Le Père Martelli qui fe piquoit

de civilité les lui rcndoit au double ,

& tous deux ne pouvoient pas moins
faire \ car la terre de ce quartier eft

gralTe , rouge , & fort gliiïante , auiîi-tôt

qu'il a plu comme il venoit de faire -, en-
fin tombant , bronchant , montant &:

grondant , nous nous trouvâmes au haut

de ce morne dans la favanne d'un habi-

tant nommé Gabriel Raffin. Je fentis

que mon cheval alloit mieux , d'où je

conjedurai que nous n'étions pas loin

de notre maifon , je le demandai a nos
Nègres , qui me dirent que cela étoit

vrai, mais que le relie du chemin étoit

méchant. Je mis pied à terre quand
nous eûmes palTé la barrière qui ferme
cette favanne , un de nos Nègres menoit
le cheval par la bride, le Pcre Martelli

marchoic ènfuire tenant le même cheval

par la queue , je fuivois le Père Martelli

,

un Nègre me fuivoit & fermoit la iriar-

che \ à quelques chûtes près , nous arri-

vâmes aiïez heiireufement à notre ri-

vière que nouspaiïames l'un après l'autre Rivière

fur le cheval , & à trois cens pas de là f ^j^^_

nous trouvâmes notre Couvent.
Le Supérieur Général denos Miffions

ii'yétoitpas, il étoit allé aucul-de-fac de

E V

ques.
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J ^P4. la Trinité , d'où il ne devoir revenir que

le lendemain. Nos Pères furent furpris

de nous voir arriver à certe heure -, car
il étoit près de neuf heures du foir , &:
nous étions moilillez & crottez depuis
\qs pieds jufqu à la tête. On nous blâma
de n'être pas redez chez le Père Imberc
malgré fon Négrc , comme ceux qui
nous avoient précédez , à qui il avoit fait

faire le mcme compliment , ou de n'être

pas entrez chez quelque habitant qui
nous auroit bien reçu , àc nous auroit

épargné la fatigue que nous avions ef-

fuyée.

On nous prêta des habits & du linee

pour changer , après quoi nous nous mi-
mes à table. Le Père Raymond Dacier
Syndic de la Maifon en faifoit les hon-
neurs 5 c'étoit un homme de cinquante-
lix ans & plus , de la Province de Ton-
loufe , qui exerçoit cet office depuis quel-

ques mois , parce qu'il s etoit trouvé feul

entre tous nos Religieux qui fçût alTez

d'arithmétique pour tenir le compte du
poids du fucre qu'on faifoit chez nous»

Le Révérend P. Romanet y étoit aiiffi ,

il avoit eu bien de la peine à fortir d'a-

vec Monlieur de Sainte-Marie, Capitaine

de l'Opiniâtre , & à retirer fon coffre de
fon vaiiïeau , parce que cet Officier pré-
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tendoit qu'il lui trouvât un autie Aumô- 1(^94.

niei: , bien que le Père ne s'y Rit point

encrage comme on l'a vu ci-devant. Le '

Supérieur Général lui avoit donné le foin

de la ParoifTe Sainte Marie , qui eft à une

petite demie lieue* du fond S. Jacques.

Il y avoit encore un autre Religieux du

Couvent de Montauban , nommé Louis

Rofié , il étoit malade , & c'étoit pour

cela qu'il avoit quitté la Paroiffe de la

Trinité qui étoit trop pénible pour un

homme de fa groifeur.

Depuis l'arrivée de notre troupe , le

P. Supérieur Général ne s'étoit pas mis

en peine de ménager les anciens MitTion-

naircs \ cela les avoit fâchez , & entre au-

tres ce bon Religieux , qui lui avoit de-

mandé fon congé pour retourner en

France , comme il fit un mois après , dans

le VaifTeau du Roi , appelle le Triton ,

armé en flûte , commandé par le fieuc

Chabert.

Le Père D allez , mon compagnon de-^

voyage , artendoit une occafion pour

paiTer à S. Domingue où il étoit deftiné

,

& le Père du Mai delTervoit la ParoiiTe

du Marigot. Je fçavois par la relation

de nos Pères , qui étoient revenus au

MoiiiUage , que ce Couvent étoit fore

pauvre > mais je ne me fuife jamais ima-r

Evi
lii
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3^5^4.giné qu'il le fût au point que je le tron-

vai. A peine y avoit-il du linge pour la
table

, \^s ferviettes croient toutes dé-
chirées

, & la nappe fur laquelle nous
mangeâmes étoit fi mauvaife qu'on fut
obligé de mettre deux ferviettes defTus
pour en boucher les trous. Nous ne laif-
,sames pas de fouper de grand appétit , &
de bien dormir enfuirc , parce que la fa-
ngue que nous avions eue fuppléoit aux
méchants lits où nous couchâmes après
avoir laiiïënos raatelars en chemin. Nous
içmnes qu'ils étoient demeurés a la fu-
crerie du iicur le Comte , & nos Pères
s'étonnèrent comment il n'avoit pas en-
voyé nous prier de paiïer la nuit chez
lui

, car iJ étoit très-génereux & fort de
nos amis.

Le lendemain matin Monfieur le
Comte nous renvoya le cheval boiteux
&.nos matelats, & écrivit au Perc Du
May fon Curé qu'il n'avoit été averti de
notre palTage que deux heures après ,
qu'il en étoit très-mortifié

, qu'il avoic
été fur le point de chaiTer fon Comman-
deur pour ne lui en avoir pas donné
avis plutôt , & qu'il le prioit de nous
faire fes excufes. Je chargeai le Perc

' Du May de lui faire mes complimens ,^ de l'aifurer que nous irions au pre-
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mier jour le remercier deTon honnê-

teté.

Je trouvai Guillaume Mafîonier, mon
compagnon de voyage de Paris à la Ro-
chelle 5 fort mécontent du pofte que no-

tre Agent lui avoir procuré ; il avoir ap-

pris que la condition des engagez dans

les Ifles éroit un efclavage fort rude &C

fort pénible , qui ne diffère de celui

des Nègres que parce qu'il ne dure que

trois ans j & quoiqu'il fût alfez douce-

ment chez nous , cette idée l'avoit tel-

lement frappé 5 qu'il étoit méconnoif-

fable : il avoit foin de faire l'eau-de-vie

, avec les (irops 6c les écumes du fucre.

Je le confolai du mieux que je pus , &:

lui promis de l'aider auiÏÏ-tôt que je fe-

lois en état de le faire.

i(j5?4*
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CHAPITRE V.

Defcription de Vhahitation des Frères

Prêcheurs à la Cahefie}-re de la

JMartinique*

VO I c I ce qiie c'eft que l'habitation

que notre Milîîon pofTede à la Mar-
tinique. Ce terrain s'appelle le fond fainr

Jacques \ il eft fi tué à la Cabcfterre , à

huit lieues du Fort Saint Pierre , & d

deux lieues du Bourg de la Trinité , en-

tre deux grands mornes , qui laiiTenc

entre eux un piat pays d'environ deux

cens cinquante pas de large , à côté du-

quel coule une petite rivière qui porte

le même nom que le terrain.

M.' le Général du Parquet nous le

donna en 16^54. à titre de fondation de
trois grandes MeiTes , & de quelques

Mefles balTes par chaque année. Il eft

large de fix cens pas , & il avoir lors de

la donation , deux mille pas de hauteur

ou de chaiTe. Depuis ce tems-là nos Pè-

res avoient obtenu deux conccflions de

deux mille pas chacune , ce qui lui don-
iioit fix mille pas de hauteur , c'eft-à-

dirc > en allant du bord de la mer vers
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les montagnes qui fonc au centre de 1(^94.

rifle.

Le pas d'arpentage à la Martinique

efl: de trois pieds & demi de la mefure

de Paris. A la Guadeloupe & aux autres

Ifles il n eft que de trois pieds.

Notre Maiibn ou Couvent eft iltué fur Habit»,

un petit terrain uni a cote de la rivière, couvent

élevé d'environ deux toifes & demie au-^^"^°"^

deiTus de la Savanne , & éloigné du bord ques^'

de la mer de deux cens cinquante à trois

cens pas. Il confiftoit en trois bâtimens

de bois qui enfermoient une cour de dix

à onze toifes en quatre , toute ouverte du

côté de la mer , au bout de laquelle étoit

un jardin de dix-huit à vingt toifes en

quarré.

La Chapelle domeftique étoit à la gau-

che, longue de trente- fix pieds , fur dix-

huit de large : elle étoit de maçonnerie

jufqa'à la hauteur de huit pieds , le ref-

te étoit de bois , aulîi-bien que toute la

couverture qui étoit d'eflentes ou de

bardeau au lieu de tuiles, dont l'ufa-

ge eft prelque inconnu dans le pays.

Une petite chambre en dedans de la

cour , attachée à la Chapelle de iix pieds

de large fur dix de long , fervoit de Sa-

criftie.

: Le corps de logis oppofé avoit tren-?
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i6ç)^, te-iix pieds de long fur vingt-quatre do
large j il comprenoit une fallc de vingc

pieds de longueur fur feize de largeur j

les fenêtres étoient du côté de la cour ,

une petite chambre à côté qui fervoic

d'office 5 deux chambres de douze pieds

de large fur feize pieds de long , ayant

vûë fur la mer avec un efcalier. Le haut

ne contenoit qu'un corridor avec deux
chambres que Ton pouvoir partager cha-

cune en deux , le toit étoit en manfarde

& fans lambris.

Ce bâtiment étoit joint à une cuifîne

de maçonnerie par un magazin de dou-
ze pieds de large fur vingc - quatre de
long 5 la cuifine avoir la même longueur

fur feize pieds de largeur.

Entre la cuifine & le bâtiment qui

étoit au fond de la cour , il y avoir un
pafïage pour aller a la fucrerie.

Ce corps de logis étoit tout de bois

partagé en trois ou quatre parties , de-

ftiné à difFérens ufages -, il etoit joint à

la Chapelle par un nlur , au milieu du-

quel étoit la porte qui donnoit entrée

dans la couri

Tous ces bâtimens étoient auflî dé-

sucrede labtez par dehors , que mal meublez au

5"
j3^. dedans.... La fucrerie étoit derrière ce

qucs, dernier corps de logis , dont elle étoit

A . 'Il
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cloif^née d'environvingt-cinqtoifes -,
un 1(^94

petit ruilTeau qu'on paSbit fur une plan-

che , couloit au milieu de cet eipace.

Cette fucrerie & le moulin à eau qui lui

étoit joint , avoient quatre-vingt-douze

pieds de long , fur vingt-quatre de large ,

le tout de maçonnerie,

C'étoit l'ouvrage que le Père Jean

Temple avoit fait faire quand il étoit

Syndic , dans lequel on pouvoir plutôt

admirer fon zèle que fon expérience ôc

fa conduite , puifque ayant le terrain

& la rivière à fa difpofition , il avoit

choid l'endroit le plus inondé , le plus

étroit & le plus difficile de l'habitation ^

& qu'ayant oublié de faire dans la fu-

crerie un nombre fuffifant d'ouvertures

pour y donner du jour & de l'air , on

n'y voyoit goûte en plein midi , & on n'y

pouvoit demeurer à caufe de la fumée.

Il y avoit fix chaudières à fucre mon-^i

tées , & des fourneaux préparez pour en

placer deux autres. Les cafés où l'on

fert les bagaces^, c'eft4-dire les cannes ,

après qu elles ont palTé au moulin > &
dont on fe fert pour cuire le fucre ,

étoient à côté du moulin proche la ri-

vière 5 avec celle où l'on prépare le ma-

gnoc , & où on le fait cuire en farine ,

ou en calTave,

V
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Les cafés de nos Nègres étoient fur
une petite hauteur derrière la fucrerie s

le canal du moulin pafToit au milieu.
Nous avions pour lors trente-cinq Nè-
gres travaillans , huit ou dix vieux ou
infirmes , & environ quinze enfans tous
en j(î mauvais état faute de nourriture ,

de vêtemens & de remèdes , que cela
faifoit pitié. D'ailleurs notre maifon
étoitendercéede près de fept cens mille
livres de fucre , & n'avoit plus aucun

Raifons crédit : cej dettes avoient été contrac-

v"i."éut '^f^? P^"-* ^^ mauvaife économie des Re-

i^'t-^n
^^^^^^"^ ^"^ avoient mal gouverné leurs

desjaco- affaires
5 par les dépenies exhorbitan-

feiws. tes à^^ Curez qui prenoient chez les

Marchands tout ce qui leur plaifoit , &
les payoïent avec un billet de fiicre , qui
étoit en ce tems - là la monnoye cou-
rante des Ifles à prendre fur Thabitation ,

par \q^ entreprifes ridicules de quel-
ques Syndics , & fur tout par les aumô-
nes que le Père Paul faifoit avec tant de
profufion , que les Gouverneurs & l'in-

tendant furent obligez d'en écrire au
P. Carbonniere quand il éroit Supérieur
General , afin qu'il y mît ordre. Ce bon
Religieux étant Supérieur de la Million
de la Martinique , s'étoit mis en tê^e de
retirer du libertinage plufieuts femmes
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^e mauvaife vie qu'on avoit envoyées de i^94«

France , en leur fournifTant de quoi vi-

vre j & pour cet effet , il leur faifoit des

billets de fucre à prendre fur 1" habita-

tion , fans fe metcre en peine (i on en

pouvoir fabriquer alTez pour les acquit-

ter , ni où les Religieuxtrouveroient à

fubfifter. Il connut â la fin que ces fem-

mes l'avoient trompé , mais ces billets

qui étoient en très grand nombre, cour-

roient chez les Marchands qui nous tour-

mentoient pour en être payez 5^ & nous

avoient décriez faute de payement, par-

ce que tout le monde n'étoit pas oblige

de {çavoir de quelle manière nous avions

contradé tant de dettes. Il faut encore

ajourer que la plupart de nos beftiaux

ctoient morts, fans qu'il fut pofîible d'en

acheter d'autres , parce qu'on vouloit

de l'argent comptant pour cette mar-

chandife , & nous n'en avions point.

Cette perte nous empêchoic de faire la

quantité de fucre qu'oii aurpit pu faire ,

fi nos affaires avoient été en meilleur

état. D'ailleurs ce n'étoit que du lucre

brut , décrié pour fa mauvaife qualité ,

& que la guerre avoir réduit à fi bas

prix , que le cent ne valoit que cinquan-

te ou foixante fols , pendant que les vi-

yres 6c les autres denrées de France
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étoienr à un prix exceffif. Le baril de fa-
rine coûtoit quinze cens livres de fu-
crc -, le baril de bœuf falé autant -, le
baril de lard deux mille cinq cens li-

vres j la bariquc de vin trois mille li-

vres & fouvent davantage -, tout le fu-
cre qu'on pouvoir fabriquer chez nous
alloit à peine à cent trente mille livres,

fur quoi il falloir entretenir les Nègres ,

les beftiaux , le moulin , & les autres
dépenfes d'une habitation , & nourrir les

Religieux qui y étoient, ce qui ne don-
iioit pas un petit embarras à ceux qui
étoient chargez de ce foin , fans comp-
ter les inquiétudes qui accompagnent
ceux qu'on pourfuit pour le payement
de très-grofïes dettes.

Tel étoit l'état de nos affaires à la

Martinique quand j'y arrivai. On en ver-
ra la différence quand j'en fuis parti en
1705.

Le R. P. Caumels , Supérieur Général
de nos Milfions , & Préfet Apoftolique ,

revint du Bourg de la Trinité un peu
avant midi , il témoigna de la joye de
notre arrivée , & nous fit beaucoup
d'honnêteté. C'étoit un homme de mé-
rite & de naifïànce j fon père étoit Ca-
pitoul de Touloufe , allié à quantité de
Maifons coniidérables , ôc entre-autres
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à celle de M. le Commandeur de Gui- iCx^j^^

tant. Il avoir été Prieur du Couvent de

Touloufe 5 quoiqu'il n'eût encore que

trente- cinq ans , après quoi il avoit été

nomme Vicaire Géaerai & Préfet Apof-

tolique de nos MifiTions, on l'avoir flatté

que cette dernière qualité étoit peu dif-

férente de celle des Vicaires Apoftoli-

ques 5 & il s'étoit imaginé fur cela que

fa jurifdidion s'écendoit non-feulement

fur les Religieux de fon Ordre , mais en-

core fur les Jefuites , les Carmes bc les

Capucins , mais il s'étoit trouvé biea

loin de fon compte. Les Supérieurs de

ces Religieux , à l'exception des Carmes ^

étoicnt munis de femblables pouvoirs , &:

n'eurent garde de le reconnoîtrc. Ce fut

le premier chagrin qu'il eut en arrivant

,

mais ce ne fut pas le moindre , puifque

le dérangement de nos affaires remporel^

les, tant à la Martinique qui étoit acca-

blée de dettes , qu'à la Guadeloupe qui

yenoit d'être pillée & défolée par les An-

glois , qu'à Sainte Croix & à Sains Do-
mingue , lui en fournifToicnt de bien

plus conlidérables.

Après dîner il rne mena dans fa cham-

bre , où après que je Uû eus rendu

compte de ce que j'avois fait à la Ro-
^hçlle pour notre embarquement , il m^
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1(^94. fit un ample détail de i'écat de nos Mif-
fions , & des chagrins que cela lui don-
noit , donc le plus grand éioit cle n'a-

voir pas un Religieux de confiance qu'il

pût mettre à la tête des affaires. Il me
dit que ce qu'on lui avoir écrit , & qu'il

avoit appris des Religieux avec lefquels

j'étois venu , l'avoir déterminé à (e fèr-

vir de moi , & qu'il le feroit àhs ce mo-
ment , fi j'étois un peu plus inftruit des

manières du pays , mais qu'en atten-

dant , il me defimoit une ParoiiTe qui

ne me donneroit pas beaucoup de fati-

gue 5 à condition que j'étudierois avec
loin 5 comment les habitans (e condui-

foient dans le gouvernement de leurs

habitations , de leurs Nègres , de leurs

manufadures s afin d'être bien -tôt en
état de faire ce qu'il fouhaiîtoit de moi.
Quelque répugnance que j'eufTc pour c^s

fortes d'emplois , qui entraînent avec
eux une grande perte de tems , 'qui me
détourneroient de mes études, 6c du mo-
tifprincipal qui m'avoit appelle auxMif-
fions, je fus obligé de lui promettre ce

qu'il voulue, & je pifis dire lui avoir

tenu parole trop cxadement.
Le Dimanche feptiéme Février je dis

la Meife à notre Chapelle domeftique

,

&: je fis le Catéchifme à nos Nègres i
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le Père Supérieur Général qui é toit pré- i6<?4.

fent me témoigna qu'il éroit content ,

&: que ma manière d'enfeigner lui plai-

foit.

J'accompagnai enfuite le Père Du-
Mai a fa Paroide du Marigot , où il alla

dire la MeiTe & prêcher *, après la MelTe

on fit la Proceffion ordinaire du Refai-

re 5 parce que c'étoit le premier Diman-
che du mois, qui eft deiliné à cette dé-

votion.

Je ne manquai pas de remercier M. le

Comte de l'honnêteté qu'il avoit eue

de nous renvoyer nos matelats avec

une lettre (i obligeante. Il me dit fort

civilement , qu'il ne croiroit pas que

nous lui eufîions pardonné la faute de

fes gens , fi je nç lui en donnois une

preuve en venant dîner chez lui. Nous
en fîmes difficulté , parce que nous n'en

avions pas demandé lapermiflion à no-

tre Supérieur , il nous répondit qu'il
cfviiirê

s'attendoit bien à cette réponfe , mais«i"habi.

quil y avoit pourvu , ayant envoyé

pendant la Merfc un de fes Nègres avec

une lertre pour la demander , & nous

préfentant en même-tems celle que lui

écrivoit le Supérieur , qui nous lailToit

une liberté toute entière là-deffus : nous

acceptâmes fon offre , M. de la Chat-
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^ ^"J^' cîonniere , Capitaine de Milice du quar-

tier , avec deux ou trois autres àç.s prin-

cipaux & leurs femmes furent du dîner,

qui fut fervi avec toute l'abondance &
toute la politefTe imaginable.

-Ce fut à cette occaSon que je fis con-
noifTance avec M. de la Chardonnierei

nons entrâmes chez lui en nous en re-

tournant 3 & nous commençâmes à lier

^ enfemble une amitié qui a duré jufqu a

fa mort.

Famille M. de la Chardonniere étoit un des

^^^^^^^[j anciens h abitans de rifle, fon nom eft

VaiTor. le Vaflor. Il avoit deux frères établis

dans la même Ifle. L'aîné étoit ce M. le

Vaflbr, Confeillcr auConfeil, dont l'ha-

bitation e(l a côté de celle de Madame la

Marquife d'Angennes. Il étoit Capitai-

ne de Milice du Fort Saint Pierre. Il

étoit venu fort jeune aux Ifles , s'étoit

trouvé à la guerre contre les Sauvages ,

&: aux entreprifes que les François

avoient faites fur les An glois & fur J es

Efpagnols : il avoit toujours fervi avec

diftindtion. Il avoit époufé une veuve
riche , & le bonheur l'accompagna tel-

lement 5 que peu d'années après il iè vit

en état de faire une fucrerie. Sa femme
en mourant le laifla héritier & fans en-

fans. Monfieut le YalTor de la Chardon-

niere
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tîiere Capitaine du Marigot qui étoit fon i (> 94.
cader , étoic venu aux Ifles quelques an-
nées après fon aîné qui Tavoic d'abord
employé fur une de fes habitations à co-
té de la nôtre, qè'il vendit enfuite au
fleur Birot de la Pomeraye , Notaire ôc
Arpenteur Royal. Il lui fit époufer la

veuve d'un nommé Jolly , habitant du
quartier , appelle le fond du Charpen-
tier

, laquelle étant morte quelque tems
après leur mariage , elle lailïa fes biens
à partager par moitié entre fon mari &
lin fils qu elle avoit eu de fon premier
lit. Le fireur de la Chardonniere traita
avec ce fils , & moyennant certaines
conditions

, il demeura maître de l'ha-
bitation où il étoit encore. J'ai connu
le fieur Jolly fon beau-fils à la Guadelou-
pe , où il étoit établi au quartier de la
pointe noire.

Monfieur de la Chardonniere étoic
brave , civil , bon Chrétien, bon ami \ il

étoit riche & fe faifoit honneur de fon
bien , fes enfans très bien élevés , & fa
maifon une ^ç.s mieux réglées de l'Ifle. Il
av0it montré beaucoup de coura^^e &
de prudence dans une infinité d'e^ntre-
paies fur \qs ennemis où il s'étoit trouvé.
Il eft mort Lieutenant Colonel du Ré^i^
ment de Milice de la Cabefterre. ^

^

leme I, |7
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1 6^4., Moniieur le Vaffor fe voyant riche
,^

veuf , '& Capitaine du Fort S. Pierre , fit

lin voyage a Paris , où il époufa une des

filles du fieur le Quoy , Officier de TMô-
rel de Ville , & emmena en mème-tems

une des fœurs de fa femme pour la ma-

rier avec fon frère la Chardonniere.

Madame le Vallot étoit belle étant jeu-

ne 5 1 âge Pavoit fait grolîir extraordi-

nairement , & la ledure de quelques li-

vres lui avoit tellement gâté l'efpric ,

qu'on difoit qu'elle étoit une copie aflTez

achevée des Précieufes de Molière. Mon-

iieur le Vaiïbr avoir eu plufieurs enfans

de fon fécond mariage , &: entre autres

une fille qui époufa en 1^5)5?. le Mar-

quis de la Rofa , Vice-Amiral des Gallions

d'Efpagne. J'en parlerai dans un autre

endroit.

Pour Madame de la Chardonniere ,

c'étoit une femme d'un très-bon efprir.

Elle fe piquoit de régularité & de poli^

teiîé 5 qC avec raifon j car fa conduite

étoit également fige , chrétienne & civi-

le , fon unique défaut étoit de parler

beaucoup. Madame ***. & une certaine

Madame '^**. étoient les feules dans

toute Pille qui pouvoient parler avec

elle. Je ipe fouviens qu'étant allé un

jour chez elle avec le Père Martelli ,
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nous y trouvâmes ces deux femmes \ 1694.

nous eûmes la patience de demeurer
près d'une heure à les entendre parler

Toutes trois fans avoir jamais pu trou-

ver le moment de dire une feule pa-

role. Je fortis enfin avec Monfîeur de

la Chardonniere pour aller voir fa fu-

crerie , & quelque tems après le Père

Martelli ayant pris congé nous mon-
tâmes a cheval , & nous nous retirâ-

mes : mais comme ce Père aimoit à
parler a peu près autant qu'une fem-
me , il ne pût digérer le chagrin qu'il

avoir eu de garder le filence pendant
une il longue converfarion. Il s'en plai<

gnit dans quelques endroits , & ajou-

tant quelque chofe de fon invention , à

la vérité , qu'il pouvoit rapporter , il

alTura que ces trois Dam.es pour confer-

ver la paix & l'union qui étoient en-

tr'ellcs 5 & ne pas s'interrompre , avoient

fait apporter une bougie , & y avoient

fiché des épingles a des diftances égaies,

& que quand la flâme étoit arrivée à une
épingle , celle qui tenoit le bureau le

cédoit à une autre , & ain(i de fuite juf^

qu'à la fin de la bougie j mais que

comme il ne s'étoit point trouvé d'épin-

gles pour lui 5 il avoit été obligé de faire

fa vifitc fans parler. Cette fable courut

Fij
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1^5)4. toute rifle , ce qui imta étrangement

ces trois Dames.
Meilleurs le VafTor ^ la Chardonniere

avoient encore un frère appelle François
le VafTor de la Touche qui étoit venu
aux Ifles après fes deux aînez. Son in-

î^amilfe clination le portant plutôt à chercher

wl; -^"^s

f
ccafions de fe fignaler à la guerre ,

'- Tou-qua devenir un bon habitant comme
fes frères , il fut un tçms eonfidérable
fans fonger à fe faire un établiflement.

11 fit plufieurs voyages en courfe où il

s'acquit de la réputation , & fe trouva à
toutes les expéditions qu'on fit contre-
les Caraïbes lorfqu'on fe vit oblio-é par
les mafTacrcs fréquens qu'ils faifoient à^s
habitans

, contre la foi de plufieurs ac-
cords qu'on avoit fait avec eux , de les

détruire entièrement ou de les chafler de
rifle.

S'étant à la fin établi & marié il fut
fait Capitaine des Milices de fon quar-
tier. Ce fut tr^s-peu de tems après qu'il
eut été élevé à cette Charge , que neuf
cens habitans de la Martinique ne pou-
vant s'accoutumer au gouvernement nou-
veau de la Compagnie de 166^,.. pri-
rent les armes , & alloient faire fouie-
ver^ toute l'Ifle , fi le ficur de la Touche
u'eût ramaflc en diligence environ cm-
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quantc habitans braves & fidèles^ , à la i

tète defquels il auaqna ces révoltés avec

tant de bravoure &: de prudence , que

les ayant défaits & mis en fuite , il les

força de rentrer dans leur devoir & d'o-

béir , & difîipa ainfi cet orage qui au-

roit infailliblement entraîné la perte de

la Colonie , &: la ruine de la Compagnie.

Cette adion de valeur qui marquoit en

même-tems fa fidélité pour fon Prince ,

& fa fageOTe , lui acquit l'eflime à^s Gou-

verneurs généraux & particuliers des If-

les : de forte que l'Ifle de faint CJirifto-

phle étant fur le point d'être attaquée

par les Anglois qui avoient réuni toutes

leurs forces pour détruire cette floriffante

Colonie , & ruiner enfuite toutes les au-

tres; Monfienr de Clodoré , Gouverneur

de la Martinique , crut qu'il n'y avoit

perfonne dans fon Gouvernement plus

capable d'être à la tête du fecours qu'il

y envoyoit , que le fieur de la Touche.

Il lui donna donc cent cinquante bra-

ves de fon Ille qui ne contribuèrent pas

peu aux avantages que l'on remporta fur

les Anglois.

Il fe trouva à la prife d'Antigues fous

le même Monfieur de Clodoré , à celles

de S. Euftache & de CoroiTol ou Cura-

çao 5 ôc à celle de Tabac.

Fiij

II
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II hu envoyé par le fieur de Baas , Gou-

verneur General des Illes, pour voir de
quelle manière on pourroit s'emparer
de Samte Foy , dans la terre ferme de
1 Amérique , place également riche &
importante

, & i] s'acquitta fi bien de
cette dangereufe commiffion

, que cette
conquête étoit infaillible , félon les me-
fures qu'il avoit prifes , fi des raifons de
confequence, qui ne font point de ces
Mémoires

, n'avoient obligé nos Géne-
raiK de fe defifter de cette entreprife.
Le Comte de Blenac , auffi Gouver-

neur gênerai des Irtes , lui donna deux
cens hommes pour tenter la conquête
de 1 lile de la Trinité ; il y f„t, fit fa def-
cente avec fuccès

, poufla vivement les
Espagnols

, & s'empara des poftes les
plus avantageux pour fe rendre bien-tôt
maître de la Forterelfe

; mais ayant eu le
genouil fracaifé d'un coup de moufquet

,

les gens perdirent courage , & fe rem-
barqucrent.

Le fieur de la Touche s'acquit encore
beaucoup de gloire en i(?9j. lorfque
les Anglois attaquèrent la Martinique.
Il fit des merveilles à la tète des Mili-
ces qu'il commandoit.

Quoiqu'il <^ixt âgé de foixante-dix
ans

, il vouloïc courir au fecours de la
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Guadeloupe quand elle fut attaquée par 1(^94.

les Anglois en 1703. & il fallut que le

Gouverneur général & llnrendant em-

ployaiTent toute leur autorité pour le re-

tenir a la Martinique , auffi-bien qu'en

170^. lorfque Meffieurs de Chavagnac

ac d'iberville allèrent prendre les Ifles

de Nieucs & de S. Chriftophle. Il avoïc

dans ces deux expéditions deux enfans

& trente-deux neveux.

Le Roi , pour récompenfer fes longs

fcrvices & Ton inviolable fidélité , le

nomma Colonel d'un des quatre Régi-

mens de Milice qu'on fit à la Martinique

en 1705. &- Capitaine général Garde-

Cote du Croific le 27 Novembre i-joG.

Il lui donna des Lettres de NoblelFe au

mois de Décembre de la même année ,

qui furent enregiftrées au Parlement le

25 Janvier fuivant , & confirmées par

^'autres Lettres du Hoi ^ préfent ré-

gnant , le 15 Odobre i-jK^*

Il a eu plufieurs enfans de fon ma-

riage avec Marie-Magdelaine Dorange-,

fille de ce brave Dorange dont la mé-

moire fera toujours très-précieufe aux

habitans des Ifles, qui fut tué en r<^74.

lorfque les Hollandois attaquoient le

Fort Royal»

L'aîné Charles Lambert le VaiTor de

F iv
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GJr?' '

^/"y"'.
lieutenant généralGa de-Core du Croific , & Lieutenant

Colonel du Régiment de Milice de fon
pcre.

Le fécond Charles-François le Vallor
^e Beauregard

, Ecuyer. Après avoir été
Garde delà Manne , & Lieutenant d'u-
ne Compagnie du même Corps ; il s'eft
établi a la Martinique , où il eft Capi-
taine de Cavalerie.

Le troifiéme, Alexandre le Vaffor de
LoiTgpre Ecuyer , eft Ayde Garde- Côte
ou Croihc.

rainée de fes deux filles, Marie le
Vaffor a epoufé Robert Giraud , Ecuyer ,
Sieur du Poyet, Chevalier de S. Louis ,& Capitaine d'une Compagnie détachée
de la Marine.

Et la féconde , Marie Rofc , a époufé
Louis de Carquerei

, Ecuyer , fieur de
Valmeniere

, Chevalier de faim Loiiis

,

Lieutenant de Roi , Commandant au
l^ort Royal de la Martinique.

J'aurai occanon déparier de ces deux
Meflîeuis dans d'autres endroits.
Ce que je puis dire à préfent des enfans

du fieur de la Touche, c'eft qu'ils n'ont
point dégénéré des vertus de leur père.
Ils (e font trouvez dans toutes les oc-

,
cafions ou il y alloit du fervice du Roi

,
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ôc de la confeLvation des Colonies , & où ^^94'

il y avoir de la gloire à acquérir , ôc ils

s'y font toujours diftinguez. Et les filles

imitent de près leur mère , que l'on peut

ret^arder comme un modèle excellent

de toutes les vertus convenables à Ton

l£xe.

Puifque je fuis fur le chapitre de cette

famille , il faut achever d'écrire ce que

j'en fçai.

Mefdames le Vaffor & la Chardon-

niere avoient une fœur & deux frères.

Cette fœur vint à la Martinique en 1^98.

c'étoit une petite boiteufe fort fpiri-

tuelle , qu'un long féjour dans les Cou- .

vents n'avoit pu engager à prendre le

voile 5 elle ne laiffoit pas d'être dévote,

en attendant quelque occafion de ma-

riage.

A l'égard des deux frères , le fieur le

Quoy l'aîné vint aux Ifles un peu aprè's

la paix de Rifvick. Il avoir été Garçon

Major dans le Régiment d'Alface , mais

il avoir oublié le mot de Garçon pendant

le voyage , & avoir paru comme Major

réformé de ce Régiment. On connoilToic

aifémenr qui! éroit frère des femmes

dont )
ai parlé ci-devanr , car il ne dépar-

loit point , & quelque nombreufe que

fut une afTemblée ? ii tenoic le bureau

F V
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<iD^4. fans que perfonne eùr la peine d'ou-

vrir la bouche.^ QLielqiies mois après Ion
arrivée

, on lui fit époufer la veuve d'un
Capitaine d'un quartier, appelle le Car-
bet

, il eut en mêmc-tems la Compa-
gnie du défunt , parce qu'on fut bien
aife de mettre dans nos Milices un Offi-
cier comme lui.

Le fleur le (^iioy fon cadet vint aux
Ifles en' 1703. cetoit un homme fore

- pofé , qui avoir paflé toute fa vie dans
des bureaux & dans le commerce. J'ai
appris qu il avoir été fait Lieutenant du
Juge Royal dans un Siège nouveau qu'on
a établi au Bourg de la Trinité,

Au relie , je fuis obligé de dire ici que
les familles nombreufes de MeiTieurs le
ValTor font compofées de très honnêtes
gens. L'aîné étoit attaché aux Jéfuites.

Le cadet étoit aiTii intime de notre Mif-
iion j & le plus jeune étoit le père & le
bienfaiteur des Capucins.

Le Lundi 8 Février le Père Martelli
revint de fa Paroiflè de la Trinité que
le Supérieur Général lui avoir donnée

,

elle efl éloignée de deux lieues du fond
S. Jacques. Il paroifToit fort content de
fon pofte , a l'exception de deux chofes ;

l'une que la maifon Curiale étoit trop
éloignée de i'Eglife > & l'autre que ks
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Soldats que Ton avoic logez dej)ois quel- 1(^94.

que tems fe la pointe où fa maifon étok

bâtie , étoient continuellement dans fa

cuirme , fous prétexte de fe fervir de

Ton Four en attendant qu'ils en euifent un

autre pour leur ulage v cela leur facilitoit

le moyen d'emporter tout ce qu'ils trou-

voient fous leur main. La fuite a fait con-

noître qu'il avoir raifon de fe plaindre

de ce voifinagc.

Monfieur de laChardonniere nous vint

rendre vifite le même jour avec Mef-

fieurs Jaham , Le Conte & Desfontai-

nes j tous trois étoient Créoles , c'eft-à-

dire , nez dans le païs. Le fieur Le Conte

étoit Lieutenant de Milice du Fort faint

Pierre , les deux autres étoient Lieute-

nant & Enfeigne de la Compagnie de

Moniieur la Chardonniere.

Le Mardi j'accompagnai notre Supé-

rieur général chez Meflieurs de Joma

& Laquant , & chez Madame & Made-

moifelle de LacaUe fa fiUe.

Le Jeudi j'allai rendre vifite à Mon-
fieur de la Chardonniere , ôc aux autres

qui m'étoicnt venus voir , & au retour

j'entrai chez le fieur Gabriel RafHn notre

voifm 5 il étoit Nantois , Tonnelier de

fon métier , mais il l'avoir quitté depuis

long-tems -, 6c après avgir été Marchand
F v

j
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i(?94. au Fort faint Pierre . il avoir acheté l'ha-

bitation où il demeuroit , qu'on appelle

' cher qui y eft joint , qui étant regardé
d'un côté repréfente un pain de lucre,

qui donne le nom à tout ce quartier- la.

Le iîeur Raffia culcivoit une cacoyere ,

& travailloit à établir une Sucrerie \ il

entretenoir auflî un nombre de chèvres
ou cabritres fur le Pain de fucrc , qui
étoient très - bonnes , & qui auroient

multiplié à merveilles fans les Nègres
Marons qui tendoient às.s attrapes pour
les dérober»

Ce qu'on On appelle Marons les Nègres fugitifs
appelle q^i fg fauvcut dc la maifon de leur Mai-
Ma'ions. t^Ê > OU pour ne pas travailler , ou pour

éviter le châtiment de quelque faute

qu'ils ont faite , ils fe retirent pour l'or-

dinaire dans les bois , dans les falaifes ou
autres lieux peu fréquentez , dont ils ne
fortent que la nuit pour aller arracher du
manioc , des parâtes , ou autres f:uits , &
voler quand ils peuvent des belliaux 6c

à^% volailles.

Ceux qui les prennent & les remet-
tent a leurs maîtres , ou dans les prifons ,

ou entre les mains des Officiers àç.s quar-

tiers ont cinq cens livres de fucrc de ré^

compenfe. Quand ©n les furprend dans
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les bois, ou' en volant , on peut tirer 1694.

delTus , s'ils ne veulent pas (e rendre ,

fi on les prend après les avoir ble(ïes ,

pourvu que ce ne foit pas mortellement

,

on a la même récompenfe. Si on les tue

on en eft quitte en faifant fa déclaration

à l'Officier du quartier , ou au Greffe de

la Jurifdidion , &: en l'affirmant par le

ferment.

Il eft de ces Nègres Matons qui de-

meurent les années entières dans les bois

6c dans les montagnes qui font au milieu

de rifle , pour peu qu'ils foient prati-

ques du pais ils trouvent abondamment

de quoi vivre , parce qu'ils ne manquent

pas dans les bois d'ignames 6c de choux

caraïbes fauvagcs ni de choux palmiftes.

Ils pèchent à la main dans les rivières ,

ils prennent de gros lézards , des crabes

6c àç,s tourlourous tant qu'ils veulent. Et

dans les Ifles de la Grenade ^ de la Gua-

deloupe , ils ne manquent pas de certains

animaux qu'on appelle des Tatous 6c des

Agoutils, J'expliquerai toutes ces chofes

dans la fuite.

Je ne trouvai plus le Pcre Martelli à

mon retour , il étoit retourné à fa Pa-

roiife fur l'avis qu'il avoir eu qu'il y
avoit un malade au cul-de-fac Robert ^

^loigné de la Trinité de quatre iieuësa
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i(î,94. Car en ce tems-là le Curé de k Trinité

etoir chargé du foin du cul-de-fac Robert,
du cul-de fac François , & à^s autres
quartiers jufqu a la pointe des Salines ,
de manière que cette Paroiffe avoit plus
de qmnze lieues d'étendue , on Ta depuis
partagée en trois ParoifTe^

I

CHAPITRE VI.

VAutepir efl envoyé defervir U Paroijfe
du Macouhd, Befcripim du cjM^firtier

,
des bêtes rouges , & des chiques.

LE Samedi i 3 Février , le Supérieur
Général me donna la ParoilTe du

Macouba
, qui eft à quatre lieues à

rOuefl du fond S. Jacques. On me don-
na un Nègre pour me fervir appelle
Robert Popo , âgé de quinze à feize
ans

, avec un cheval nommé Corofol

,

parce qu'il venoit d une Ifle qui porte ce
nom, qui eft habitée par les HoUandois.
Les Géographes l'appellent Curaçao.
On me pourvût auffi d'un pain & dîme
bouteille de vin. Le Supérieur général
le remettant â la Providence , & à mon
içavoir faire pour mon entretien & m^
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nourriture jutqu'à ce que le Supérieur 1(^94.

particulier y eut pourvu.

Le Néc^re qu'on m'avoit donné étoit

créolle, il avoir déjà fervi d'autres Cu-

res , il connoifToit le quartier où j'ai-

lois , il parloir François , & d'ailleurs

j'étois déjà accoutumé au baragouin or-

dinaire des Nègres.

Je partis immédiatement après dîner.

Je pafïai à la grande Ance , je trouvai le

Père Imbert à la porte de Ton Egliie.

J'allai le faluer ôc lui demander fon

amitié -, il m'embralTa , me combla de

civilitez , rejetta fur (on Nègre ce qui

étoit arrivé quand nous étions palTez *,

il m'obligea de m'aller rafraîchir chez

lui , où 11 vouloir me retenir jufqu'au

lendemain que je pouvois aller dire la

Meiïe à la ParoilTe qui m'étoit deftinée.

Nous devînmes bons amis dès ce mo-

ment , & nous l'avons toujours été de-

puis. A la fin je montai à cheval pour

continuer mon voyage.

Après que j'eus paffé la riviere Capot

,

j'entrai dans la Savanne du fieur Cour-

tois -, je vis en pafTant fa Sucrerie. Je

trouvai enfuite la Savanne de Monfieur

Pocquet. Ces deux habitations font dans

un plat pays & uni , élevé de trois à qua-

tre toifes au-deflus de la mer. Ce terrain
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i^5?4. a près de deux lieues d erenduedepuis k

mer jufques au pied des montagnes, où
Il ^e termine avec une pente prefque in-
fenfible L habitation du fieur Courtois
a lix a fept cens pas de largeur ; celle de
Monlieur Pocquet en a douze cens , avec
trois Sucreries.

Le pays depuis la rivière Capot , ou
commence la ParoifTe de la BafTepointe
julqu a la graade rivière qui fëpare celle
du Macouba de la ParoifTe du Prêcheur ,
delTervie par \zs Jéfuites , eft fans con-
tredit le plus beau pavs, le meilleur , &
le plus afîûré de toute l'Ifle. Les habita-
tions font prefque toutes féparées les unes
des autres par à^^ petites rivières ou des
ravines profondes qui rendent à la vérité
i^s chemins difficiles , mais qui font à^s
bornes fort commodes pour les terres ,& à^s retranchemens bien faciles à gar-
der dans un tems de guerre pour eiupê-
cher \qs ennemis qui auroient fait def-
cente dans un quartier , de fe rendre
maîtres des autres & de \^^ piller.

J'arrivai i la Bafîepointe une heure
avant le coucher du foleil

s je demandai
a voir le Perc Charles Breton qm eu.
ctoit Curé

i mais ne l'ayant pas trouvé
chez Im, je chargeai fon Néare de lui
iaire mes compUmens , ac de lui dire
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que fétois deftiné pour fervir la ParoifTe 1654..

du Macouba *, j'y arrivai enfin. Je vis au-

près de l'Eglife une petite maifon de

planches de feize pieds en quarré avec

un petit appenti à côté , accompagné

d'une autre petite maifon couverte de

paille avec un four. Je conjedturai que

l'une étoit la maifon du Curé & l'autre

fa cuiiine. Le maître d'Ecole logeoit au

bord de la mer , il avoir la clef de la

maifon , parce qu'il y avoir quelques

mois que cette ParoifTc étoit fans Curé ,

& c'étoit le Père Breton qui la deiTervoit

avec la fienne.

Une Négrefle d'une Sucrerie qui étoit

dans la Savanne où l'Eglife & le Pref-

bytere font bâtis , vint à moi , & me
dit de faire fonner la cloche pour ap-

peller le maître d'Ecole , qui vint quel-

ques momens après. Il apporta les clefs

de l'EgUfc & duPrefbytere , & fe difpo-

foir à m'aller chercher des œufs pour

mon fouper quand le Marguillier de la

Paroiiïe arriva. Il avoir entendu fonner ,

ôc il étoit venu pour s informer de ce

qu il y avoit de nouveau. Il me fit bien

des honnètetez, & me pria de venir fou-

per &; coucher chez lui , & d'y prendre

mon logement jufqu'à ce qu'on eût ac-

commodé le Prefbytere.
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Ce préiiide de réceprion me fit plai^

iir. J acceptai le parti avec joye. Je mon-
tai lur mon cheval & lui fur le ficii &
nous defcendîmes pour gagner le bord
cJe la mer. J'avoue que cette defcente

auili. C etoit un chemin étroit , taillé
dans un rocher de plus de quarante-cinq
toiles de haiK, où l'on feferoit rompu
le col mille fois h le cheval éioit venu
a s abattre. Je voulois mettre pied â ter-
re

,
mais le Marguillier m'en empêcha

,en m aflurant que ks chevaux du pays
etoient faits i ces fortes de defcentes

, de
que je n'y aurois pas pafTé trois ou quatre
lois que je n'y penferois plus.

11 y avoir au bord de la mer la mai-
Ion du maître dXcoîe , celle d'un Chi-
rurgien

, & quelques magazins où ks ha-
bicans du quartier renfcrmoient leurs fu-
cres & autres marchandifes en attendant
que \^s barques les vinlfent chercher
Nous entrâmes dans une large ouverture
que deux falaifes elcarpées & coupées
préfqua plomb laifTent encr elles , c'eft
dans cette efpace que coule la rivière du
-Macouba. On trouve fous ces falaifes de
grandes voûtes comme des arcades natu-
relles avec d^s trous ronds dans leurs cin-
tres qm percent fort avant, qui paroif- -
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fent Gomme des tuyaux de cheminées, i

Je n'ai jamais pu découvrir comment ces

trous fe font faits -, car il n'y a pas d'ap-

parence que ce foient des racines d'ar-

bres qui les ayent faits, vu qu'ils font

dans un rocher vif fur lequel il y a plus

de vingt-cinq toifes de terre , ou de pier-

re de hauteur. La rivière du Macouba a

environ quarante pieds de large , & or-

dinairement deux pieds d'eau. Le che-

min de l'autre coté de la rivière me pa-

rut bien plus aifé & plus beau , bien que

le morne foit auffi haut , mais il eft bien

plus long , aulïi a-t'il été pratiqué dans

la pente du morne. Nous arrivâmes à la

maifon du Marguillier. Il s'appelloit

Monfieur Dauville. Il étoit de Norman-

die , ci-devant Premier Capitaine de Mi-

lice de Marie Galante , honnête hom-

me , fort civil , fçachant parfaitement

bien vivre , auflî l'avoit-il appris chez

Monfieur de Champigny , Confeiller

d'Etat , dont il avoit été Maître d'Hôtel.

Ce Seigneur l'avoit mis auprès du Mar-

quis de Themericourt , fon beau-fils ,

lorfqu'il vint aux Iflcs pour partager le

Marquifât de la Guadeloupe avec Mon-
fieur Houel fon oncle. Monfieur de The-

mericourt ayant été pourvu du Gouver-

nement de Marie Galante , le fieur Dau-

65^4,

il



i^5>4. viUe l'y fu.vK, & syiablic/il époufa
enfuite une femme de chambre difon
ancienne maûreffe Madame de Champi-
gny

, mais cette femme ne s'accommo-
daiic pas a lair du pays, & ne fympati-
lant pas trop avec l'humeur de fon mari

,

revint en France au bout de quelques
années

, & s'établit à Honfleur . d'où elle
etoit. Le fieur DauviUe étoit devenu
un des plus aifez de Marie Galante , il y
faifoit la fondion de Major ; mais cette
pauvre fle ayant été faccagée deux fois
par les Hollandois , & enfin prife en
1^92. par les Anglois , qui euteut la
cruauté de pendre à la porte de l'Ealife
vingt-trois habitans qui s'étoient v?nus
rendre

, ou qui ètoient prifonniers de
guerre

, le fieur Dauville feroit enfin
tombe entte leurs mains, & auroit eu
le même fort, fi Monfieur de Condrina.
ton, General des Ifles Angloifes fousîe
vent

,
ne fut arrivé

, ,& n'eût ôté le com-
mandement à un certain brutal qui com-
mandoit les Anglois. Ce Général qui
çonnoifloit le mérite de M. Auger qui
cto.t Gouverneur de l'Ifle , & qui Jd,
miroit le courage & k prudence qu'il
avoir fait {,aroîcre en fe défendant avec
une poignée de gens contre des troupes
auffi nombreufes que les ficnnes , lui

I
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envoya un Trompette pour lui dire , qu'il i(?5?4,

avoir acquis alTez de gloire dans la vi-

goureufe défenfe qu'il avoir faite, qu'il

ne falloir pas pourfer les chofes à bour

,

qu'il éroir tems de Te rendre , &: que

pour lui montrer l'eftime qu'il faifoit

de Ton mérite , il le lailToit maître des

conditions du Traité. Monfieur Auger

qui n'avoir plus av^c lui qu'environ foi-

xante ou foixante & dix hommes , & qui

commençoir à manquer de vivres &: de
munitions , accepta le parti. Il vint trou-

ver le Général Condrington , qui , après

l'avoir fort loué de fa bravoure , le Et

tranfporter à la Martinique avec les gens

armez qui étoient venus avec lui. Le Gé-
néral Anglois fe retira à Anrigues , après

avoir ruiné un petit Fort qui étoit au-

près du Bourg dont on avoit brûlé les

maifons quand les Anglois ayoicnt fait

leur defcente.

Ce fut ainj[i que le fieur Dauville vint

à la Martinique à la fuite de fon Gou-

verneur 5 il avoit fauve quelques Nè-
gres & caché quelques effets qu*il fit ve-

nir a la Martinique -, cela lui donna
moyen d'acheter la moitié de l'habita-

tion 5 où il étoit à moitié profit & moi-

tié perte avec M. Roy , père de celui

avec qui j'étois venu de France.
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C^-tand les habirans craignent J'êtrc
piliez par les ennemis, voici de quelle
manière ils cachent ce quils\eiilenc
fauver.

Si ce font des chofes qui peuvent ré-
fifter à l'humidué , comme de la vaifel-
le

, des ferremens , à^s uftanciles de cui-
fine

, des barils de viande , de vin ,

d'eau-de-vie. On fait une fofTe au bord
de la mer de huit à dix pieds de profon-
deur

, afin que les foldars fondans avec
leurs épées , ne puifTent pas atteindre
jufqu a fenrir quelque chofe plus dur que
le fable ordinaire. Après qu'on a mis
dans la fofTe ce qu'on veut cacher, &
qu'on l'a remplie du même fable , on
jette dans la mer ce qu'il y a de furplus
afin qu'il ne paroilTe point d e'évarion
fir le terrain. On v jette aulïï de l'eau
pour le rendre plus fehne , & on a foin
fur toutes chofes de s'aligneï à deux ou
trois arbres àzs environs , ou à quel-
ques groifes roches , afin de retrouver
cnfuire plus aifément ce qu'on a caché ,
en s'alignant aux mêmes marques.
Quand on ne peut tranfporter fes ef-

fets au bord de la mer , on fait àts trous
en terre dans un terrain (te , ou dans
des cannes

j fi c'eft dans une favanne ,

il faut lever adroitement la première
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terre , comme 011 la levé quand on cou 1(394.

pe du gazon, après quoi on met des

toiles autourdu lieu où l'on veut creu-

fer , fur leCquelles on pofe la terre que

l'on tire du trouque Ton fait afin qu'el-

le ne fe répande point fiu* les herbes

des environs : on doit faire le trou le

plus étroit que l'on peut|?par (on en-

trée 5 & l'élargir par le bas j après qu'on

y a mis ce qu'on veut cacher , on le

remplit de terre que l'on foule bien 5

on Y jette de l'eau i on moiiille aulîi le

gazon ou les cannes que l'on a levées ,

& après les avoir remis le plus adroite-

ment que l'on peut en leur place , on

porte loin de là la terre qui eft reftée , de

on siTofe la terre des environs & les

herbes qui ont été foulées , afin de les

faire reverdir. Quant aux toiles , den-

telles , étoffes de foye , papiers , & au'-^

très chofes qui craignent l'humidité , on

les met dans de grands coyemboucs : ^Coycm>

ce font de groffes callebafTes d'arbres ^uc c'eft

que Ton coupe à la quatrième ou cin-^^^^fi-

quiéme partie de leur longueur , on

couvre cette ouverture avec une autre

calebaffe , & ces deux pièces font join-

tes enfemble avec une ficelle de mahot

ou de pite , à peu près comme le delTous

d'un encenfoir efl joint à fon deUlis ,



I (Î5?4. ces deux morceaux de calebaffe ainfï
ajuflcz s'appellent un coyembouc : ce
mot aulîi-bien que l'invention , vient
des Sauvages, Quand le coyembouc eft

rempli de ce qu'on y veut mettre , on
ferre le couvercle avec la corde , & on
l'attache entre les branches des châtai-
gniers ou des arbres à grandes feiiilles ,

qui ordinairement font environnez de
liannes. On fait pafTer par - deflTus le

coyembouc quelques liannes dont on
treffe un peu les bouts par-deffus , ce qui
le cache fi bien , qu'il eft impoffibic de
l'appercevoir , ôc les feiiilles qui le cou-
vrent empêchent la pluye de tomber
delTus & d'y caufer la moindre humidi-
té. C'eft ainfî que les habitans fauvent
leurs meilleurs effets , mais il faut ca-
cher fon burin foi-même, & fans té-
moins

i du moins fanîs témoins Nègres ,

parce que s'ils viennent à être pris , les

ennemis ne manquent jamais de leur
donner la gêne pour les obliger à dé-
couvrir le butin de leur maître \ ou bien
il arrive quelquefois que pendant que
les maîtres font à fe battre , les efclaves
volent ce qui a été caché j de forte qu'on
ne peut trop prendre de précaution à
cet égard Cette digreiîion m'a éloi-
gné de mon fujet que je reprends.

Nous
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Nous an-ivâmes donc à la maifon de
M. Dauville : il avoitpris une féconde
femme depuis quelques mois , fur ua
faux avis qu'il avoit eu de la mort de la

première. Je fus parfaitement bien reçu
de toute cette famille j on fe mit auÉ-
tôt à préparer le fouper , & un lit pour
me rcjpofer. Nous foupâmes parfaite-

ment bien , &: après quelques momens
de conveiffation je me couchai.

Le Dimanche quatorzième M. Dau-
ville envoya des Nègres dès le point dti

jour pour avertir les habitans qu'il étoit

arrivé un nouveau Curé , & d'autres

pour nétoyer le Prefbytere ôcla cuifme. Pamlr-

Après que j'eus dit mon Bréviaire , je M^coif'^
montai à cheval pour me rendre à l'E- b*.

°
°

glife accompagné de M. Dauville. Je
la trouvai bien propre , elle venoit d'ê-

tre achevée. Le Chœur ^ ou plutôt le

Sanctuaire étoit de maçonnerie avec une
corniche de pierres de taille v il y avoit

à côté une porte pour entrer dans la Sa-
criftie qui étoit projettéc , & deux fenê-
tres. Ce Sanduaire avoit vingt pieds de
profondeur fur vingt-quatre de large ,

qui étoit la largeur de tout le refte de
l'Eglife y dont la longueur étoit encore
de foixante pieds , avec deux Chapelles
de fcize pieds en quatre qui faifoienc U

Tffmçl. G
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iG^^, croifée i le tout de bois avec des ba*
ladres tout autour qui fervoient de fe-

nêtres. Cette Eglife étoit àkà^iiç, à fain-

te Anne , dont le tableau étoit fur le

grand Autel : la Chapelle à main droite

ctoit dédiée au Rofaire , & celle de la

gauche à faint Antoine de Padouë. Cel-

le-ci fervoit de SacrilUe en attendant

que celle qu'oM avoir projettée fut fai-

te 5 le confelîionnal étoit dans l'autre*

Après que j'eus adoré le faint Sacrement

& coniideré l'Eglifc , je fus au Prefby-

tere où les habirans ne manquèrent pas

de me venir faluer à mefure qu'ils arri-

voient , & de m'ofFrir leurs maifons

âvec tout ce dont j'avois befoin , me
priant d'en ufcr avec toute forte de
liberté.

Je puis alTurer , te je fuis obligé de

rendre cette juftice aux habirans de la

ParoiiTe du Macouba , que je n'ai ja-

mais vu de gens plus difpofez à faire

du bien à un Curé , ni qui le filTent de

meilleure grâce. M. Adrien-Michel Ca-
pitaine du quartier fut un des premiers

a venir me rendre vifîte & à m'offir fa

jTiaifon, & tout ce qui dépendoit de lui ,

&: quoique dans la fuite mon devoir

m'ait quelquefois obligé de le faire fou-

venir àw fien ^ cela n'a jamais empêche
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^d*il ne m'ait été tiès-affeâionné , & 1^94»
qu'en toutes les occafions il ne m'ait

donné Acs preuves d'une fîncere amitié.

Il dit à M. Dauvillc qu'il n'étoit pas

juftc qu'il fût chargé du foin de l'E-

glifc & du Curé , qu'il lui lailfoit l'E- -^

glifc 5 mais que pour le Curé il vouloit

s'en charger ; qu'aulîî-bien fâ maifon
étoit trop petite pour fa famille & pour
moi 5 &: que jufqu'â ce qu'on eut ac-

commodé la mienne, il cfperoit que je

ne logerois point chez d'autres que chez
lui. Comme tout le monde me deman-
doit la même chofe avec inftance , je

crus devoir préférer le Capitaine , &:

j'acceptai fon offre pour quelques jours s

pendant que je ferois accommoder ma
maifon.

On. me 6xt que mon voiiSn le Père le

Breton s'étoit accommodé de plnfieurs

meubles du Prefbyrere, que je devois

lui demander : & on m'aiTura que ii je

voulois demeurer dans la ParoiflcjOn

me feroit augmenter & accommoder
ma maifon comme je le jugerois â pro-

pos. Je remerciai mes nouveaux Paroif-

fiens de leurs offres , les priant pourtant

de s'en fouvenir après Pâques , jugeant

que j'avois befoin de ce tems-la y afin

iju ils me connuffent ôc qu'ils vident Çi

Gij
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i6c;^, je mérirois les honnêtetez qu'ils vou--

loient me Faire.

Le Sacriftain vint nous avertir qu'il

étoit tenis de commencer le Service.

J'allai à l'Eglife avec tous ceux qui
étoient à mon Prefbyterc. Je Çls, l'Eau-

bénite 6c la donnai au peuple. On me
fit excufe de ce que perfoime n'avoit

préparé du pain pour bénir, parce qu'on
ne croyoit pas avoir de grande MefTe
ce jour-là. Je dis la MefTe qui fut chan-
tée par le Sacriftain , qui faifoit aufîi

l'office de Chantre , ôc par tous les au-
tres habitans , étant alïîfté à l'Autel de
deux enfans bien, inftruits , revêtus de
foutanes rouges , avec des furplis fort

propi-es. Après l'Evangile je montai en
Chaire , & je prêchai fur ces paroles de
l'Evangile du jour , qui étoit le Diman-
che de la Sexagrfime. Semen efi verhum
Bei. Je priai à la fin du Sermon tous
les habitans qui avoient des enfans à
inftruirc pour la première Communion,
ou des Nègres adultes qui ne fufient

point baptifez , de m'en donner une
lifte afin que je pulfe prendre le tems
nécefiaire pour les inftruire, & les dif-

pofer à recevoir ce Sacrement dans les

deux femaines de Pâques. Je les priai

encore de me faiie avertir des qu'ils au-
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roient des malades , fans s'embarraiTer i6<)^\.

qu'il fut jour ou nuit , beau ou mauvais

tems , les afTurant que je fcrois toujours

prêt à leur rendre fervicc dès que je

ferois appelle s que j'aurois foin de les

avertir quand les affaires m'obligcroient

de m'abfcnter de la Paroiffe , & que le

Sacriftain fcroit toujours informé de

Tendroit où je fcrois , afin qu'on pût

m'envoyer chercher.

Je remarquai que ce difcoitrs Ht plai-

iir a tout le monde. J'achevai la Meife

,

après laquelle je fis un Baptême. Je

trouvai à la porte de l'Eglife tous mes

Paroilliens qui me firent de grands re-

merciemens des offres èc des promefies

que je leur avois faites. Ils m'affûtèrent

qu'ils obferveroicnt ponduellcment ce

que je défirois d'eux *, qu'ils donneroient

à mon Sacriftain les noms de leurs enfans

& de leurs Nègres , bc qu'ils me les en-

voyeroient pour les inftruire , quand je

l'ordonnerois , & qu'à l'égard des mala-

des 5 ils prendroient leurs mefures pour

ne me pas incommoder,

La plupart me conduifirent au pre(^

bytere , où pendant que je prenois du
chocolat que M. Dauville avoit eu foin

de faire apprêter, M. Michel les enga-

gea de convenir de l'aggrandiffemenc

G iij
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, que 1 on fermeroit avec
des paliffades de bois lézard. Ces Mef-
Iieurs convinrent de tout, & réfolu^
rent que l'on fe ferviroit des matériaux
de ^ancienne Eglifc qd étoit encore fur
pied, pour les augmentations que l'on
propofoit

, & que pour les planches , les
cuentesj les autres bois nécelikires, & le
payement & nourriture des ouvriers

,

on teioit une quête chez tous les habi-
tans. M..Michel, pour donnerIVxemple,
promit quelques bois & quarante écus ^ceux qui étoientpréfens fe cottiferent
auui-tot fort généreufenienr. Mais
comme tous les ParoiŒens n'y étoient
pas, on réfolut de les aflfembler le pre-
mier Dimanche de Carême. Nous mon.
lames cnfuite à cheval pour aller dîner
chez M Michel, qui pria M. Daiivilie ,M. Sigolom fonEnfeigne, & deux ou
trois autres de venir me tenir compa-
gnie. Il prit mon cheval & me fit mon-
ter lur le fien qui étoit fait aux paffages
diAciles des ravines, afin que je necou-
ruHe aucun rifque.

La defcente du Macouba m'avoit fait
peur le jour précédent ; mais j'étois
alors monté fur un cheval qui étoit ac-
coutumé à ces montées & ces. defcen-
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tes , ôc qai s'en droit comme s'il eût \6^\.

été dans un plat pays. Après que nous

eûmes pafTé rhabitation de M. Dauvil^

le , nous trouvâmes une rivière ou ra^

vine une fois plus profonde U plus dif-^

ficile que celle du Macouba. Le che^

min taillé en zigzag dans la falaife àc

dans le rocher ,
préfentoiî d'un côté un

mur à plomb , ÔC de l'autre un préci-

pice épouventable. Ce chemin n'avoic

que fept à huit pieds de large & ea.

beaucoup d'endroits il n'en avoir que

cinq. Si j'avois été fur mon cheval , il

n'y a point de doute que j'aurois eu

grand peur , &: que j'aurois mis pied a

terre j mais celui que je montois y étok

tellement accoutumé , qu'il defcendoic

ces mornes & les grimpoit comme u«

lièvre. Outre cette ravine , nous eut

trouvâmes encore deux autres avann

d'arriver à l'habitation de M. Michel ;

quoiqu'elles fuflfent très-profondes , el-

les ne me paroiffoient rien en compa-

raifon de celle que no-us vendions de

paffer.

Nous arrivâmes à la maifon de M*
Michel , fon époufe que fa grofTeiïc

avoir empêchée de venir à la MeiTe^

nous reçût très-civilement. Le couvert:

ctoit rais ^ on fçrvit puefqu'auiri - 1&;



iiiiiiiiîyk

-- 151 Nouveaux Voytiges aux m^s
165,4. que nous fûmes arrivez. Nous n'avions

p.Ts encore achevé la foupe
, qu'un Nè-

gre vmt avertir que le P. Breton pa-
roifloit dans k favannc. On apporta
un couvert pour lui ; il arriva un mo-ment après. Je fus le recevoir , l'em-
biaflèr & Uu témoigner le plaifir que
J avois d erre fon voiiSi : il m^ fe „,fii,
amitiez & fe mu à table. Nos Mcfficurs
ne manquèrent pas de lui dire de quelle
manière javois prêché . combien routeM Paroiffe en étoit contente , & la ré-
lolution qu'on avoit prifç d'a^grandirmon Prcfbytere & mon jardin ^ & deme donner toute la fatisfaûion poffible
pour m'obligcr à refter dans le quar-
tier

; quelqu'un de la compagnie re-
marqua que ces loiianges ne pîaifoient
pas au P. _Breton , & me le fit remar-
quer

, mais je fis femblant de ne m'en
pas appcrcevoir. Le dîner fut alTez lon-r
& tres-proprc. Après qu'on eût deffei?^
VI on apporta des cartes & on me prcf-
la de jouer; je m'en défendis comme
dun exercice qui ne convenoit pas àmon caraûere

; mon hâte crût que je
manquois d'argent , & en mit une poi-
gnée devant moi

; je le priai de le re-
prendre, en l'afTurantquejene fçavois
aucun jeu ; on ne me prcfla pas da-

"^•"^PPIV
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Vantage , mais M. Michel me dit qu'il i<?94%

alloit joiier a moitié profit pour moi

,

& que fi je faifois difficulté d'accepter

le profit que la fortune lui envoyeroit

,

il le mcttroit à part & l'employeroit en

meubles poiu* le Prefbytere./, j'y con-

fentis , & je le regardai jouer. Je me le-

vai quelque-tems après pour aller dire

mon Bréviaire. Le P. Breton me fuivit ?

nous caufâmes un peu enfcmbie. Ce -

toit un homme de quarante-huit à cin -

quante ans. Il étoit du Bourg faint An-

diol près de Viviers fur le Rhône \ bon

Prédicateur , qui paroifToit extrême-

ment fimple 5 & qui n*avoit aucun au-

tre défaut qu'une paflion extrême poul-

ies chevaux , dont il changeoit autant

de fois qu'il en trouvoit l'occafion ; du

relie fort exemplaire & fort attaché à

fes devoirs. La compagnie nous joignit

après avoir quitté le jeu , mon hôte les

avoit tous retenu à fouper \ il n'y eut

que le Marguilliet qui voulût abfolu-

ment fe retirer chez lui. Mademoifelle

Michel remarqua que j'avois àt^ dé-

mangeaifons aux jambes, parce que j'y

portois fouvent la main , elle en devina

aulTi-tôt la caufc, & me dit que j'avois

pris des bêtes rouges en me promenant

dans les favanne^ du Moiiillage ou dw

il
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ce que
c'eft^ le
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fem^ &
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«^e qu'on
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fond de faine Jacques. Je lui avoiiai qiie
je m'étois promené dans ces lieux , ÔC-

qu'efFedivemeiit
j avois fcnti depuis^ ce

tems-là des démangeaifons fi funeufcs ,
que ;c m'étois écorché toutes les jam-
bes à force de me grater. Elle commanr
da aulli tôt à une de fes fervantes d'al-
ler chercher des bourgeons de vignes &.
de monbain. C'eft un arbre qui vient,
fort grand , dont je parierai une autre,
fois

, de cueillir des feiiilles d'orangers.

& des herbes odoriférantes 5 & de les.

faire bouillir pour me laver les jambes,
avant de me coucher.

Ces petits animaux qu'on appelle bê-
tes, rouges , fe trouvent ordinairement.
dans les favannes qui font un peu fé-
ches. Afin qu'on fçache ce q^ue c'efi

que favanne r- je dirai que favanne &.
prairie font la même chofe. Le moD
vient de l'Efpagnol Savana, qui fîgnifie
une prairie. Les bêtes rouges font com-
munément de la grolfeur de la pointe,
d'une épingle , toutes rouges , & on.
peut dire toutes de feu , puifque dè&
qu'elles font paffées au travers des bas ,.

& qu elles fe font attachées ^ la peau ,.

elles y caufent une démangeaifon épou^
vent.-ble. Les chevaux & les autres ani-
n^auxLqui font à la pâture ea ont quel-
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^lefois le mufeau & la tête tout cou- 1(394-

veLts &: tout rouges , bc fe frottent con-

tre les pierres& contre les arbres 5 com-

me s'ils vouloicnt fe déchirer. Mais ces

quantité , oc qui lont plus^

dangereux : on les appelle des Cbi-

ques.

Nous foupâmes après nous être pro-

menez & avoir caufé alTez long-tems.>

Le fouper fut comme le dîner , très-

abondant 5 très-propre & très-bien fer-

vi : ces Meilleurs fe remirent au jeu •>>

je les regardai quelque-tems, puis^je me;

retirai. .

Je trouvai qu'oii m'avoit arcommo^
dé un lit fort propre , au-defïus de la-

falle où nous avions mangé. Un Nègre

y apporta un chaudron plein de l'eau &r

des herbes qu'on avoir fait bouillir , &:-

me lava les pieds & les jambes qu'il

trouva remplies d'écorchures & de bê-

tes ronges •, & comme on l'avoit avertî-

de prendre garde fi je n'avois poine:

de chiques , il y regarda , & trouva que

j'en étois déjà pourvu de quelqucs-

«nes.-

La Chique-, que ksfEfpagnok appel- ^^^"^^

kntiV/^^f ,, êft.: ua u-^s- petit animalJeâi"
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, dans ks commençemens que J'oiî
trouve dans tous Içs lieux où il y a àts
cendres

5 ou qui font mal-propres. Cec
infère paiTc aifément au travers àz%
bas

, & fe loge ordinairement fous les
ongles àts pieds , dans les jointures ou
dans Its endroits de la peau qui font un
peu élevez. La douleur qtiil fait en
perçant la peau , ou plutôt Tépiderme ,

eft comme une médiocre piqueure de
puce. Après qu'il s'efl logé , il ronge
doucement la chair autour de lui , où
il n'excite qu'une petite démangeaifon ,
iemblab:e a un léger chatoiiillement

,.

il grolïït peu à peu, s'étend 6c devient
enûn comme un gros pois. En cet état
il fait ÛQS œufs qui s'éclofent ^ & font
autant de petits Chiques qui fc nichent
autour db leur mère , s y nourrilTent
comme elle , & s'augmentent de telle
manière , iî on n'a pas foin de les tirer

,

qu elles pourriiïent toute la chair aux
environs, y caufent à^s ulcères malins,
^ quelquefois la gangrène. Mais quand
on les fcnt entrer, ou qu'on s'en apper-
çoit dans la fuite, il n cft rien de fi fa-
elle que d'y apporter le remède , ou par
foi-même

, ou par le fecours d'un autre.

La noirceur de la Chique la fait aifé-

ment remarquer entre la chair 6c k
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peau -, ainfi on prend une épingle ou uri 1 694V

couteau bien pointu y &c on déGhaufTe

tout doucement aux environs du trou

qu'elle a fait en entrant , on tire de cet-

te façon la peau tout autour de la Chi-

que , &: quand elle paroît à découvert

de toute entière , on la tire dehors. On.

remplit le trou avec du fuif ou de ce

qu'on tire des oreilles , ou bien encore ,

èc beaucoup mieux avec de la cendre
,

de tabac. Mais quand on néglige les

Chiques , ou que les tirant mal on en

laiiTe une partie entre cuir de chair , on

fe met au hazard d'avoir des ulcères ,

& de refter long-tenis entre les mains

des Chirurgiens.

Quand on regarde une Chique avec

lin microfcope, le dos paroît rond avec

du poil brim , k tache noire qui la fait

remarquer eft fa tète , elle a plufieiu-s

petits pieds fous; le ventre , & du poil

où fes oeufs font attachez jufquà ce

qu'ils éclofent, ils paroifTent comme au-

tant de petites taches toutes noires.

Onm'aflfura qu'un Pete Capucin s'en Hiflorre

retournant en France vouku y faire voir J'^^^.^ca-

cet animal. Il en avoit un auprès de la

cheville du pied , qui s'augmenta fi bien

pendant le voyage , que quand le Ca-

pucin le voulut ôter , il fe a?ouva quiï
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^65)4. H^etoit plus tcms
i il avoit fait un ulcère

il malin que k. gangrène s'y mit, ^ '

^n on fut obligé de couper la jambe du
Capucm pour fauver le refte dn corps,
Btiic Gunofité alTurément. & bien ré^
eompenfée,.

U Nègre de M. Michel me délivra
de toutes ks Chiques que j'avois, & de
me^ bêtes rouges qui m'avoient cou-
vert les jambes jufque par defTus les ^e-
lîoux

, & me procura le plaifir de doi%
lîiir parfaitement bien toute la nuit.
Le lendemain le Père Breton s'en re-

tourna chez lui de grand matin , avec
promelTe de revenir le foir., On me la^
va encore les jambes avant que je me
levaile

, ce qu'on continua de faire, deux
Gu trois jours foir &.matin 3 pour eiiérir
les petits ulcères- que je m'étois faits enme gratant.

Après que j'eus dit mon Bréviaire Se
pris du chocolat

,, j'allai avec M. Michel
voir ion habitation & fa fucrerie , 6^
cnfuits les charpentiers qui lui prèpa-
roient du bois pour une maifon qu'il
vouloir faire bâtir. Nous vîmes un ter-
i*ain que je lui confeillai de mettre en
jardin

, je luj promis de le tracer, com^
me je fis quelques jours après..

Ngus, tnouvâmes i la maifon qiicl. 1
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»ues-uns de fes voifins- qui étoient ve^ ^^9^

KU5 pour me voir -, il les: retint à. dî-

ner , après quoi nous montâmes a chevali

pour en aller voir d'autres , entre lef-

- quels il s'en trouva un ,.nommé la Boif-

fiere, qui étoit de Linas près de Paris*

C'étoit un très-bon habitant , très-habi-

le & très -intelligent dans une infinité;

de chofes v mais toutes ces bonnes qua-

litcz étoient accompagnées d'une il

forte paillon pour le vin , qu'il étoit

rare de le trouver de fens raffis i il étoic

afifocié avecTon beau-frere nommé Lo-

zol , ils avoient un allez bon nombre^

de Nègres , ils culcivoient du Caeaa,>

faifoient du Roucou & élevoient des^

beftiaux 5 ac des volailles. Ce Lozoll

étoit de la Vicomte de Turenne, Scieur

de long de Ton métier, & dans mibe-

foin un peu Charpentier y ÔC quoiqu'il

fût verni engagé aux Ifles , il comment

çoit déjà à avoir du bien. i de manière

que quand je fuis parti ilitoit riche de:

plus de cent mille francs , bon homme au,

lefte , ac un vrai original, qui avoir un.
.

privilège pour eftropier la Langue Fran-

çoife ,-& un talent particulier pour faire-

rire tout le monde.

Nous trouvâmes le Père Breton aiï

bgis quand nous y retournâmes 3 il étoit^
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16^^. venu avec un Marchand du Fort S. Pier-

re nommé Ricord , avec lequel nou^
loupâmes.

Le Peuc Breton nous voulolt mener
le lendemam chez lui , mais mon hôte
lui repréfenta que j'avois encore befoin
d un jour de repos pour guérir mes jam-
bes egratignées , ôc lui promit que nous
irions le Mercredi pafFer la journée avec

^ Y A-^ ^"^ "^"^ ^ porterions toute la
chafle qu@ feroient les deux Nègres
qu'on avoir envoyez dans le bois j il y
confentit avec peine. Nous allâmes dire
la Mcite à une petite Chapelle qui efl
de l'autre côté de la grande rivière qui
lepare la ParoilTe du Macouba , de celle
du Prêcheur. Cette Chapelle cft de la
dépendance fpirituelle àes Jéfuitcs ; on
l'a fait bâtir pour la commodité de deux:
habitations qui font de ce côté-Iâ , qui
appartiennent aux Sieurs Ourfault ôc
Marchand. Le Pcre Jéfuite , Curé du
Prêcheur , y vient dire la MclTc deux
ou trois fois l'année. Je pafTai une par^
ne de l'après-dîner â faire accommoder
le terrain , & â tracer le jardin -, pen-
dant que je m'occupois à cet ouvrage ,
on vint me chercher pour confeffer un
Nègre de Monfieur Roy , â la grande
îivicre

, (][ui veaoit d'être mordu d'un

i



Franfoifes de VAmérique, \6i "
• •

Serpent. Monficur Michel eue l'honnè- 1^94.

teté de m'y accompagner.

CHAPITRE VIL

L'Auteur va confeffer nn Nègre moràf^

far un ferment

,

IL faut que j'avoue que l'état où je

trouvai ce Nègre me fit compaffion ,

îi avoir été mordu trois doigts au-def-

fus de la cheville du pied , par un ferpent

long de fept pieds , ôc gros à peu près

comme la jambe d'un homme *> on

favoit tué 3 & on me le fit voir. On
efpéroit que le ferpent étant mort , le

venin agiroit avec moins de force fur

celui qui avoir été mordu. J'en deman-

dai la raifon , qu'on ne me pût dire.

J'appris feulement qu'ils prétendoiene

avoir une longue expérience de ce qu'ils

me difoient , fondée fur la fympathie ,

je ne fçai s'ils connoilTent cette vertu.

Ce pauvre garçon étoit couché fur une

planche au milieu de fa café entre deux

feux 5 couvert de quelques blanchcts

,

c'eft-â-dire , de gros draps de laine , où
l'on palfe le fyrop dont on veut faire

du fucie blanc. Avec tput ce fèu & ces
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I ^P4. couvertures

, il difoit qu'il mouroit àt
hoid

, ôc Gependant il demaiidoit fans
cefîe a boire , aiïlirant qu'il fenroic en
dedans un feu qui le dévoroit avec une
envie prodigieufe de dormir. Ce font
les fymptÔmes ordinaires du venin qui
arrête le mouvement & la circulation
jn fang

, 8c caufe ainiï ce froid extraor-
dinaire dans les parties éloignées du
cœur,& en même-teiîîs cet affoupif-
lement involontaire

, pendant que tous
les éfprits retirez au dedans y excitent
un mouvement violent , caufe de h
chaleur intérieure ôc cxceffive qui ïo^
bhgeoit de demander fi fouvent à boire.
Je voulus voir fa jambe que je trouvai
liée très-fortement au-delTous , Se au-def-m dugenoiiil avec une lianne ou efpéce
d'ozier qui court comme la viorne vier-
ge f la jambe ^ le pied étoient hor-
riblement enflez , & Icgenoiiil malaré
les ligatures , l'étoit un peu ; je le con-
lellai

, & yen fus fort content ; il ed
vrai que pour l'empêcher de dormir ,
)e lui tenois une main que je remuois
lans celTe -, il étoit âgé de dix-neuf â
vingt ans, & alfez fage. Son père ôc
la mère, ôc fcs autres parensqui entrè-
rent dans la café après que j'eus fini ma
ionOion, témoig.noient bien du regreu
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Je fis appelier le Nègre qui l'avoir peu- ^^^^^

fé 5 & je lui demandai en particulier Toii

fcntiment fur cette morfure : il me dit

qu'il y avoir du danger ,& qu on ne pou-

voir rien décider qu'après vingt-quatre

heures , quand on leveroit le fécond ap-

pareil -, que cependant il en efpcroic

bien , parce que la ventoufe qu'il avoit

appliquée fur la morfure , avoir attiré

quantité de venin.

Je lui demandai de quelle manière il

traitoit ces fortes de playes , & de

quels remèdes il fe fervoit > il s'excufa

de me dire le nom de toutes les herbes

qui entroient dans la compofition de

Ion rfeméde , parce que ce fecret lui

faifant gagner fa vie 5 il ne vouloir pas

le rendre publie. U me promit de me
traiter avec tout le foin polible fi je

venois à être mordu , je le remerciai

de fes offres , fouliaitant très - fort de

n'en avoir jamais befoin.

A l'éeard du traitement , il me dit que ^om>.

.. & « 1 '\ r r \- /'ment on
dès qu'on eft mordu , il taut le lier ou le traite les

faire lier fortement le membre morduP^r^on-^^

fept ou huit doigts au-deffus de la mor- dues du'

fure, 6^ que quand il fe rencontre quel- ^^«^P^'"

ques jointures , il faut encore lier au-

deiTus V 5c marcher au plutôt pour fe

icndre à la maifon fans s arrêter & fans.
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boire

, à moins qu on ne veiiilie boire
de 4a propre urine , qui dans cette oc-
cafion eft un puifTant conrre-poifon. Il
cil vrai , me dit-il , que quand on' eft
mordu^ i une jambe on a bien de la
peme à marcher

, parce que dans un
moment elle s'engourdit & femble être
devenue de plomb ; mais pour lors il
faut tirer àts forces de fa raifon , & rap-

-peiler tout foa courage. Pour lui la
.première cho le qu'il faifoit quand on
lui préfentoit un blelTé , c'étoit d'exa-
miner fi les deux crocs duferpent étoienc
entrez dans la chair , ou s'il n'y en avoit
qu'un. Car comme il me le fit voir dans
la gueule de celui qui avoit mordu le
Nègre , les ferpens n'ont que deux
dents vcnimcufes qu'on appelle crocs
à caufe de leur figure courbe : cz^ crocs
font dix à douze fois plus longs que les
autres dents. Ils font couchez le lon^^
de leur palais. J'en ^s arracher un , &
je remarquai qu'il ctoit creux depuis
la nailTance jufqu'aùx deux tiers de fa
longueur , où il y avoir un petit trou

;

ces dents font mobiles , & font accom-
pagnées à l'endroit où elles font arra-
chées aujc gencives , d'une petite pelli-
cule en manière de veflie remplie de
venin. Quand le ferpent veut mordre , il
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penche un peu la tète , &: mord de coté u (^94.

de manière que le mouvement violent

qu'il fait en mordant comprime les

vcflies , &: fait couler le venin par la

concavité des dents , & le répand dans

la playe qu'elles ont faite par le petit

trou qui eft à l'extrémité de la conca-

vité , en forte que le danger d'une mor-

fure de ferpent eft plus ou moins grand

fel^n que la dent eft entrée dans la

chair , & qu'elle y a demeuré.

Il eft naturel de retirer avec précipita-

tion le bras on la jambe où Ton fc

fent mordu, & il eft ordinaire d'atti-

rer à foi le ferpent , parce que fes dents

courbes , & la pofture où il s'eft mis

pour mordre , ne fe dégagent pas faci-

lement àcs chairs où elles font entrées ,

& il arrive quelquefois qu'on arrache les

dents par l'extrême violence qu'on fait

en fc retirant.

Quand les trous des deux crocs font

âftez près l'un de lautre , &: dans un

endroit où une ventoufe les peut cou-

vrir tous deux , on n'en applique qu'u-

ne ; quand cela ne fe trouve pas , on en

applique deux -, mais avant de les ap-

pliquer 5 on a foin de faire des fcarifi-

eations fur les morfures. Après que la

ventoufe a fait fon effet on prefTe forte-
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ment
, & on comprime avec \ç,s àtnx

mains les environs de la partie bieiTcc
pour expulfer le venin avec le fang. H
arrive fouvent que l'on réitère deux ou
trois fois l'application àcs ventoufes ,
leion que celui qui traite voit la (ortie
du venin abondante ou médiocre.
On a foin fur toute chofe de faire

prendre au bledé un verre de bonne
cau-de-vic de vin ou de cannes , dans
lequel on a diflous une once de Thé-
riaque ou d'Orvietan : on broyé cepen-
dant dans un mortier une goufle d'ail

,

une poignée de lianne brûlante , du
pourpier fauvage , de la iTiakiommée

,& deux ou trois autres fortes d'herbes
ou racines dont on ne voulut pas me
dire le nom ; on y mêle de la poudre
de tere de ferpent avec un peu d'eau-
de-yie , & on fait boire ce fuc au blelTé
après l'opération des ventoufes ; on met
:1e marc en forme de cataplafme fur la
blcffure , & on a foin de tenir le mala-
de le plus chaudement que l'on peut

,

& fans lui permettre de dormir , au
moins pendant vingt - quatre heures

,

fans lui donner autre chofe a boire qu'u-
iîe ptifanne compofée de fuc de ces me-
mes herbes , avec de l'eau , du jus de ci-
uon , & un tiers d'eau-de-vie.



Wrmçôîfes de tAmérique. î^f

On lève le premier appareil au bouc 1(394

de douze heures , on y met un fécond

cataplafme femblable au premier , que

l'on levé d^uze heures après , Se pour

lors on juge de k guérifon ou de la mort

du bleffé par la diminution ou augmen-

tation de l'enflare , & par la quantité du

venin que le cataplafme a attiré* En

trois ou quatre jours au plus on eft hors

d'affaire , fuppofé que la dent du ferpent

n'ait pas percé quelque artère , quelque

tendon , ou veine confidérable j car en

ces cas les remèdes font inutiles > 6c en

douze ou quinze heures on paye le tri-

but à la nature.

Il y a une autre manière de traiter

les morfures de ferpent , qui e(l plus ex-

péditive , & que j'approuverois fort , fi

ie danger étoit moins grand pour ceux

qui s'expofent à guérir le blelTé. Elle

confifte à fe faire fuccer la partie bleffee

jufqu'à ce qu'on en ait tiré tout le ve-

nin que la dent du ferpent y. auroit in-

troduit.

Ceux qui ont affez décourage, ou

^e charité pour s'expofer a faire cette

cure fe gargarifent bien la bouche avec

de l'eau-de-vie j Se après avoir fcarifié

la place , ils la fuccent de toute leur

force 5 ils rejettent de tems en tems cc
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î^^4. qu'ils ont dans ia bouâc , & fe la net-^

royent
, & gargarifcnt â chaque fois ,

oblcryanc de prcfîer fortement avec les
deux mains les environs de la partie
blclfée. On a vu de très- bons effets de
cette cure

, mais elle cft très-dangercufc
pour celui qui la fait 5 car s'il a la moin^
dre ecorchûrc dans la bouche , ou qu'il
avale tant foit peu de ce qu'il retire , il

peut s'attendre à mourir en peu de mo-
mens , fans que toute la Médecine le
puiffe fauver.

Après que j'eus confolé ce pauvre Nè-
gre Meffé, je dis à l'Econome de l'ha-
bitation de m'envoyer avertir le lendc-
mam matin de l'état 011 fe trouveroit le
malade

, afin que je piiffe l'affiftcr félon
le befoin qu'il en auroit.

Nous revînmes à h. maifon , on me
lava les jambes avant de me coucher.
Je trouvai mes égratignures guéries Sc
fans démangeaifon. Lzs Nègres qui
avoient été à la chafTc dans le bois , &
aux attrapes , avoient apporté quatorze
ou quinze perdrix & autant de ramiers

,

avec quatre douzaines de grives. Nous
mangeâmes le foir quelques-uns de cos
gibiers , & le refte tout prêt à mettre
i la broche avec quelques autres pro-
vifions

, fut porté le lendemain chez

le
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le Perc Breton qui nous devoir donner
à dîner.

Le Mercredi 1 7. le Père Breton s'en

alla chez lui de grand matin pour met-
tre ordre à Ton dîner. J'allai avec tou-
te notre compagnie duc la MefTe à
mon Eglifc. Moniîeur Roy , mon com-
pagnon de voyage , ôc le fieur Sigaloni
s'y étant rencontrés nous les menâmes
avec nous.

L'Econome de la grande rivière m'a-
voit écrit le matin que le Nègre mordu
du fcrpent étoit hors de danger , & que
fans attendre la levée du fécond appa-
reil , on pouvoir répondre de Ta guéri-
fon. Cela me fit plaifir , & me mit en
repos de ce côré là.

Nous arrivâmes chez le P. Breton

,

nous allâmes adorer le faint Sacrement,
ÔC voir l'Eglifc ; elle eft dédiée à faint

Jean-Baprifte , elle l'étoit auparavant à
famt Adrien. Je ne fçai pourquoi on a
changé de Patron. Cette Egiife pouvoir
avoir foixante pieds de long , ôc vin^t-
quatre de large , fans Chapelles j eUc
étoit toute de maçonnerie , le comble
aflez propre , mais trop bas. On avoit
fuivi un peu trop fcrupuleu^ement l'ufa-

ge des anciennes Eglifes de mettre l'Au-
tel du côté de i'Onent, cela étoit aaufç

îgHfe
Paroif.

fille de
la bafTe

Pointe^
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que le côté de l'Egiife faifoit face le

long de la rue du Bourg , au lieu qu'il

auroit été plus convenable d'y placer le

portail. Au reile les dedans étoient fort

propres , l'Autel , la Chaire , les bancs

étoient d'une belle menuiferie , à côté

de l'Autel en dehors on avpit pratiqué

une petite Sacriftie afTez commode. Le
Bourg de la baffe Pointe ne confiftoit

pour lors qu'en quinze ou vingt maifons

occupées par quelques Marchands , àts

ouvriers & des cabarets. La maifon dq
Curé étoit petite j mais commode , ôc

afTez propre , il avoit un jardin bien en^

tretenu , & une favanne fermée du côté

du Bourg pour l'entretien de fon cheval ,

car dans les Ifles les cheyaux paifïcnt

toute Tannée,

Les proviiions que mon hôte avoit

envoyées au P. Breton , avec ce que {qs

Paroiffiens lui fournirent , lui donnèrent

le moyen de nous traiter très-bien , on
lui avoit prêté du linge , de la vaiiTelle ,

& des domeftiques, de forte que rien

ne manqua aux quatorze ou quinze per-

fonnes qui fe trouvèrent à table.

Après dîné je montai à cheval avec

Meflieurs Michel & Roy , pour aller

rendre vifite à M. Claude Pocquet , Ca-
pitaine du quartier de la baffe Pointe ,
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Confeiller au Confeil Souverain de la

Martinique , ôc qui depuis a acheté une
Charge de Secrétaire du Roi. Il étoit

dès ce tems-là le coq de toute la Cabef-
terre , riche , bien allié , & fe faifanc

honneur de Ton bien. Il étoit de Paris

,

fils d'un Marchand , je ne fçai pas bien
de quelle efpéce. Il avoir un frère Cha-
pelain à Notre-Dame. M. Pocquet avoie
été employé quelques années à Surate ôc

à la côte de Coromandel pour la Com-
pagnie des Indes Orientales : il y avoit
gagné du bien , ôc après être revenu à
Paris , il avoit été fait Direâreur des
Domaines ôc des munitions des Iflcs : iî

s'y étoit marié avec une des filles de feu
Monfieur de Merville , Gentilhomme
du pays de Caux ; il avoit enfuite acheté
de différens Particuliers la Terre où il

demeuroit, large de douze cens pas fur

trois mille pas de haut , fur laquelle il

avoit trois fucreries , Se près de deux
cens Nègres.. Il nous reçût parfaitement

bien , & me fit mille offres de fer vice.

Il me fit voir la fucrerie la plus proche
de fa maifon , où il commençoit à faire

du fucre blanc ou terré. Il vouloit à tou»

te force nous retenir à foupcr , mais
nous nous en excusâmes , parce que
nous avions donné parole d'aller fouper

Hij
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I ^^4. chez un des conviez du Pcre Breton

>

nommé le (îeur Verrier.

Ce M. Verrier ctoit un Gafcon qui

étoit venu dans les Ifles en qualité d'en-

gagé , comme la plupart des autres ha-

bitans. Le tems de fon engagement étant

achevé > il s'étoic fait Marchand de vin

,

puis d'autres marchandifes j &: ayant ga-

gné quelque chofe , il époufa une des

filles d'un habitant nommé Peret, donc
il eut des Nègres , une fucrcrie & une

cacoyere. Avec tout cela il n'étoit pas

des plus riches, mais quoiqu'on fe fou-

vînt encore de l'avoir vu engagé , fa

bonne humeur& fes manières réjoiiif-

fantes , faifoient qu'on le vouloit avoir

dans toutes les alTemblécs , & on fe fai-

foit même un plailir d'aller chez lui, où,

on étoit toujours alTuré de trouver un
plat de fa façon , car il étoit excellent

cuilînier.

Avant de fortir de chez M. Pocquct,

on convint qu'on viendroit pafler ic

Dimanche gras chc*z M. Michel , que le

Lundi on dîneroit chez M. Courtois j 6c

qu'on fouperoit chez M. le Bourg , les

deux plus proches voifins de M. Poc-

quct , & que le Mardi Gras fe palîeroit

chez lui,

.
Nous allâmes donc chez le (ieur Vçr»
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tief où nous trouvâmes le P. Breton , & i (? 94«

ie relie de la Compagnie qui avoit dmc

chez lui. Nous fumes parfaitement bieti

traitez. Après fôuper j'allai coucher

chez le P. Breton -, tout le relie de la

compagnie demeura où nous avions

lï^angé.
, . . r j-

Le Vendredi 18 Février )e tus dire

la MelTe à mon Eglife. Je vifuai chemin

faifant quelques-uns de mes Paroiffiens ,

qui me reçurent avec toutes fortes de

civilitez & d'offres de fervicc. Je me
recirai chez M. Michel , mon hôte.

^

Le Samedi je fus dire la McfTe à la

Chapelle de la grande rivière , afin de

voir en même- rems le Nègre qui avoit

été mordu du ferpent. Je le trouvai en

bon état, fa jambe n'avou plus d'autre

enflure que celle que lui avoient caufé -

les ligatures -, il étoit fans douleur. Le

Médecin Nègre l'avoit remis au Chirur-

Igien
de la maifon qui penfoit les deux

f trous où les crocs du ferpent étoient ert-

'
trez , & les fcarifications qu'on avoit

"
faites delTus avec les onguens ordi-

naires.

Je commençai par cette habitation à

prendre l'érat des âmes de ma Pauoiffe.

J'y trouvai cent dix Nègres ,
grands ou

petits , entre lefqucls il y avoit huit Né-
Hiij
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1654. grès adultes qui n'étoient pas baptifez.

Tous les Ncgtes ëtoient conduits par
un Commandeur, au- deffiis duquel il y
avoit un Econome neveu de M. Roy
que l'on appelloit Régis , pour le diftL-
guer de fon onde à qui ce bien appar-
tenoif. C'ëtoit un petit Gafcon tout
blanc

, quoiqu'il n'eût pas encore tren-
te-cinq ans , & un joueur de profeffion
s 11 en fut jamais. Je lui recommandai
fortement

, auffi-bien qu'au Comman-
deur, d avoir foin qu'on fît exaûement
la Prière foir & matin & le Catechif-
me, & de ne pas manquer de m'envoyer
ies Nègres Fêtes & Dimanches de bon
niatin al'Eglife , afin quejepulTe les in-
Itrmre & les préparer au Baptême &
aux autres Sacremens , dont ils fe ren-
droient capables. Je faifois Ja même
chofe dans routes les habitations de ma
Patoiffe

; & j'ai eu fujet de me loiier de
Icxaûitude de mes Paroiffiens fur cet
article.

Le Dimanche 20. je me rendis à mon
Egli'e au point du jour , & il s'y trou-
va un grand nombre de Nègres & d'en-
fans blancs à qui je fis le Catéchifme.
Je confertai auffi beaucoup de perfon-
nes qui voulurent faire leurs dévotions.
M. 1 ocquet , fon époufe & autres pcr-
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foniies que M. Michel avoit conviez vin- i (^5?4.

rent entendre ma MefTe. Je prêchai fur

CCS paroles de l'Evangile : Domine utvi-^

âeAm \ après le Service je fis deux Bap-

têmes , ce qui donna le loiiir au P. Bre-

ton de nous joindre , comme nous étions

prêts de monter à cheval , pour nous

rendre chez M. Michel , où nous nous

trouvâmes au nombre de vmgc per-

fonnes.

Il eft inutile de dire que nous y fû-

mes traitez magnifiquement à dîner ôc

à foLiper V la plupart des conviez y cou-

. cherent , & il ne faut pas s'étonner que

dans des maifons aflez petites , en paiiTe

don lier à coucher à beaucoup de mon-

de , la plupart , ou pour parler plus juf-

te , Dierque tout le monde couche dans

des hamacs qui tiennent peu de place ,

Ôc qai nemharilTent point une maifon.

La delcfi ->LO : qne j'en ferai ci-après ,

fera voir Li commodité de ces fortes de

lits.

Je paras le lendemain de bonne heu-

re pou" me readve à mon Egiii^ > afin

d'y di^e h. Me{ï> q^iaad H compagnie y

pafeoîî. Nous prîmes chemin faifanc

le P. Breton, &fancs loas enfcmble

chez M. Co'ir~:o^s . où nous dînâmes.

Ns)us nous readimes im le (bir chez

Hiv
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1 7<î Nouveaux Veyages aux mes
M. le Bo.irg où nous foupâmes

, & ou
nous pafsames fort agréablement la foi-
ree

; les conviez qui é:oient éloignez de
chez eux y couchèrent

, pourquoi je
tus coucher chez mon confrère le Pcre
Breton.

Le Mardi vingt-deuxième nous nous
rendîmes chez M. Pocquet après la Méf-
ie

, nous y trouvâmes tous les conviez
mais par malheur pour eux, ce Mardi
gras etoit la veille de faint Mathias , &
par confeqiient uq jeûne d'Eelife , k
plupart ne la.feent pas de prendre
du chocolat

, fondez fur une décifion
de quelques Miffionnaires

, qui préten-
dent la tenir de Rome, & qui ne man-
quent jamais d'avertir leurs Paroiffiens
le Dimanche gras ou de la Quinquaee-
fime quon peut prendre du chocolat
lans rompre le jeûne, pourvu qu'on n'y
mette point de lait nid'œufs, comme
on taitprcfquc par toutes les Ifles. On
dilcourut beaucoup pour & contre cette
decifion. Pour moi , qui tcnoit pour la
négative

, je me fondois fur l'avis des
Médecins Efpagnols

, qui conviennent
qu 11 y a plus de fubftance nourrilTante
dans une once de chocolat que dans une
demie livre de bœuf; & fur ce princi,
pe

,
je foûtins qu'on n'en pouvoir paj
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prendre fans rompre le jeune , quand 1(^94,

mcme on le feroit fimplement avec de

l'eau comme les Efpagnols le font. La

manière d'y mêler du lait , des œufs ou

du vin de Madère étant venue des An-

glois qui mettent de ces fortes de cho-

&s dans leur chocolat , auiTi bien que

dans leur ponche , leur fang gris , & au-

tres breuvages qui leur font particu-

liers.

On me demanda mon fentim.ent à sentL

regard du thé & du caiTé -, je voulois
'J;}J^;lJ^

lailTer décider cette queftion au P. Bre- fur le

ton comme à mon ancien , mais il n^e
(^^^'J^?^'^

dit qu'il fouhaitoj t , comme le refte de le caffé.

la compagnie , d'apprendre ce que j'en

ipenfois , parce qu'arrivant de France

ma morale feroit plus pure que la fîen-

ne 5 qui devoit avoir contradé beau-

coup de relâchement depuis le long-

tems qu'il étoit aux Mes. Je leur dis

donc que le thé & le cafïé n'étant qu'une

teinture de ces deux fimples , elle ne

donnoit point, ou que très-peu de fiib-

fiance à l'eau où on les avoir fait bouil-

lir , èc qu'ainfi on les devoit plutôt re-

garder comme un médicament que com-

me une nourriture -, qu'à la vérité le

fucre qu'on y met étoit de foi nourrif.

fant , mais que la quantité qui y en-

H Y
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teintures > liqueurs ouboiffoiisjoucom- 16'^4.

me on les voudra appeller , font de foi

nourrifîantes , &: par conféquent con-

traires à rellence du jeûne , qui confrile

à ne faire qu'un repas par jour. Je leur

dis que nos Anciens avoient pouffé leur

régularité fi loin fur cet article , qu'ils

ne croyoient pas qu'il fût permis de

prendre de l'eau pure. Qiie Ruffin dans

fon troifiéme Livre Chapitre 4(j. rap-

porte qu'un Moine nommé Zacharie ,

preffé par la foif , ayant demandé de

l'eau 5 Sylvain qui étoit fon Abbé , s'ex-

cufa de lui en faire donner , en lui di-

fant fimplcment , ceft dHJourà'hm jeûne

^

A quoi j'ajoutai l'hiftoire de ce célèbre

Martyr d'Alexandrie , qui ayant été tour-

menté toute la journée, & les tourmens

lui ayant caufé une foifextrême : com-
me on le menoit hors de la Ville pour

lui couper la tête , il témoigna qu'il

avoit foif 5 & une pcrfonne lui ayant

aulïi-tôt préfenté de l'eau , il prit le va-

fe , mais s'étant fouvenu qu'il étoit jeûne

ce jour- là , il le rendit , en difant : ce^
AUjourâhui jeûne , Sc continua ainii fon

chemin.

Toute la compagnie qui étoit com-
pofée de gens fages & vertueux , ou do
moins qui vouloient paroître tels ^ ap-

H vj
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• * I § o NowveaHx Voyages aux Ips
x^5>4.plaudit à mon fentiment j on renvoya

le thé & le cafFé , & on fongea à paf-
fer le tems à d'autres chofes jufqu'au
dîner.

Je me joignis à M. Pocquet qui me
mena voir Ton jardin , & letabiilîèment
où il commençoit à faire du fucre blanc.
C'étoit un grand bâtiment de maçon-
nerie de cent trente pieds de long fur
vingt-quatre pieds de largeur , avec un
étage en galetas. Ce lieu fert pour y
porter les formes de fucre , quand il eft

refroidi où il a été fabriqué. C'eft là
qu'on le travaille , qu'il fe purge &^ qu'il
ilevient blanc : on appelle cet endroit ,

une purgerie. A une des extrémitez
écoit récuve \ on y fait fécher les formes
de fucre , quand elles ont acquis t©ute
la blancheur qu'elles peuvent avoir \

entre l'étuve & la fucrerie il y avoit un
endroit où Ion pile les formes de fu-
cre quand elles font féches , afin que
les bariques où l'on met le fucre pour
le tranfporter en Europe , en contien-
rient une pkis grande quantité.

Je vis dans le jardin àts franchipa-
nes blanches &: ronges qui rendent une
odeur très-douce & très-agréable ; des
œillets 5 des tubereufes en quantité , des
figuiers comme ceux que nous avons ea
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France , mais qui portent toute l'année 1694,

pourvu qu'on ait foin de les labourer

,

de mettre du fumier au pied , & de les

arrofer dans le tems de la fécherefTe,

Il me promit de contribuer à remplir

mon jardin de toutes les plantes , ar-

bres & herbages que je voudrois pren-

dre dans le fien , & il m'offrit de fort

bonne grâce tout ce qui dépendoit de

lui. •

Monfieur Pocquet avoir dès ce tems«r

là cinq ou fix enfans , fes deux aînez

étudioient à Paris , & la plus grande de

fes filles ctoit aux Urfulines du Fort

S. Pierre. Quand je fuis parti des Iftes ,

il avoir douze ou treize enfans vivans

,

& fa femme étoit encore alTez jeune

pour en avoir plufieurs autres. Cétoit

un homme d'un très.grand ordre dans

fes affaires , magnifique dans fa table &
dans fes meubles , n'épargnant rien pour

l'éducation de fes enfans, bon Chrétien,

bon ami , & faifant plaifir à tous ceux

qui avoient befoin de lui.

Nous nous mimes à table un peu avant

midi , on ne peut être mieux fer vis , ni

avec plus d'abondance , d'ordre , de pro-

preté & de délicatefïe que nous le fû-

mes : on nous fervit entre autres chofes

\k\i plaftron de tortue de plus de deux
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Pîaftron

de tor-

tue j ce

«lUe c'eft :

manière
ds le pré-

far er.

Sontc de

ia chair

de la

Tortue.

I S 2 Nouveaux Vdjages aux IJles

pieds de long , & d'un pied & demi Je
large. J'avois mangé plulicms fois de la

torcuë depuis que j'érois auxifles, elle

m'avoir paru très-bonne , mais ce mor-
ceau me parut excellent. Le plaftron d'u-
ne torfuë eft toute l'écaillé du ventre de
cet animal , fur lequel on laiffe trois ou
quatre doigts de chair , avec toute la
graifTe qui s y rencontre. Cette graifTc
eft verte , &: dxin goût très-délicat. Le
plaftron fe met tout entier dans le four :

on le couvre de jus de citron , avec du
piment , du poivre , du fel & du gérofie
battu

j il ne faut pas que le four foir plus
chaud que pour y faire cuire de la pa-
tifierie , parce que la chair de la tor-
tue étant tendre , elle veut être cuite
à feu lent. Pendant qu'il eft au four ^
on a foin de percer de rems en tems la
chair avec une brochette de bois , afin
que la faulce contenue dans le plaftron ,
la pénétre de toutes parts. On fert le
plaftron tout entier fur la table , l'on
coupe par tranches la chair qu'il renfer-
me , & on la fert avec la faulce. Jamais
je n'ai rien mangé de fi appétiffant & de
fi bon goût. Cette viande a une pro-
priété admirable , c'eft que l'on en peut
manger tant que l'on veut fans craindre
d'en être incommodé /parce qu'elle cil
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At très-facile digeftion , quoiqu'elle foit 1(^5)4,

très-nourriflantc.

La chair de tortue fe met à toutes

fortes de faulces , on en fait de la fou-

pe , comme fi c'étoit du bœuf ou du

mouton , on la fait rôtir à la broche

,

on la mange en gribelettes , en dau-

be 5 en ragoût , en fricaflée , fes intef-

tins font très-bons , & fes pattes font

excellentes. On peut croire que la tor-

tue ne fut pas la feule viande qu'on fer-

vit fur la table de Monfieur Pocquef,

il y avoit une abondance & une diver-

iité furprcnante de toutes fortes de poif-

fons de mer & de rivière.

Entre les confitures que Ton fervit

au defTert , il y avoit des cacaos con-

fies 5 que je croi être la plus délicieu-

fe confiture qui fe puifTe imaginer , êc

qui furpafTe , à mon avis , les meilleures

qui foienr en Europe. Ils étoient aufîi-

bien que toutes les autres de la façon

d une Demoifelle de Flfle S. Chrifto-

\ phle 5 appellée Marie- Anne Menegaut >

qui après la déroute & la prife de cette

Ifle , s'étoit trouvée orpheline & dé-

pouillée de tous fes biens , elle étoit ve-

nue à la Martinique , où Madame Poe-

quet qui connoifToit fa famille & foîi

. îîiérite l'avoit retirée chez elle pour lui

confits.

'\
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î6c?4. tenir compagnie , & l'aider à l'éduca-

tion de Tes enfans.

Ghaiité On doit cette loiiange aux habitans

tan?t" ^^ ^^ Martinique
, qu'il feroit difficile de

la Mar- Hcn ajouter à la générofiré , à l'emprcfTe-
«^ni^ue,

i^e^j. ^ ^ 1^ ^j^,^^,- ^^ ^^^,^j^ témoignèrent
pour recourir les habitans de S. Chrifto-
plile & des autres Ifles , dont les An-
glois s'étoient emparez. Chaque chef
de famille les prenoit chez foi , plutôt
à proportion de fa charité que de k%
moyens, & aimoit mieux que fa famiU
le manquât fouvent du nécelTaire , que
de voir foufFrir ces pauvres exilés. On
fit pour eux une quête dans toute l'Ille

qui produifit près de cinquante mille
Francs qui auroient beaucoup foulage
ces pauvres gens , avec les autres je-
cours dont on les affiftoit , fi cet argent
avoir été diftribué avec autant d'égali-
té que la juftice le demandoit

s mais
certaines familles furent fi bien parta-
gées , qu'il ne refta prefque rien pour
\qs autres qui le mériroient , ôc qui en
avoient un auffi grand befoin. De forte
qu'on pouvoir dire avec autant de ve-
nté que du tems de l'Apôtre : Altm
efitrit , altm ehrius eft. J'en connois à
qui la déroute de faint Chriftophle a été
nes-avantageufe par le moyen de ces
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abondantes aumônes , ôc qui peuvent i65?4»

dire avec juftice ce qu'un Ancien difoit

autrefois : Nous étions perdus fi nous na-

*v'ions pas étéperdfis. Dieu veuille que la

Icdure de ces Mémoires les fafFent ren-

trer en eux-mêmes , S>c les obligent de

reflituer aux pauvres ce que leur adrefïe

leur a enlevé de cette charité.

Pour revenir aux Cacaos confits , je

priai Mademoifelle Marie-Anne , après

qu'on fut forti de table , de m'appren-

dre comment elle faifoit cette confitu-

re 5 elle n'en fit aucune difficulté , ôc

afin de me le faire mieux comprendre ,

elle me fit enurer dans l'office , où il y
en avoit qui n'étoient pas encore ache-

vées, ôc dont elle m'expliqua la façon

de la manière qui fuit.

Le Cacao que l'on veut confire , doit Matiiffé

être cuciili quelque tems avant
.
qu il ^e le ca-

foit mûr. On connoît la maturité de ^^o-

ce fruit quand les colTes qui le renfer-

ment commencent à jaunir dans leur

entre-deux j on doit donc cueillir les

coiïes quelques jours avant quelles

foient en état de jaunir.

Les amandes de Cacao étant cueil-

lies dans cet état , font blanches , ten-

dres 5 délicates -, on les met tremper

dans l'eau douce ^ bien cUire ^ ôc q«

I
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i(^c)4. les change d'eau foir & matin pendant

cinq ou fix jours ^ enfuire on les larde
en cinq ou fix endroits avec de petits
lardons d'écorce de citron , ôf de ca-
ndie fort mince. On fait un firop du
plus beau fucre , mais fDrt clair , c'eft^
â^dire où il y ait peu de fucre , on les
2iiet tremper pendant vingt-quatre heu-
res , auffi-tôt qu'il eft hors du feu , où
on l'a puriiié & clarifié. On les retire de
ce firop au bout de vingt-quatre heu-
res, Se pendant qii ils égoûtent, on fait
un autre firop femblable au premier ,
mais un peu plus fort de fucre , où on les
laiiïe encore vingt-quatre heures. On
fait ce manège pendant fix jours , aug-
mentant à chaque fois la quantité de
fiicre

, fans ks mettre jamais fur le feu
ni leur donner d'antre cuifibn que celle
qu ils acquièrent dans ces di&rents Ci-

tons, A la fin on fait un firop de con-
fiftance dans lequel on met un peu
d efitnce d'ambre , de mufc , ou d'au-
très ode.a-s où on les conferve pour
stv> fervir au besoin.

C^Liand on \qs veut tirer au {^c on
les ote de leur firop , & après les avoir
lax.fïé égoûter , on les plonoe dans une
bafiîne pleine d'un firop bien clarifié &
fort de fucre , & fur le chainp on les
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jîict dans une étuve où ils prennent le 1(35)4.

candi.

Cette confiture , comme on voir , de-

mande beaucoup de foin , &: confume
beaucoup de fucre. Les Confituriers des

Ifles en font très-rarement 5 & à moins

d'un ccu la livre , ils ne peuvent pas

l'entreprendre ou la faire comme il

faut.

Le Mercredi des Cendres j'en fis la

bénédidion & la cérémonie dans mon
Eglife , je chantai la MefTe & je prê-

chai, Monfieur Dauville mon Marguil-

lier me pria à dîner. Je vins di;^ la

Meffe à mon Eglife les trois jours fui-

vans , & j'achevai pendant ce tems-là

de prendre l'état des âmes de ma Pa-

roifte 5 & de voir les enfans & les Nègres

qu'il falloir difpofer à la première Com-
munion ôc au Baptême.

Le Vendredi le P. Breton vint dîner

chez mon hôte , il amena avec lui mon
Compagnon de voyage le P. Daftez , que

le Supérieur Générai de nos Millions

envoyoit au Fort Saint Pierre attendre

quelqu'occafion pour aller à la Million

de S. Domingue , où il le deftinoit. Je

le retins avec moi , afin d'aiicr enfem-

ble à la BâfTe-terre , où i'étois obligé de
iue trouver le Lundi luivant.
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ï^5?4. Le Dimanche 28 Février, je me refî-
dis de grand marin à mon Eglife , où
je confciïai beaucoup de monde , que je
communiai à la MefTe baffe que je dis ,

laiffanr au Père Daftez , félon la coutu-
me , l'honneur de chanter la Meffe de
Paroide. Je prêchai après l'Evangile fur
la néceffité & les qualitez du jeûne.

J'avertis que l'on pouvoir manger à^s
œufs , & que ceux qui auroient befoin
de manger de la viande, après s'hre
bien examinés devant Dieu , dévoient
m'en demander la permifîion , piiifquc

i'étois leur pafteur , & que cette pente
foumilîîon à l'Eglife metcoit leur conf-
cience en repos. Je les priai de m'en-
voyer leurs Nègres qui n'étoicnt pas
baptifez les Dimanches & les Fêtes au
matin , afin que je piilTe leur faire une
inftrudion particulière avant le Caté-
chifme

, où je fouhaittois que leurs
enfans , leurs engagez ou domeftiques
& leurs Nègres , fe trouvaffènt avant
la grande Mcff'e j & qu'à l'égard des
enfans qui fe difpofoient à la première
Communion

, je leur ferois le Catéchif^
me le Mardi & le Vendredi de chaque
femaine. C'eft la régie que j'ai toujours
obfervée pendant que j'ai été Curé. Je
les avertis enfuite que j'étois obligé de
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m'abfentcr pendant la plus grande 1(^94

partie de la fcmaine pour aller au

Fort Royal rendre mes devoirs au Gou-

verneur Général , ôc que le Père Breton

fuppléroit en mon abfence. Je finis en

les priant de Te trouver a la maifon

Curiale après que l'Office feroit achevé ,

pour quelques affaires que j'avois à leur

propofer.

Tous les chefs de famille s'étant

affemblez au Prefbytere , Monfieur Mi-

chel, Capitaine du Q^iarricr , ieur reprc-

fenra la néceiîité qu'il y avoit d'aug-

menter le bâtiment du Prefbytere , &
les moyens de le faire fans beaucoup

de dépenfe. Tout le monde confcntit

à cette proportion , & fe cottifa félon

fes moyens , mais avec beaucoup de

générofité. Monfieur Dauville, comme
>larguillier , fut chargé du recouvre-

ment de ce qu'on avoit promis , & de

faire inccffamment travailler aux plan-

ches , effcnces & autres bois , dont les

Charpentiers lui donnèrent le mémoire,

afin que tout fut prêt pour les Fêtes

de la Pentecôte , qui écoit le tems que

les deux Charpentiers qui demeuroient

dans la Paroiffe , promettoient d'y

travailler. Mais comme je fouhaittois

k
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I ^5^4. de faire au plurôc mon jardin , tout
mes ParoiflTjens fe taxèrent à me four-
nir chacun une quantité de palifTades
de bois lézard pour en faire la clôtu-
re , qu'ils me promirent de me faire
apporter incelTammenr. Après que je
les eus remercié , je montai à cheval
avec le Père Dallez, & Monfieur Mi-
chel pour aller àlntx chez une veuve
appeilée Madame Roche , dont l'habi-
tation faifoit la féparation de ma Pa-
roilTe d'avec celle de la BalTe-pointe.

la veuve Cette veuve âgée poiu' lors de foi-

son wV '^^.^^^ ^quinze ans, étoit une des prc-

eo°?e/' mieres femmes qui fut veuve aux Ifles.

Elle étoic de Dieppe dont elle avoit
confervé le patois , l'accent & Ifcs ma-
nières , comme fi elle n'en fut jamais
forti. Son mari avoir été tué dans un
combat qui fe donna fur la monta^^nc
pellée , entre hs troupes du Roi &\s
habitans de la Cabefterre , qui ne vou-
loient point reconnoître l'autorité de
la Compagnie de 1664^, qui avoir ache-
té la propriété des Ifles. Il y avoic
plus de trois mois que cette efpéce de
bataille s etoit donnée , fans qu'on fc

fut mis en peine d'envoyer enteirer les

morts. Madame Roche voulut faire
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enterrer le corps de fon mari à l'Egliiè i (^94,

du Macouba , qui était fe Paroifïë s elle

alla donc le chercher avec deux de Tes

Nécrres , croyant ne plus trouver que les

os , mais étant bien fCire de ne s'y pas

tromper , parce qu'un de fes Nègres

qu'elle conduifoit avec elle , étoit avec

fon mari quand il fut ble(ïé , & l*a-

voit porté derrière un rocher à côté da

chemin où il l'avoir laiifé après qu'il

fut expiré. Elle fut étrangement îiir-

prife de trouver le corps de fon mari

tout entier , auili-bien que ceux des au-

tres habitans qui avoicnt été tuez au

même endroit. Il falloir que le froid

exceiïif qui régne fur cette montagne

qui eft très-haute les eût confervez j

cela rendoit impofîible le tranfport du

corps , parce que les chemins étoient

trop efcarpez & trop étroits pour per-

mettre le pa{ïage à deux hommes char-

gez du même fardeau. Cet incident

auroit embaralTé tout autre que Mada-

me Roche -, mais comme elle étoit fem-

me d'éxecution , elle fit couper le corps

de fon mari en morceaux , & fes deu3^

Nègres & elle en ayant pris chacun

leur part , ils l'apportèrent au Macouba,

où il fut enterré , ôc où elle ne inanquoit
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I^5?4. jamais de faire dire un Service tous
les ans. Je u'aurois pu me réfoudre à
croire cette Hiftoire

\ quoique tous les
vieux habitans me la certifiaffent , fi

cette bonne veuve ne me Tavoit comp-
tée avec une naïveté qui feule étoic
fuififante pour me convaincre de fa
vérité.

Le Perc Breton qui fe trouva a ce
dîner me mena avec mon Compa-
gnon fouper & coucher chez le fieur
Verrier ij acceptai ce parti , parce que
je m'approchois toujours du Fort Saint
Pierre. J'avois avec moi , outre mon
Nègre, un aurre Nègre que Monfieur
Michel m'avoit prêré pour apporter
mon linge & quelques autres chofes
dont j avois befoin , en attendant que
amer permît à'y envoyer fon canot

pour apporter mon coffre , mon lit &:
îes proviilons de bouche que j'allois

demander au Supérieur de notre Mif»
/îon.

CHAPITRE
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CHAPITRE VIII.

Voyage de VAuteur au Fort RoyaL

Defeription de la Ville ^ de

la Forterejfe,

LE Lundi premier jour de Mars je

partis avant le jour de la maifon du
ficur Verrier , où j'avois couché , & j'ar-

rivai au Fort S. Pierre fur les neufheu-
res du matin. Jy trouvai notre Supé-

rieur Général qui me marqua beaucoup
de fatisfadion de la bonne volonté que
mes Paroilliens me témoignoient. J al-

lai voir Meflieurs de Guitaut , de Gaba-
ret & du Metz , & Monfieur de la He-
ironniere , qui venoit de terminer une
très-grofîe affaire qu'il avoit avec Mon-
fieur le Comte de Blçnac > Gouverneur
Général Azs Illes , au fujet de fix caif-

fcs de fufils qui ne fe trouvoient point

dans le vaiffeau , quoiqu'elles fuifent

fur le mémoire du chargement. Com-
me ce Seigneur étoit fort vif il mena-
^oit de faire le procès à Monfieur de
la H^ronnierc qui avoit figné le reçu
de ces fix cailfes , mais qui foutenoit

fcs avoir renvoyées à l'Arcenal de Ror
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chefort , parce qu'on n'avait pu les lo-
ger dans k vaifîeau , & que lEcrivain
devoit en avoir tiré le certificat. L'E^
crivain par une infigne malice nioit le
fait 5 quoique le Lieutenant du vailFeau,

les Officiers mariniers & tous hs Ma-
telots l'affirmafTcnt. Mais heureufcmcnt
ce méchant homme fut attaqué de la

maladie de Siam qui l'emporta en très-

'peu de jours , & on trouva dans (ts

^papiers le reçu de ces fix caifTes d'ar-

mes figné par le Garde - magazin de
Rochetort. Il n'y avoir que deux ou
trois heures que Monfieur de la Heron-
nierc étoit revenu du Fort Royal , où il

avoit porté ce reçu à Monfieur de Ble-

nac 5 lequel par une bizarerie qui lui

€toit aiïez ordinaire , lui faifoit un nou-
veau crime du renvoi de ces caifTes ,

comme s'il eût manqué d'armes dans la

forrerelTe , lui qui en avoit pour armer
àh. fois plus de monde qu'il n'y en avoit
dans rifle.

Je ne manquai pas de féliciter Mon-
- fîeurde la Heronnicre de rheureufe ilTue

de fon affaire, dont j'avois d'autant plus

lieu de me réjouir, que les obligations

que je lui avois m'obligeoient de pren-
dre part dans tout ce qui lui arrivoit.

Je chargeai le Nègre de Moniieur
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Michel de ce que je voulois envoyer en 1694.
mon quartier , & je priai le Père Ca^ voit,.re

bafTon 5 Supérieur de notre Miiïïon , de ^^'^ ^^

me procurer les provifions de bouche p'3u^r"u

dont j'avois befoin. ler du

Je fus en fuite retenir une place danss.^Pierrc

le canot d'un nommé Louis Gaïere , Né- ^"
^J"

gre libre qui faifoit le voyage du Fort
°^* *

S. Pierre au Fort Royal , de qui revenoit
le même jour , moyennant un écu pour
chacune perfonne , ou iîx écus pour tout
le canot *. cette voiture eft commode

,

car quoiqu'il n'y ait que fept lieues par
terre du Fort S. Pierre au Fort Royal , le
chemin eft très-difficile ôc très-incom-
mode , tout ce pays n'étant compofé que
de montagnes qu'il faut inceflamment
monter ôc defcendre.

Il y avoir déjà deux ou trois ans que
ce Louis Galère avoit commencé à faire
ces voyages , & il s'en eft trouvé fi bien ,

encore que d'autres Payent imité , qu'il
avoit quand je fuis pani plus de vingt
Efclaves , trois ou quatre canots de
voyage , & une feine pour la pèche j ce
qui n'eft pas une petite fortune.

Le canot eft couvert d'une groiïc
toile gaudronnée qui couvre l'endroit
où fe mettent les paiïagers. Il y a un
Nègre qui gouverne , & quatre ou cinq
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i(jo^, qui rament. On part du Fort S. Pierre

trois ou quatre heures avant le jour pour

arriver au Fort Royal fur les fept heu-

res du marin , & on en part fur les qua-

tre heures du loir pour arriver au Fort

S. Pierre fur les fept heures , ou un peu

plus tard quand le vent eft contraire ,

ou que le calme oblige les Nègres de

ramer.

Je partis le Mardi fur les deux heu-

res après minuit. Nous étions cinq per-

fonnes dans le canot avec cinq Nègres

pour nous conduire. Quand on a un

ferviteur avec foi , foit blanc ou nègre

,

on ne paye rien pour lui. Nous eûmes

un grain violent de vent & de pluye ,

qui nous obligea de mettre à terre dans

une Ance à deux lieues fous le vent du
Fort S. Pierre , & de nous retirer fous

une grande voûte naturelle que nous

trouvâmes dans une falaife , le vent

ayant emporté la toile gaudronnéc de

notre canot. Nous nous rembarquâmes

quand le grain fut pafTé , & après un peu

de converfation , nous nous endormî-

mes les uns après les autres j de forte

que je ne m'éveilbi que quand il fallut

mettre pied à terre au Fort Royal. On
compte du Fort S. Pierre au Fort Royal

neujt grar^des lieues par mer. Il ètoic
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environ fix heures Ôc demie quand nous i(>94.

y arrivâmes. Je fus faluer les Révérends

Pères Capucins, ô<: dire la MeflTe chez

eux \ ils font Curez de la Ville , & Cha-

pelains du Fort, &: ils deiïervent toutes

les Paroiffes qui font depuis le Fort

Royal jufques à une pointe de l'îllc

vers le Levant , qu'on appelle la pointe

des fâlines , qui fépare leur jurifdidion

fpirituelle de la nôtre. Je fus enfuitc

voir Monfieur Houdia qui avoir pour

lors fa maifon dans cette Ville -, il me
fit prendre le chocolat , & me pria de

venir dîner chez lui après que j'aurois -

fait ma vifice à Monfieur le Comte de

Blenac : c'éroit la feule affaire qui m'a-

voit engagé à ce voyage.

J'allai à la Forrerefie , où je trouvai

Monfieur de Gagni qui étoit de garde.

Je le priai de me préfenter à Monfieur

le Général qui me reçut avec beaucoup

de bonté. Après qu'il eut lu les lettres

que je lui préfentai , il me dit qu il fça-

voit déjà qui j'étois, & que {\ je voulois

demeurer au Fort Royal , il m'employe-

roit à conduire les travaux , qu'il étoit

perfuadé que je corrigerois les fautes

qu'on y-faifoit , & que j'empècherois les

voleries qui s'y commettoient chaque

jour. Je,le remerciai d'une offre Ç\ avan-.

liij
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, & lui dis que je dépendois de
nies Supérieurs, qm feroient ravis de
iiu marquer leur refpeâ: & leur obéïf-
lanee,en m'envoyanr exécuter fes or-
dres

, quand l'occafion s'en préfentcroir ;
J«ais que je ne croyois pas qu'il eût
bcfoin de moi pour le préfent , puif-
que fon Ingénieur qui avoir été envoyé
par le Miniftre , avoit tout le fçavoir &
toute rmtégnté nécelTaire pour bien
s acquitter de fon devoir. Nous demeu-
râmes enfemble près de deux heures 5 d
la fin ilfitappeller Monfieur de Gagny

,

^ lui donna ordre de me faire voir
toute la ForterelTe, & enfuite de me ra-
mener dmer, ce qu'il voulut que je lui
promifTe

, malgré tout ce que je lui pus
mre pour m'en excufer.

Nous trouvâmes l'Ingénieur qui fai-
foit travailler à un grand corps de lo*
gis

,
faifant face à la mer, dont l'étape

de delîous qui éroit fous terre étoit delfi-
ne pour les Magafîns des vivres , \ts
fours & autres befoins : celui du rez
de chauffée étoit deftiné pour le loge-
ment du Général ,& celui de de/ïiis , de-
voir fervir de fales d'armes & de loee-
ment pour les Officiers & les domeli-
quesdu Général. C etoit un Gentilhom.
ifie de Languedoc, appelle Monfieur de
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Cailus , très-habile & très- expérimenté, i (^5^4,

Il n'y avoit que quelques mois qu'il

étoit arrivé aux Ifles. Nous fîmes con-

noilTance , & nous liâmes depuis une

amitié qui a toujours duré , dont il m'a

donné des marques en une infinité d oç-

cafions.

Si on avoit fuiyi Ton confeil , le Fort

Royal feroit prefqu'imptenable : mais

les plus habiles gens & les plus dé-

fmtérelTez , ne font pas ordinairement

les mieux écoutez ni leurs avis, les plus

fuivis.

Monfieur de Gagny me fit faire le tout:

de la ForterefTe. Quoiqu'elle paroiflfe

quelque chofe quand, on la regarde fans

entier dans le détail de fes parties , on

y remarque des défauts confidérables ,

quand on la confidére un peu plus at-

tentivement. On prétend que c'eft la

faute d'un nommé Payen , qui étant.

plutôt un médiocre MalTon qu'un boa

Ingénieur , n'avoir pas lailTé d'être em-

ployé aux liles en cette dernière qua-

lité. Il n'éxécuia point le deilein que

Monfieur Blondel avoit tracé fur le

lieu en 1(^75. fous prétexte qu'il feroit

d'une trop grofle dépenfe , & il en fubf-

titua un autre ^\ rempli de fautes , que

pour les corriger , le Roi a été obligé d'y.

1 iv

¥
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54. employer de trè^grandes femmes ,&Il en a coûte aux habitans des travaS
infinis

, fans qu'avec tout cela on y àkentièrement remédié.
'^

Cette ForterefTe eft fituée furune hau-teur comme une prefqu-Ifle composedune roche rendre ou d'un tuf qVfecreufe affez a:fément quand on eT unpeu au-defloi,s de fa f^perficie Ce ter-ram eft élevé d'environ quinze à dLhuit toifes au-deilus de la uperficie djla mer qux l'environne de tous côL

v.n7.i!?e:dîK:"^'^°"'^-^-^
Quand l'Amirafde Hollande Ruittervint attaquer la Martinique en^

cette motte de terre qu'on appelloit dé^

ûtJr ^°/'' '/'^v°i^ pour toute for-«fication qu'un double rang de paliffa

iTrerartr""^"^""^'4Ïdeterre pai lebas, avec un autre rang fura hauteur, & deux batteries à batbftteune fur la pomte pour deffendre l'entréedu Port qu'on appelle le Carénaa. fr
WducôtédeTarade.LeterS'oÎ
€ft a prefent la Ville étoit un marakplein de rofeaux. Il y avoir fe" iTmen
quelques mauvaifes c'afes ou mSde lofcaux fur le bord de la mer q„i fe"!
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voient de magazins pour ferrer les mar- 1(594.

chandifes quand les vaifleaux étoient

dans le carénage pendant la faifon des

ouragans.

Ces magazins étoient remplis de vin Hifioîre

ôc d'eau-de-vie , quand Ruitter fit de{-
f^'^^'^^'"

cendre Tes troupes fous la conduite du que les

Comte de Stirum -, les foldats ne trou-
jj^s fil"

vaut aucune réiiftance à la defcentc , fe '•ent au

mirent à piller les magazins , où trou- Royal ea

vant des liqueurs qui leur étoient fi '^74«

agréables , ils en burent de telle manière

qu'ils n'étoient plus en état de fe tenir

fur leurs pieds lorfque le Commandant
les voulut mener à l'afiaut.

Par bonheur il y avoir dans le caré-

nage une fluttedeS. Malo de vingt-deux

pièces de canon , & un vaiflfeau du Roi

de quarante-quatre , qui étoit comman-

dé par Monfieur le Marquis d'Ambli-

i^ont qui a fuccedé à Monfieur de Ble-

iiac au Gouvernement Général des Illes.

Ces deux vaifTeaux firent un fi terrible

feu de leur canon chargé à cartouche

fur ces yvrognes qui tomboient à cha-

que pas qu'ils vouloient faire pour al-

ler à l'ajOTaut , qu'ils en tuèrent plus de

neuf cens. Le feu des vaiffeaux ayant

été fécondé par celui que faifoient les

habitans qui défendoient les paliifades «

iy
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l^H' obligea enfin l'Officier qui fucceda au

Comre de Stirum qui avoir été tué , de
faire battre la retraite , & de faire un
cpaulement avec des bariques qu'il
trouva fous fa main pour mettre à cou-
vert le refte de fon monde, & lui don-
ner le rems de fe défenyvrer.

Ruitter qui vint à terre fur le foif
après avoir paffé toute la journée à ca-
nonner ce rocher , fut étonné de voir
plus de quinze cens de ks gens morts
ou blcffcz , il réfolut de quitter cette
funefte entreprife , Se de faire embar-
quer le refte de fon monde pendant la
nuit.

Dans ce même tems Monfieur de
Sainte Marthe qui étoit Gouverneur de
l'Ifle fous Monfieur de Baas qui ctoic
Général , alTembla fon confeil , & ré-
folut d'abandonner le Fort après avoir
cncloué le canon , attendu que celui
des ennemis ayant brifé la plupart
des paliffades , & abbatu une grande
partie des retranchemens , il etoit à
craindre que ks habitans ne fuifent

forcez fi les ennemis venoient à l'affaur

,

quand ils auroient cuvé leur vin. Cette
léfolution ne pût être exécutée avec
tant de filence que ks Hollandois n'en-
tendiffent le bruit qui fe faifoit dans
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le Fort 5 (bit en enclouant le canon , foit \^^j^

en tranfportant les munitions , & autres

chofes dans les canots , par le moyen

deiquels on devoit paflcr de l'autre cô-

té du port. Ils prirent ce bruit pour

le prélude d*une fortie qui leur auroit

été funefte dans l'état où ils étoient ,

une partie s'étant déjà rembarquée ,

de forte que l'épouvante fe mit parmi

eux \ ils fe prefierent de s'embarquer ,

& le firent avec tant de précipitation ôc

de défordre , qu'ils abandonnèrent leurs

blefTez , tous les attirails qu'ils avoienc

mis à terre , & une partie de leurs armes %

pendant que les François épouvantes

aufli 5 par le bruit qu'ils entendjient ,

qu'ils prenaient pour la marche des

ennemis qui venoient à i'affaut , fe pref-

foient d'une manière extraordinaire

pour s'embarquer dans leurs canots.

De forte que cette terreur panique fie

fuir les affiégez & les afïiégcatîs cha-

cun de fon côté 5 & laifla le Fort en k
pofTefiion d'un SuifTe , qui s'étant cnyvré

le foir dormoit tranquillement ,& n'en-

tendit rien de tout ce tintamarc \ il foc-

fort étonné quand à fon réveil fur les^

fix heures du matin , il fe vit pofieffeac

de la Fortereffe ^ fans amis 6c fans ea*

nemis»
*

1 v)

^i
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165)4. -^' ^^ Marquis d'Amblimont n'étant

pas averti de cette double retraite , re-

commença à faire joiier fon canon dès

le point du jour j mais ne voyant per-

fonne fur le Fort ôc n'y entendant au-

cun bruit, non plus que dans le camp des

ennemis , dont les rofeaux luicachoient

la vûë j il fit mettre à terre un Ser-

gent & quelques foldats pour fçavoir

des nouvelles. Ce Sergent ne trouva

que des morts , des blclïez , & quelques

yvrognes qui dormoient dans les maga-
zins : il en avertit aufïi-tôt fon Capitai-

ne qui envoya un Officier & des foldats

reprendre polTeffion du Fort. On rap-

pella enfuite le Gouverneur & les habi-

tans 5 & on commença dès la même an-

née une partie des travaux que l'on voit

encore à préfent , qui confiftent princi-

palement en des batteries > partie à bar-

) bette & partie à merlons , qui environ-

nent toute la pointe , &: qui battent fur

Ja rade , fur la paffe & fur la baye.

Je fçai que cette affaire a été décrite

autrement dans les nouvelles publiques

de ce tems-là , mais je la tiens de quan-

tité de témoins oculaires qui me l'ont

tous rapporté fans varier le moins du

inonde dans les circonftances que j'ai

rapportées , bc qui m'obligent de préfé-
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ïer leurs Relations aux Gazettes , où 16^^*

très - fouvent les chofes font traitées

plus félon des vues particulières, que fé-

lon la vérité , qui eft fujette à caution ,

quand elle vient de fi loin ôc eft apportée

par des perfonnes intereffées.

La lancrue de terre qui joint la prel- DefcnV

qu'Iile où le Fort eft bati avec la terre F,,jt

de rifle , eft fortifiée de deux petits de- Roy^l^

mi-Baftions & d'une très-petite demi- ii eft à

Lune qui couvre la courtine avec unP^éfcnt.

fofte rempli d'eau de la mer , un che-

min couvert paliffadé & un glacis. La

porte du Fort eft dans le flanc du demi-

Baftion du côté du crénage , avec un ef-

calier fort étroit qui conduit à une pla-

te-forme , où il y a quelques pièces de

canon. Cette plate-forme conduit à un

autre efcalier femblable au premier , au

haut duquel on trouve une féconde pla-

te-forme avec du canon. Tout le côté

du Fort qui regarde le crénage eft fer-

mé par un double mur avec quelques

flancs. Le côté de la mer n eft qu'un

parapet avec des embrazures *, il y a

une troifîémc terrafle ou plate-forme

au-deftias de la porte , fur laquelle on

devoit mettre du canon pour battre une

hauteur de l'autre côté du Port qui com-

mande beaucoup le Fort. La garnifoa
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I ^5>4. étoit d'environ quatre cens foidats de la
marine.

M. de Blenac eut la bonté de m'en-
voyer chercher pour dîner. Il me de-
manda mon fentimcnt fur les fortifica-
tions que je venois de voir. Je lui ré-
pondis que je les trouvois bonnes pour
le pays , & fur tout la dernière plate-
forme qu'on avoir faite , parce que la
batterie quon y mettroit cmpcchc-
roit FefFet de celle que ks ennemis
pourroient faire fur la hauteur dont je
viens de parler , qu'on appelle le mor-
ne des Capucins. Il eft vrai qu'elle eft

éloignée de cinq à fix cens pas du Fort,
Hiais elle ne laiiïeroit pas d'incommo-
der. Il fut ravi de ce que je lui difois de
cette dernière plate-forme : il me dit
qu'elle étoit de fon invention , & que la
remarque que j'avois faire lui faifoic

connoître que j'étois un habile homme \

mais ayant continué à me demander ce
que je penfois de certaines herfes donc

Plan il avoit fait couper les efcaliers en pUn
v'rag/"' ^^^^^f

endroits, faute de fçavoir qu'el-
projetté les étoient auffi de fon 'invention ,

morne ^.^ répoufc penfa tout gâter \ car je lui
de* ca. dis qu'ôu ne prcnoit pas les Villes par
'*^'"''-

les portes , & que quand on les affie-

gcoit , on fe faififlbit des ouvertures â





'^i^

Tirwf^'j' p<z£f ,:to6 .

des Cajmici/zj' pre^ l^

cu?J'te, (ào Ccu^ruMc.

J Caj-ei^Tiej:,,

^ £j'Ca/Lerj- paitr ni^t^r
J-ur le rem^arlr,

6 C/ieniuL Xaute/'mn aiii,

dépend/ejhj-j-e .

7 Ptu-sa^&f
S JPro/U et cernée de tmifc

l'aum-ane. .
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coups de canon. J'ajoutai par bonheur , 1694.

que les herfes dont l'efcalier étoit cou-

pé , croient très-bonnes contre une fur-

prifej&celalefatisfit. ,
'.

,

J'ai dit ci-defTus que fi on avoit luivi

l'avis de M. de Cailus , le Fort Royal

feroit prefque imprenable.

Le deflein de M. de Cailus étoit d'i-

folcr tout-à-fait cette motte de terre ,

de manière à laiiFer un front affez con-

fiderable pour y pouvoir faire deux bons

baftions/une grande demie-lune avec

un bon chemin couvert, qui auroit eu

pour avant-fofïé le canal qui auroit ifo-

lé le terrain. La dépenfe eût été bien

moindre qu'elle ne l'a été , & la place

bien plus en état de foutenir un fiége.

A l'égard du morne des Capucins, il

m'eft tombé entre les mains un deffein

du même Ingénieurqu'il auroit hit exé-

cuter fans beaucoup de dépenfe , fi on

l'avoit voulu lailfer faire > je le donne au

public afin qu'il puiffe juger de fa bonté,

6c que s'il eft un jour exécuté , on fça-

che à qui on en eft redevable.

M. de Blenac me parla prefque pen-

dant tout le repas ,
quoiqu'il eût à fâ

table fept ou huit autres perfonnes : il

bût à ma famé , & m'obligea de lui fai-

re laifon. Il eut foin de me faire fervir
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J6^^, ce qu'il y avoir de meilleur -, en un mot
il me fît tant d'honnêtetcz , que tout le

monde en étoir dans l'étonnement. Je
remarquai dans fes difcours la vivacité
de fon cfprit , Ôc fon tempérammcnc
tout de feu , quoiqu'il fût âgé de plus
de foixante & douze ans , & qu'il fût
attaqué depuis long-tems d'une difTen-

terie qui l'emporta enfin deux ans
après.

Il congédia la compagnie dès qu'on
eut dcffervi , 3c m'ayant fait aileoir au-
près de lui , il m'entretint pendant plus
d'une heure & demie de différentes cho-
(es 5 fur tout des chagrins que quelques-
uns de nos Pères lui avoient donné j je

fis ce que je pus pour les excufer -, car
pour dire la vérité , il y avoit de la fau-
te des deux cotez , ôc peut-être plus du
côté du Comte de Blenac que du nôtre.
Le Ledeur en pourra juger par une af-
faire que je rapporterai ci- après. Ce-
pendant il m'aflura qu'il confervoit tou-
jours de l'afiedion pour notre Ordre ,

ôc que ii on vouloir bien vivre avec lui

,

il nous en donneroit d^s marques. Je
l'affurai que nous ferions tous nos ef-

forts pour mériter fon eftime
y je le fup-

pliai d'oublier le pafTé , & de vouloir
nous accorder faprotedion, de à moi
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en particulier 5 ce qu'il me promit avec K^ 9 4,

beaucoup de bonté , & je dois lui ren-

dre cette juftice , malgré tout ce que la

médifance a pii dire contre lui , qu'il

étoit un homme de bien , bon ferviteur

du Roi 5 brave autant qu'on le peut être ,

& bien plus fage qu'on ne le difoit dans

le monde. J'en pourrois apporter des

preuves qui convaincroient les plus

incrédules. On me vint enfin avertir

qu'il éroit tems de partir , ce qui me
donna lieu de prendre congé de M. de

Blenac ; tout le monde fut furpris du fe-

vorable accueil qu'il m'avoit fait , &:

j'en reçus bien des complimens. Je fus

dire adieu a M. Houdin , & je m'embar-

quai fans avoir eu le loifir de confiderer

ni la Ville ni l'Eglife Paroiflialc , tant

on me preflbit de partir.

Je trouvai dans le canot les mêmes
perfonnes avec qui j'étois venu. Nous
fîmes rouler la toile qui le couvroit afin

de joiiir de l'air & de la vue du pays.

Nous allions à la voile & fort vite. On
me montra une fucrerie de M. Roi dans

un lieu appelle la Pointe des Nègres.

Nous vîmes enfuite le Bourg & l'Eglife

de ia Cafepilote. Tout ce terrain eft

fort élevé & fort coupé par des mornes,

la plupart des fonds qui font encre les
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mornes font en ftvannes, où Ton voitbeaucoiu, de canificers : c eft ain/î qu^nappelle les arbres qui portent laS"Cetoit autrefois une u es- bonne mar-

es h„bKans de la balTe-terre ayant plan-

u ir""'
'^" "nificiers

, cette marchandife n-eut plus de valeur pTrce
q« on en faifou aux Mes plus qu'^/nSpouvort confoiTimer en Europe

, q„a„delle auroit été toute malade.
'^ ^

cnifi. ./^'^''^equiportelacaireoule cani-
a„. .,.

ficier vient de bouture : il croît fort^î-'

)o"'"a ^V '' P--'^ beaucoup & deux fois Pan.

"""• W n r'"''''
^j'Amérique

; fon bo.sVft
blanhatre,airez mol, mais extrême,ment coriace

; fon écorce eft grife &fort rabotcufe. Cet arbre vieft'îèÏ
grand

, /es feuilles font longues &
étroites, dunverd pâle; il p„S%2
fleurs jaunes par gros bouquets, qui on«fie odeur afTez agréable : aux fleu s
WdentlesfiliquLùkcaffeqdea
eft comme la moiielle eft renfLée!tesjiliques pendent aux branches cornme des paquets de chandelles, de dou-

enffle"'„'^f»^'^--g^*«-hées
muies

,
c eft a leur noirceur qu'on con-
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noît qu'il eft tems de les cueillir -, quant 1^5)4.

à leur groffeur & à leur longueur , cela

dépend de l'âge de l'arbre & du terrain

où il eft plante : il eft certain que plus

les fdiques ou bâtons de cafTe font gros ,

longs bc pefants , plus la caffe eft et-

rimée.

Quand il fait du vent ces liliques fe

touchent les unes les autres , & font

un bruit affez femblable à celui qu'on

entend quand il^paiTe des compagnies

de foldats avec des bandoulières garnies

de fournimens. La caffe àt% Ifles eft aa-

rant eftimée que celle du Levant. J'ai

vu des Apoticaires en France & aux If-

les qui la trouvoient meilleure s elle

eft naturelle dans les Ifles , c'eft-â-dire 3

que cet arbre n'y a point été tranfporré >

on l'y a trouvé quand on a commencé à

s'y établir.

Lorfque je fuis parti des Ifles en 170 j.

elle valoit fept livres dix fols le cent

ou le quintal , mais comme elle occupe

beaucoup de place dans un vaiiTeau , &
que par conféquent le fret confomme:^

roit tout le profit ', on la partage moi-

tié par moitié pour le fret avec les bour-

geois du navire.

Quand les Juifs croient aux Ifles ils ca«e

faifoient confire beaucoup de ces fili-
«^°"^*«*
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i^5^4' ques qu'ils envoyoicnt en Europe , pour
cet effet ils les cueilloient lorfqu'elles

étoient encore extrêmement tendres, 5c
qu elles n'avoient que deux à trois pou-
ces de longueur -, de forte qu'on man-
geoit la filique & ce qu'elle contenoit.
Cette confiture étoit fort agréable &:
purgeoit doucement j ou du moins elle

tenoit le ventre libre. Ils faifoient aufli

confire les fleurs & leur confervoient
leur couleur fous le candi qui les cou-
vroit 5 elles faifoient le même effet que
les fiiiqoes. Qn ne fait plus de cette con-
fiture depuis le départ des Juifs , foit

qu'ils ayent emporté le fecret avec eux

,

foit qu'on ne veiiille pas fe donner la

peine de le chercher , en faifant plu-
fieurs expériences. J'ai connu quelques
perfonnes qui avoient confit de ces fili-

ques , mais jufqu'à mon départ , elles

n'ctoient poin& arrivées au point deper-
fcdion qu'elles avoient été portées par
les Juifs.

Hifloire A propos de ces filiques , qui pen-

j^Tde k^^"^ ^"^ canificiers comme des paquets
caiTe. de chandelle. Je me fouviens que m'é-

tant trouvé dans notre Couvent du
Moiiillage en 1^98. à l'arrivée de quel-
ques uns de nos Religieux qui venoient
d'Europe , il s'en rencontra un qui fc

I
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piquoic de connoître l'Amérique , & 1(^94,

tout ce qu'elle produit , comme ceux

qui y étoient depuis long- tems. Je cher-

chois a mortifier un peu fa vanité , lorf-

qu'il m'en donna lui-même l'occafion ,

en me demandant ce qui pcndoit à ces

arbres. Je lui dis que je m'étonnois

,

que lui qui connoifîbit toutes chofes ne

connût pas cela j il eft vrai , me dit-il

,

que ce fruit relTemble fort à des chan-

delles 5 Se l'arbre pourroit bien être de

Teipéce de ceux de la Chine qui por-

tent k fuif ,, mais ce qui fufpend mon
jugement , c'eft que le fuif de la China
eft blanc ou prefque blanc , au lieu que
celui-ci eft verd. Cette imagination me
fit foûrire i je l'affurai qu'il penfoit fort

jufte 5 & qu'il feroit difficile de lui faire

voir rien qui lui fut nouveau. Qu'au

rçfte ces chandelles étoient vertes , par-

ce qu'elles n'étoient pa? dans leur ma-
turité. Il ne manqua pas de s'applaudir

lui-même de fon difcernement fi jufte ,

6c moi de conter aux autres Religieux

cette belle converfation. Elle fut re-

nouvellée quelques momens après par

un de nos Pères , qui pour achever de
l'inftruire , lui dit , qu'il ne manquoit

que la mèche à ces chandelles quand on
les çuciiloic j qu'autrefois on les faifoiç
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1^94. fondre , & qu'enfuite on les travailloît

comme on fait en France, mais que de-
puis peu on avoir trouvé Tinvcntion de
leur mettre la mèche , fans autre façon
que de les percer avecuneéguille chau-
de , au bout de laquelle la méchc étoic

pailee : il TalTura qu on fe (ervoit de
ces fortes de chandelles dans prefque
toutes les maifons , & qu'on n'en cm-
ploieroit jamais de celles qui viennent de
France , fi on pouvoit donner à celles-

ci un peu plus de blancheur. Notre ha-
bile homme crût cette fable de tout fon
cœur

, & fut-^fîez fimple pour parler
de ces chandelles vertes dans une mai-
fon où il alla le même jour , & de blâ-
mer le Capitaine de fon vaideau qui
avoit apporté une quantité confidérable
de caifTes de chandelles , mais il fut

étrangement furpris quand il vit que
tout le monde fe mocquoit de lui , il

connut qu'on l'avoit duppé , & fur obli-

gé d âvoiier qu'il y avoit bien des cho-
^QS qu'il ignoroiti il fe gardoit pourtant
bien de me prier de l'en inllruire.

Le vent qui nous avoit fi bien fervis
depuis le Fort Royal , nous quitta au
Carbet \ c'eft un Bourg à une lieuë du
Fort faint Pierre. On l'appelloit autre-
fois , le quartier de Monfieur , parce
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que M. du Parquet, Seigneur & Pro- 1(594.

prietaire de la Martinique y faifoit fa

réfîdence. Nos Nègres reprirent alors

leurs avirons & ramèrent h bien , que
j'arrivai à notre Couvent du Mouillage

fur les huit heures du foir.

Le lendemain matin le P. CabalTon

me conduifît chez le Directeur à.ts Do-
maines du Roi \ il s'appelloit M. de

Vaucourtois , Parifien , honnête & fort

obligeant. C'étoit lui qui payoit les

penfions que le Roi donne aux Curez.

Il me fit aulîî-tôt délivrer les proviiions

dont j'avois befoin. C'étoit une bariquc

de vin de Bordeaux , qu'il me compta
fur le pied de trois mille cinq cens li-

vres de fucre brut , qui réduit au prix

courant , où étoit pour lors cette mar-

chandife , revenoit à la fomme de tren-

te-cinq écus. Je pris outre cela un ba-

ril de farine évalué à dix-huit cens livres

de fucre *, un baril de bœuf ialé évalué

à quinze cens livres , & un demi baril

de lard pour douze cens livres , ce qui

faifoit en tout mille livres de fucre ,

qui étoient les deux tiers d'une année de

ma penûon. Je fis porter ces provifions

chez un Marchand-du Fort faint Pierre

,

nommé Ricord , où M. Michel faifoit

porter les (icnnes , en attendant qu'il

iP
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1^5)4. piic envoyer fon canot pour les appor<
ter chez lui.

CHAPITRE IX.

Trife de deux Vmjfemx Jnglois par les

Flibuftiers. Leur manière de combatrcy

& le Traité quils font four leur
courfe,

LE Jeudi quatrième Mars j'allai ren-
dre vifitc à notre voiiîn M. Pinel

,

Capitaine de Flibuftiers y Commandant
une corvette de fix canons, appellée la

Maloiiine ou la Volante. Il étoit arrivé
la veille avec deux vaifTeaux Anglois
qu'il avoir pris au vent de la Barbade

,

l'un de douze canons &: l'autre de dix-
huit , venant à droiture d'Angleterre
très-richement chargez.

Il me reçût avec mille civilitez , &
ayant fçû que je m'établiflbis à la Pa-
roilTe duMacouba^il dit qu'il vouloir
contribuer à me mettre en ménage , &
me fit pxéfent de fix belles bouteilles &
de douze verres de criftal , avec deux
fromages d'Angleterre. Ce fut ainfi que
commença l'amitié qu'il a eue pour moi
jufqu a fa mort. J'achecai encore d'au-

tres
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trcs provifions qui me ir.anqnoienr , & 1694.
)€ les fis porter avec mon coffre , mou
matelas & d'autres hardes chez le mê-
me M. Ricord. Mon .defîein écoit de
m'en retourner le lendemain à ma Pa-
roiHTe , mais notre Père Supérieur m^ar-
rêta pour alîifter à une grande MelTe que
les Flibuftiers de M. Pmel dévoient fai^

re chanter le jour fuivant , & à laquelle
ils dévoient communier , en exécution
d'un vœu qu'ils avoient £iit dans le

combat , où ils avoient pris ces deux
vaiircaux -Anglois,

Le Vendredi nous fumes occupez Meffc

loute la matinée à confeiTer les Flibuf- «^'^y^^^*

tiers. On chanta une MefTe de la Vier- deg^lc'S

§e avec toute la foiemniré polTible -, je'^g'^j'/"'

la célébrai & je bénis trois grands pains J-^^x

qui furent préfentez par le Capitaine , ^';i-Jof/

accompagné de fes Officiers , avec IcsP^'^'e^

tambours & les trompettes. La Cor- fe?' ci-
vette d>c les deux prifes qui étoientP''-'*'"^

mouillées devant i'Eglifc firent des dé-corvcrte
charges de tout leur canon , au conv
menccmeiu ^c la Méfie , à l'élévation

du faint Sacrement , à la bénédidion 6c
à la un du Te Deum , qui fut chanté
après la Mefïe. Tous les Flibufliers vin-
rent à l'Offrande , &: préfenterent cha-
cun un cierge avec une pièce de trente

Tome f. K

la Ma-
Inuhie,
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i6'5?4. ^°^^ ^^^ ^'^" ^^^' ^^^^ 4*^^^ communie-,

rent le firent avec beaucoup de pieté &:

de modcftie.

Après que j'eus dîné j'allai à bord de

la Corvette èc des prifes. Je ne pouvois

comprendre comment ce périt bâtim^înt

arme feulement de fix canons de fix

& de quatre livres de balle , avoir ofé

attaquer ces deux vailleaux , dont le plus

gros avoit cinquante-huit homm^es d'é-

quipage 5 & le petit quarante cinq. Ils

avoient tous deux des gaillards d'avant

& d'arrière , retranchez avec des fa-

TeTahoï- t>oi-'^s pour le canon, des meurtrières ,

tiag«s. des cornes a feu , des grenades lardées ,

c'eft-à dire , attachées en dîfîérens en-

droits du bord , avec deux bandes de fer

qui fe croifent , l'ouverture de la gre-

nade avec fa fufée répondant fous le

gaillard par où on lui donne feu. J'y

remarquai des efpoirs ou efpingards de

fonte , où l'on met vingt-cinq ou tren-

te balles de moufquet , & je ne fçai

combien d'autres attirails qui augmen-

toient la furprife où j'étois , comment
on avoit pu furmonter tant d'ob{lacles>

& enlever ces deux bâtimens. Up Fli-

budiei* avec qui je m'entretenois , me
dit 5 qne tout le canon & toutes les au-

tres deffenfes ne méritpient pas quQii
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yfit la moindi-c atrenrion
j qu ii leur llif- ks^j^,

fiibit de voir un bâtimenc Se de pouvofr
s'en approcher pour compter fuiemenc
{lir fa prife. Que le canon de leur Cor-
vette etoic plus par cérémonie que par
nécelïïté , puisqu'ils n'employoient pres-
que jamais que les deux pièces de cliafTe

quand ils battoient un vaiiïeau par l'a-

vant ou par l'arriére , leurs Mis leur
fuififant pour le défoler , iufqu'â ce que
leur Capitaine juge à propos de fauter à
l'abordage.

Je fouhaitai de fçavoir comment s'é- Combat
toit paiTë leur combat. lime dit , qu'auf- ^^Z^,,
li- tôt que celui qui étoit en vigie ou encenae
fentinelle au haut du mât eut averti qu'il tl"?.
découvroit ces deux vaitîeaux , on fit^eaux..

porter de(Tus à toutes voiles
\ que ces

deux vaiiTcaux voyant que la Corvette
les haulToit considérablement , crurent
qu'il leur feroit inutile de prendre chaf-
le y ils fe flattèrent même qu'ils pour-
roient fe rendre maîtres de celui qui
venoit iur eux ; de forte qu'ils broiiiU
lerent leurs voiles pour l'attendre. On
fut bien-tôt à la portée du fuhl , on s'at-

tacha d'abord au plus gros qui faifoir
grand feu de fon canon , Ôc très-peu de
fa moufqueterie 5 comme c'eft la cou-
tume des Anglois. On iç battit pendant ^

Kij

I



>—— i lo Nbuvea^ux Voyages aux Ifles

t.694- trois quarcs d'heure dans fa hanche êc
dans Ton arcafTe à coups de canon Ôc de
fiifll , après quoi on i'clpngea , & M. Pi-

nel fe jetta delTus avec fpixante & dix

,1

' homincs.

1

Ceux qui entrèrent par l'avant , trou-

vèrent par hazard une petite écoutille

,

que les Anglois n'avoient pas fongé i

fermer en. ïe retirant fous le gaillard ,

ils y jetteront un flacon de verre plein

de ppudre , entoure de quatre ou cinq

bouts de mèche allumée qui mirent le

feu à la poudre dans le moment que le

flacon fe brifa en tombant qui grilla d'u-

ne fi horrible façon fept ou huit An-
.

glois 5 qu'ils demandèrent quartier 5

ainfi on s empara de ce gaillard qui au-

roit donné beaucoup de peine , & qui

inettoit nos gens entre deux feux : dans

"ij
[

le même tems ceux qui étoicnt fur le

pont ayant trouvé un canon qui étoic

chargé , le pomterçat contre le gaillard

d'arnere , Se le tirèrent contre le retran-

chement où il fit beaucoup de fracas ,

pendant que ceux qui étoicnt montez
Tur le gaillard évcntoient les coffres à

feu en les perçant a coups de piftolet

,

lèpres quoi ils ne font plus d'efïet ^ d'aU;»

très arrachoient les grenades lardées , êc

,<|,'^,urres ronipoienj: à coups de hachc«
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îé deffus du gaiiiard pour y faire un fa- ^^'5^4'

bord, pendant que ceux qui étoient de-

jneurez fur le pont & qui s'étoient ga-

P bionncz derrière la chaloupe que les Air-

glois avoient eu l'imprudence de laifiTer

fur le pont, faifoient teu fur les raetirtrif-

res & fur les fabords du retranchement

avec tant de fuccès , que la vivacité des-

Anglais fut bien-tôt ralentie , parce qu^-

ils eurent nombre de m orts & de bleflez ^

^mais ce qui acheva le combat , furent
' quelques flacons de poudre & de grena-

^

des qu'on jetta par le f bord qu'on avoit

fait fur le gaillard. Ils en furent telle-

ment incommodez , qu'ils demandèrent

quartier & fe rendirent : ils avoient eiî

quinze hommes tuez , & environ vingt

blelTez 5 nos Flibuftiers eurent 4 hom-
mes tuez fur le vaifTeau & cinq bicffez^

ils en avoient eu (ix autres avant d'à-

borber.

Pendant qu'on fe bàttcrit ainfî dafis le

vaifïeau Anglois , fon camarade faifoic''

tou;ours feu de fon canan fur la Cor-
vette qui lui répondoit du fîen & de fs

moufqueterie , lans s'éloigner beaucoup
de fon monde qui combattoit dans le'

va ilfeau qu'on avoit abordé , dans l'in-

certitiide du fuccès du combat •, mais

d!ès qu'il vit la vidoire affiiree , parce

Kiii

ik
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qu'on amena le pavillon , û fe rendit
fans donner la peine à la Corvette de
Taborder. j s'il fe fur rendu plutôt il au-
roit confervé la vie à quatre hommes
de fon équipage , & n'auroit pas eu
huit ou neuf blelTez comme il fe trouva
qu'il avoir , quand nos gens s'en em-
parèrent.

Lorfque le vailTeau qui va en cour£c
appartient aux Flibuftiers qui le mon-
tent , ils parragent les prifes également.
Le Capitaine , le Quartier-maître , le
Chirurgien 5c le Pilote n'ont par-delTus

chnfleleur lot qu'un préfent , dont les autres

condi- les grarinent. A 1 égard du pillaee , il

fbarirf-
^^ partage également, fans que pel-fon-

quelle.' ne puifle s'approprier la valeur d'un écu,
cof.miafo^s peine de perdre fa part du profit
aux iiks. du voyage , & fouvent même d'être dé-

gradez
, c'eil-à dire , mis à terre dans

quelque lile deferte , ou du moins chaf-
iez du bord. Mais quand le bâtiment
n'appartient pas à l'équipage , les Ar-
mateurs ou Propriétaires du bâtiment
prennent un tiers de prifes pour la parc
du vaiffeau, les vivres , la poudre , les

houlets & les grenades. Les deux autres
tiers fe partagent â tout l'équipage -,

bien entendu qu'avant toutes choies ,

qn a pris le dixième pour rAmiral on
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Gouverneur qui a donné la commiffion , i (J94.

& qu'on a payé le Chirurgien , les bief-

fez 6c les eftropiez. L'ade qui contient

toures les conditions fous lefquelles on

fait la courfe , s'appelle Chaife-partie.

Les principales de ces conditions font :

que les blelïez ont outre leur lot un écu

par jour pour leur nourriture pendant

qu'ils font entre les mains du Chirur-

gien 5 qui eft obligé de les panfer de de

fournir les remèdes ; ce tems eft pour

l'ordinaire limité à foixante jours. Ceux

qui font eftropiez d'un bras ou d'une

jambe emportée , ou rendus inutiles ,

ont fix cens écus pour chaque membre y

on donne trois cens écus pour le pou-

ce , l'index de la main droite & un osil i

cent écus pour chacun des autres doigts.

Ceux qui font obligez de porter une

canule font réputez comme eftropiez ,

3c ont fix cens écus aulli-bien que ceux

qui ayant une jambe ou un bras de bois

,

s'ils viennent a les perdre de nouveau.

Soit que l'on faffe prife ou non , les Ar-

mateurs & les Fiibuftiers font obligez

de faire la courfe jufqu'à ce qu'on ait

gagné pour payer les blefïcz ôc les ef- .

tropiez. La part ou le lot des morts eft

donnée à leur matelot ou camarade , ou

quand il ne s'en trouve point , à leurs

Iv iy
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i^^4. héririers fi on les connoît ; fmon on le
diftribiie aux pauvres & aux Eglifes pour
faire prier Dieu pour le défunr j car on
aime mieux prendre ce parti que de le
remettre entre les mains du Procureur
àts biens vacquans , parce qu'on fcait
que c\^ une abîme qui abioibe tout
fans jamais rendre rien. Celui qui a dé-
couverr le bâtiment qu'on a pris , a un
demi-lot plus que les autres 3 chaque
boe ou mouffe a un demi- lot -, le pré-
fcnt qu'on fait pour lordinaire au Ca-
pitaine va à la valeur de trois lors, quel-
quefois quatre \ le Qiiartier-maîtrc qui
cil la féconde peifonne du bâtiment a
deux lots; le Pilote & le Chirurgien un
lot & demi chacun.

Avant ia paix de Rifvick on donnoit
Its lots en elpéces , mais dans cette der*
niere guerre , les Bourgeois ou Arma-
teurs ont jugé qu'il étoit de leur intérêt
oe faire vendre \ts efFers, & d'en parta-
ger enfuite le prix : cela a donné Lieu i
une infinité de friponneries , tant de leur
part que de celle des Quartiers maîtres

,

& la négligence de ceux qui pouvoient
y apporter du remède , a caufé la défer-
tiôn d un grand nombre de Flibuftiers

,

comme je dirai ci- après.

Qiiand j'eus confideré à loiiir la Cor-

tii
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>'etre & fes prifes , je voulus acheter un 1 65) 4»

quart de beure & une caKTe de chandel-

les -, j'en demandai le prix au Quartier-

maître , qui me répondit fort obligeam-

ment, que je pouvois choisir ce que je

voudrois 5 & qu'cnfuite' nous nous ac-

commoderions cnfemble. Je fis donc vx^^mt

choiiïr un quart de beure d'enviran fj'ibu?-

vinat-cinq livres , & une cailTe de chan'^J^,"fo««

délies du même poids j mais quand je teur,.

voulus en fçaToir le prix pour payer , il

me die que les prifes étoient afiez conii-

dérables pour me faire préfent de ces

bagatelles, & de cinquante bDuteilles

de bière & de cidre qu'il fit mettre dans

mon canot ; que c'étoit la moindre clio-

fe qu'il me pouvoit offrir pour la peine

que j^avois eue à chanter la MeiTe pour

eux , & pour la part qu'il efpéroic que
je leur accorderois dans mes prières.

On trouvera peut-être en Europe ct%

manières extraordinaires pour des Fli--

buftiers , en qui on fuppofe peu de pierc >:

mais ceux qui connoilïènc l'Amérique y

fçâvent qu'ils ont un très -grand foin

de faire part de leurs bonnes fortunes^

aux Eglifes , ôc que s'ils trouvent dans»

leurs prifes dès ornemens d'Eglife , ot¥

des étoffes propres à en faire , ils ne
snan<]uent jamais de les donner aa^



— - ii6 KfowveiiHX Kojâges anx Ifles

1(>P4» Eglifes qu'ils fiéquentenr.

Le Saiiiedi (îxiéme Mars le P. Daftez
partit pour fainr Domingiie ; il s'em-
barqua dans une barque de FUbuftiers

qui alloit porter des ord es de la Cour
en cette Ifle-là & a fainte Croix

\ je l'ai-

^
lai conduire à bord , après quoi je mon-
tai à cheval pour me rendre à ma Pa-

. roiffe.

Le lendemain qui écoit le premiep
Dimanche du mois , dédié à la dévotion
du Rofaire , je confeflTai un grand nom-
bre de perfonnes, & comme outre les

deux Caréchifffies j'avois encore été.

obligé de prêcher, de faire la Procef^

fion & la bénédidion du faint Sacre-

ment 5 il étoit une heure après midi
quand je fortis de TEglife. M» Dauvii-

le j Marguiliier de la ParoifTe , prévoyant
qu'après tant de fondions j aurois be-
foin de quelque nourriture , avoir fait

apporter à dîner au Preibytere y ëc j
«avoir invité 'eP.le Breion & quelques-
uns des principaux habitans du quartier.

Je ne fçavois rien de tout cela, & je

fus fort étonné en entrant chez moi d\
trouver la table dreiîée & le dîner tout

prêt. Il faut avouer que j'étois ch:.rmé

Àçs m.anieres de mes Paroiiliens, & que
j'e.iiHe voulu leur en marquer marecoa-

;
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noiflance par des fervices plus conlidé- i6c}^
râbles , que n'étoit mon ailîduicé à mes
devoirs.

Je lairfai la compagjiie au Prcfbyrere

pendant que j'allai confefTer un Nègre
d'une habitation de M. Roy , car i! en
avoit deux très-confiderables dans ma
ParoifTe , & d'autres encore dans diffé-

rens endroits & quartiers de l'Ifle. On ne mûmts
peur fans étonnement penfer à la fortune^" ^^^"^^

de cet homme. Il eroit venu aux Illcs en Hoy ,

qualité d'engagé, dans les premières an-^^^'Yiî?«

nées que la Colonie commença à fe for- ^"«s le

mer 5 il étoit de Bordeaux , tailleur ou
chauffericr de Ton métier. Le rems de
fon engagement étant achevé, il fe mit
à torqiier du tabac , qui étoit alors la

marchandife des Ifîesv & quand la fai-

fon de torquer étoit paiîée , il travailloit

de fon métier. Il s'affocia avec un autre

torqueur , dont il hérita quelques années
après. Il fit quelques vxjyageseneourfe ,

il heureufement
, qu'en très- peu de tcms:

il fe vit en état d'établir une fiictericy

8c de faire des écablifîeraens en divers
quartiers de l'Ifle. Quand j'arrivai à b
Martinique il avoit (ix fucreries , celle

du Prêcheur où il demeuroit éroit ac-

compagnée d'une très- belle raffiaerie,

il en avoit une autre dans ia monraisie
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^^5?4» à une lieuë de celle-là \ une à la Pointe

des Nègres auprès du Fort Royal i une
à Tance de la Couleuvre , & deux dans

ma ParoifTe. On comptoit plus de huit

cens Nègres travaillans dans ces éta-

blilTèmens. Son fils aîné avec lequel j'é-

tois venu de France j étoit Capitaine

de Milice, & une de i^s filles avoic

époufé M. de la Fofîîlierc > Capitaine de
' vaifFeau de Roi.

M. Jean Roy efl mort en 170 7. étant

^
pour lors Doyen du Confeil , premier

Capitaine de Milice de Tlfle , & fans

contredit le plus ancien habitant. Il

étoit pour lors âgé de plus de quatre-

vingt-dix ans. Il a laifTé aux onze enfans

qu'il avoir eus de Luce Bruman fa femme
foixante & douze Nègres chacun , avec

la moitié d'une fucrcrie, fans compter

ce qu'ils avoient reçu en mariage , & les

effets qui fe font trouvez dans fa mai-

fon & en France. C'étoit un irès-bon

homme , il étoic logé & meublé magni-

fiquement j il recevoir parfairement bien

ceux quialloieni chez lui y charitable &:

bienfaifanr > au de-là de ce qu'on peut

dire. L'Eglife du Prêcheur qui étoit fa

ParoilTe lui efl redevable de fon bâti-

ment 5 & de la plus grtinde partie des

vafcs facrez 6c à^% ornemens qui y fojai
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tn grand nombre , il avoir la même cha- 16-94.

rite pour les ParoifTes où il avoir des ha-

birations. Sa mémoire croit fi heureufe

qu'il fe fouvenoit desmoindres circonf-

tances des chofes qui s'ëroient pafTées-

depuil plus de foixante & dix. ans , com-

me fi elles euiïent été préfentes. Com-
me je le voyois afTez fouvent , j'avois un

piaiiir extrême à l'entendre raconter les

coramencemens de nos Colonies , fes

ditférens voyages 6c fes avantures.

Le Samedi 13 . le canot que MoniieuE

Michel avoir envoyé au Fort S. Pierre

pour apporter mon bagage , revint avec

tout ce que je voulois faire apporter 3

excepté mon lir. Monfieur Michel fit

fcmbknt de (e fâcher à caufe de cela

contre fes N^égres , & moi je fus afTez

fimple pour croire qu'il le faifoir tout

de bon , & pour travailler à Tappaillsn

Je fçûs quelques heures après qu'il leur

avoir deffendu de l'apporter , afin d'a-

voir ce prétexte pour me retenir plus

l'ong-tems chez lui. En efifet j'y demeu-

rai jufqu au Samedi avant le Dimanche

des Rameaux , & ce ne fur pas fans

peine qu'il me laiffa la liberté de me r&»

tirer dans ma maifon Curiale. Je vou-

.' lus lui faire préfent de ce que Monfieur,

Pinel ac. les Flibuftiers m'avoient doïi-
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16,94. "^ ' "^^is il me fur impoiTible de hiî
faire accepter îa moindre chofc > feule-
ment après bien des cérémonies , il prit
un des fromages à condition de me le

rendre, ce qu'il a fait cinq ou fix fois >

difant toujours quand il m'en'ren-
voyoït 5 que c'étoit celui qu'il m'avoir
emprunté.

J achevai cette femaine l'état des âmes
de ma Paroilîe. J'y trouvai deux cens
vingt-neuf perfonnes de Communion ,

foixante & dix-huit en fans qui n'avoicnç
pas encore communié , fix cens nanah-
te-fix Nègres petits ou grands , parmi
lefquels il y en avoit foixante & quatre
qui avoient communié , &: cinquante-
huit qui n avoient pas encore reçii le

Baptême.

CHAPITRE X.

État des Paroifes des Ifies, des CHre%> qm
ies dejfervem , é' leurs droits,

LE fpiriruel eft adminiflré dans rou-
tes les Ifles par ^qs Religieux > il y

a eu autrefois des Prêtres féculiers qui
6m eu foin de quelques ParoifTes , mais
cela a duré peu 3 6c les Religieux de dif-
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férens Ordres qui avoient accompagné 1^5)4.

les habitans qui ont commencé la colo-

nie , s'y (ont toujours maintenus , & la

Cour a depuis très long-tems jugé à pro-

pos de n'admettre point d'autres Eecié-

fialliqnes.

Voici l'état desParoifTes qui étoienr

à la Martinique en 16^94. J^ parlerai

dans leur tems des augmentations &: des

cliangemens qui y font arrivez. Elles

croient toutes deiïervies par les Jéfuites,

les Capucins 6c les Jacobins ou Frères

Prêcheurs , que l'on appelle aux liles

les Pères blancs , comme on appelle les

Jéfuires les Pères noirs.

Les JéruitesdelTervent cinq ParoifTes y

qui font , celle du Fort faint Pierre , diÈ

Prêcheur , du Carbet, de la CafTe-pilo-

te , &: du Cul- de fac à Vache. Ils ont

depuis cédé cette Paroilîo aux Capu-
cins,

i»

Les Capucins avoient foin de la Pa-

roilTc ôc de la FortereiFe du Fort Royal ,.

des Paroiifes du Trou au C hat , du Cul-

de-fac Marin , & deux autres qui font:

aux ances Darîet.

Les Jacobins avoient la Paroiffe à^x

M oiiiliage , dont lEglife leur apparre-

noit , & fix autres Paroilîes à la Cabef-

terre de riile , qui étoient , {akite Anne
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î6^j^. du MacoLiba , faine Jean-Baptiftc de îa^

Baiïe-poinre , fainre Hiacinte-è la gran-

de Ance 5 faint Paul au Marigot , fainte

Marie au quartier du rn^mc nom , & la?

Trinité qui eftun Port de un BoUrg con-

iîdérable à la Cabeflerrc-

A la Guadeloupe il y a des Capucins

,

des Jacobins , des Carmes chaufTez de la^

Province deTouraine. M. Houel avoir

appelle ces derniers dans le tems qu'il

étoit Seigneur 3c Propriétaire de cette

Ifle 5 pendant- un procès que nos Pères

furent contraints d'avoir avec lui au fu-

jet des terres qui nous avoient été con-,

cédées par la première Compagnie qui
fit yétablilfement de la Guadeloupe en
I <3 3 5 . Quoique les Carmes n'euîTent au-

cun Bref du Pape , ils ne laiffoient pas

par la tolérance des autres Religieux

,

d'exercer les fondions cuîialles dans la

Paroifle di^ourg de la BafTe terre , dans-

celle du vieux Fort , Se des trois riviè-

res qui leur avoir été cédée par les;

Jéfuites^ Ils avoient auffi foin des Pa-

roifïès de Marie-Galante & des Saintes ,

fondez feulement fur une prétendue BuU
le de communication des Privilèges des-

Religieux Mandians , dont ils préten-
dent que tous peuvent joiiir , quand ils-

ont été une fois accordez à iin de ces Or-
dres^
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Les Jéfiiites ont une fucrerie & grand 1694.
nombre d'Efckves à la Guadeloupe -, ils

y ont outre cela une belle maifon &: une

belle Eglife dans le Bourg. Ils onr foin

des Nègres qui fe trouvent dans las Pa-

roilTe des Carmes.

L'Ifle de la Grenade eil delTervie par

les Capucins depuis que nous l'avons

abandomiée , y étant contraints par la

violence d'un Gouverneur qui y fut

mis par la Compagnie de 16(^4.- à la-

quelle le Comte de Cerillac qui en émit

propriétaire avoit été obligé de la ven-

dre v Nous y poffedons une très-grande

terre appellée le Fond dugrand Pauvre ^

qui eft une réferve du Comte de Ceril-

lac , dont il a gratifié notre Ordre \ mais

I qui faute d'être habitée , eft en proye à

tous' ceux qui veulent s'y établir.

L'Ifle de S. Chriftophle a été defTervie

par les Jéfuites & par les Capucins j les

Carmes y avoient une habitation & une

Eglife qui n éroit pas Paroiffiale, Nous

y avions confervé une petite Chapelle

& une habitation , après que Ton eut

rendu aux Anglois la partie de cette

Ifle dont on les avoir dépouillez pendant

la guerre de \SGG. & leurs trois Tem-
ples que l'on nous avoir donné pouï

faire le Service '& adminiftrer les Sa.^
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16^5)4. cremens aax Catholiques François &
Irlanciois, à qui on avoit partagé les

habitations conquifes fur les Angloià.
Le fpirituel de l'Iile de Sainte Croix a
toujours été adminiftré par nos Pères
depuis qu'on commença à s'y établir ,

julqu'en i6()G> qu'on îranfporra cette
Colonie pour augmenter celle de Saint
Domiîigue : il fallut fuivre le fort des
autres. Nous y portâmes les attirails de
la lucrerie que nous y avions avec envi-
ron foîxante& dix Nègres grands ou pe-
tits. C'eft avec ce fecours que nous
avons fait lerabliiTement que notre
Million podéde dans Flfle de S. Domin-
giie au quartier de la petite rivière à
Léogane.

Les Mes de S. Martin & de S. Bar-^
the'emi ont été defïérvies par \q% Capu-
cins depuis que nos Pères les ont aban-
données fuite de Religieux. Nos Alifl

-.h\t
fions avoient un terrain confidei
dans la première de ces deux Ifles.

L'Ifle de Cayenne fut deiTervie par
\^^ Capucins qui y vinrent avec les pre-
miers habitans qui y furent envoyez par
une compagnie de Marchands de Roiicn.
En 16 52. il fe fit une autre Compacrnie
qui obtint du Roi à certaines conditîons
la propriété de cette Ifle, & de la terre
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ferme , depuis le cap da Nord julqu'à 1(^94.

la rivière des Amazones. Cette Compa-
gnie à la tècc de laquelle étoit l'Abbé de

rifle Marivault , jugea à propos d'y con-

duire des Prêtres féculiers , & entre au-

tres un certain Monfieur Bier qui s'eft

donné la peine d'écrire l'hiftoire tragî-

"que _de cette entrepnfe qui commença
ic finit en moins de vingt mois , fous

le titre d'Hiftoire de la France équi-

iioctiaie. Il a joint à ce qu'il avoir re-

marqué à Cayenne , le peu qu'il a vu en

paiTant aux liles du vent en retournant

en France , c'efx-:à-dire à la rade de la

Martinique 6<: a la Guadeloupe ^ mais

comme cela n*auroit gueres groffi fon

ouvrage , il y a mis tour ce qu'il a pliî

à de certaines gens qui lui ont donné des

mémoires , plùiôc pour favorifer leurs

intérêts & leurs pallions que pour

l'inftruirc de la vérité ^ c'cft ce qui fait

que (on Livre efl rempli de quantité

de fauffetez. Quoiqu'ils ne touchalTent

en aucune façon nos Miffions , le Père

du Tertre mon confrère , n'a pas laiffë

d en réfuter une partie dans Ion Hif-
.

toire générale des Antilles, Je n'aurois

pas de peine à achever , mais comme
cet Auteur eft mort , & qu'il n'a lailîé

commiffion à pcrfonne de répondre

l
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pour lui , je ne veux pas troubler îcsn
repos.

Après la déroute de cette Compa-
gnie , les Jéfuires y vinrent avec celle
qui fô forma en \G6à^, 3c s'y font
touours maintenus feuis. Ils n'avoient
en i^^4. qu'une Paroiffe dans Tifle de
Cayenne 5 & un Miflîonnaire ambulant
qui alloit adminiftrer les Sacrement
aux habirans de la terre ferme. Le Mar-
quis dg Ferolles qui en étok Gouvet-
neur en lô^e), avoit louvent des difFe-
rens avec eux. Il crut que pour les ren-
dre plus traitables ,- il falloir appeller
d'autres Mifîionnsires qui parragealîènt
avec eux le foin d^s âmes. Il fut ap-
puyé dans la demande qu'il en fit a la
Cour par une Requête des principaux
Officiers ôc habirans qui demandoient
nos Pères. Le Roi confentit à leurs de-

.
mandas , ÔC le Supérieur de notre Mif-
fion de la Martinique eut ordre d'y en-
voyer deux Religieux 5 mais comme
nous en avions à peine pour fournir
nos Eglifes , il n'en pût envoyer qu'un
qui fut un de nos Compvagnons de voya-
ge , le P.. Romanet , qui fe fcrvit d'une
barque qui remontoit à Cayenne ,.ce qui
eft tout-à-fait extraordinaire. Il trouva?

à fon arrivée que le Gouverneur 6c les
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Jéfuites s'étoicnt accommodez, & que K^a*.
Telon les apparences une des condirions

de rac<:ord , étoit que nos Pères ne Ic-

roienr point reçus. Le Pcre Romanet
ne laiiîa pas d'être aflez bien reçu du
Gouverneur i les Jéfuires le comblèrent

de civilité. Ils Tobligerenr de prendre"

iine chambre chez eux , ils l'accompa-

gnoienr par cour, ils lui tcmoignoient

qu'ils av oient encore plus d'envie que
le Gouverneur & les habitans de par-

tager avec lui le foin àts âmes, Mais
-après l'avoir traité avec routes fortes de
charité chez eux pendant quatre mois

,

il fut oblige de revenir à la Martinique

,

fans avoir pu rien conclure pour un éta-

bliffement \ & il apprit à fes dépens que
pour être forti de Limoges^depuis cinq

ans, 6c avoir vu tant de' pays , il n'en

iroit pas plus habile homme , puifqu il

auroir dû s appercevoir en très-peu à^
jours qu'on le joiioir.

Les Jéfuires ont un Miffionnairc chez
ks Sauvages de l'iHe S. Vincent , & un
frère Coadjuteur qui lui fert de Gonv
pagnon. Le Roi leur donne quinze ou
àix-huit cens livres paur cette Miflion.

Je ne cr&i pas quelle ait été encore

4'aiicune utilité. Les Caraïbes ne font

pasgens qui seiTtba^afTent de itcevoir
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1^94. ou de quitter quelque forte de RcIIt

gion que ce foit. Je parlerai dans un,,

autre endroit de leur indifférence , ôc

de leurs mœurs.
La partie Françoife de l'Iile de Saint

Domingue , eft diviféc en deux quartiers^

principaux. Celui du Nord qui com-
prend le Cap François , & le port Paix ,

& celui de rOueil qu'on appelle Lcoga-
ne. Les Capucins adniiniftroient le fpi-

rituel dans la partie du Nord, & avoienc
encore des Paroiiïes dans la patrie de
rOueft. Les Pères Blancs , ou Jacobins

y avoient trois ParoifTes qui Font les

Bourgs de l'Efterre , de la petite Rivière

,

& du Cul-de-fac. Le fpirituei a été ad-
miniftré de cette manière jufques en
1702. que les Capucins ayant remon-
tré au Miniilre qu'ils ne pouvoienr pas

fournir le nombre de Religieux néce{^

faires pour cts Mifîïons , on a donné
aux JéFuites la partie du Nord qui com-
mence au Cap François, & finit à la

rivière de l'Artibouite , ôc les Jacobins
ont eu tout le refle de l'Iile., à gom-
mencçr à cette rivière jufqu'au cap'Ti-
beron qui eft le plus occidental de
l'Iile oii commence la concelîîon de la

Compagnie de l'Iile à Vache à qui le

Roi a permis de; choifii: tels Eccléilaf-

Diftii

butioa
des Pa-

roiffes

dans
l'Ifle

S. Do-
mingue.



Françoifes de TAmérique. 239 -•—

.

tiques qu'elle jugera à propos. 1^5;^.

C'eft ie Roi qui entretient les Reli-

gieux-Curez des iiles du Vent , c'eft-à-

du"e de toutes les llles , excepté celle

de S. Domingue. Les peniions des Curez
fe prennent fur le domaine du Roi aux
Ifles. Toutes les Cures anciennes ont Revenas

douze mille livres de fucrc brut , & 1" f
""

les nouvelles leulement neuf mille li- lûes du

vres. Comme les ParoiiTes des Je fuites ^^crt.V-

à la Martinique font toutes anciennes ,
^'"^^^'^ ^*

elles font auffi toutes a douze mille
Martini-

que la

livres de fucre , celle du Fort S. Pierre G"^'^'*-

a de plus neuf mille livres pour un fc- &c.
* '

condaire.

Les ParoiiTes des Capucins de la Mar-
tinique font toutes à neuf mille livres

,

excepté celle du Fort Royal qui a vingt-

un mille livres pour deux Religieux , ils ^

ont outre cela cinq cens frans comme
Aumôniers de la Fortereffe.

Les Pareilles des Jacobins étant de
différentes efpéces , leurs pcnfions font

aufîi différentes , celle du Moiiillage a

vingt-un ip>illc livres pour deux Reli-

gieux 5 celle de la Bafle-pointe & de
lainte Marie ont chacune douze mille

livtes , & les autres n'ont que neuf mille

livres \ mais afin que nos Religieux,,

foient tous égaux, le Supérieur prend fur
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I^P4. la ParoilTe du Moiiiiiage 12000. livre*

de fucre pour ajouter aux c^ooo. livres

qu'ont les ParoifTes nouvelles afin de
leur faire à tous un revenu fixe de 1 1000.
livres de fiicre brut. A l'égard du cafuel

des Paroi iîès , iieft différent félon la dif-

férence des lieux où elles font (îtuées *,

il confifte feulement dans les droits de
fépulture & de mariage , & les publi-

cations des bancs pour les perionncs

libres *, car à legard des efclaves , on
ii'cxige rien d'eux ni de leurs mai res

pour eux. La levée des corps que le

Curé va chercber à la maifon eft taxée

dans les Paroilfcs du Fort S. Pierre , du
Mouillage & à\x Fort Royal, à quinze

livres , dans les autres lieux de l'Iflc

à fix livres j on donne dans les trois

Eglifes ci deffus neuf livres pour cha-

que grande Meffe , & dans le relie de
rifle quatre livres dis fols ; les Meffes

balles a une livre , les publications

des bancs pour les mariages à vingt fols

chacune .» 3c les certificats de Bap-

têmes , mariages ou lepultures à vingt

fols. A legard des autres fondions on
reçoit ce que les fidèles préfentent quand
cela arrive , mais on ne demande ja-

inais rien.

Quand ycinrù aux iCes nos penfions

ctoienjc

i m
:

1
:

i
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étaient payées en rucie brut , qui à eau- i<j94.

fe delà guerre étoit une marchandife fi frix du

décriée qu'à peine la pouvait- on négo-^"'^'^^

cier en marchandife , fur le pied d'un vint \l

écu le cent , pendant que toutes les pro- ^^^^-^^
vivons qui venoient de France étoient

à un prix exccffif. Mais ce même fucre

étant venu à enchérir vers la fin de
16^7. où ©n le vendit jufqua cinq &
iix livres le cent , & fon prix ayant en-_
core confidérablemcnt augmenté apxès^
la paix de Rifvick , les Fermiers des Do-
maines du Roi obtinrent un Arrêt du
Confeil d'Etat qui fixa toutes les pcn-
fîons, tant du Clergé que de l'Etat Ma-
jor , à quatre livres dix fols le cent

,

pendant que ces mêmes Fermiers exi-
geoient fix livres par cent pour les

droits de Capitation de ceux qui ne
faifoient pas du fucre , & du fucre ef-

fedif de ceux qui en faifoient. Ce fut la bo^j

un nommé la Bruneiiete infignc mal-o/r'^c!
'

torier s'il en fut jamais , qui avoit fuc- ^^""^ ^f
cédé à Monfieur de Vaucourtois , quine!""^^"

donna cet avis à {qs maîtres. Par bon-
heur pour les Mes fa Commiffion ne
dura que deux ans , car il auroit ruiné
tous les habitans <5c tout le commerce
s'il y eût demeuré plus long-tems. Maig
k départ de cet honnête homme n'a pas
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Appoin-
îemens

de l'Etat

Major
4es lues.

té'5?4. remédié aux maux qu'il a caufé , & de-*

puis ce tems-ià les penfions des Cm'ez ,

celles de l'Etat Major & des Officiers de
Juftice ont été payées fur le pied de
quatre livres dix fols pour cent livres

de fucre.

Les appointemens du Gouverneur
Général , du Lieutenant au Gouverne-

ment Général , & de l'Intendant , font

payez par le Tréfor en France. Les

Gouverneurs de la Martinique , Guade-

loupe & S. Chriftophle , ont foixantc

mille livres de fucre payés à quatre li-

vres dix fols le cent aux Ifles , & mille

écus de gratification payez en France,

Les Lieiitenans de Roi ont vingt mille

livres de {ucre , ôc cinq cens livres de

gratification. Les Juges Royaux des

trois Ifles ci-defiiis , les Procureurs du
Roi ,& les Exécuteurs de la Juftice , ont

cliacun douze mille livres de fucre. Les

Confcilkrs au Confeil Supérieur , ont

douze cens livres de fucre , ou l'exemp-

tion du droit de Capitation pour douze

de leurs Efclaves,

.
,
Le Domaine du Roi dans les Ifles

confifte dans le droit de Capitation que

tous les hommes blancs ou noirs libres ,

engagez ou efclaves , payent depuis l'â-

ge de quatorze ans julques à foixante»

tn quoi
confifte

le Do-
Hiaine du

Roi.
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Ce droit eft de centjivres dcfucre brut i(J^4.
effedifpar an., pour ceux qui en font

,

ou de fix francs pour ceux qui n'en font
point. Ce font les maîtres qui payent
pour leurs domeftiques engagez ou ef-
claves. On paye encore un pour cent de
tout le fucre qu'on livre pour avoir le
droit de le pefer chez foi. Chaque caba-
ret paye deux mille livres de fucrr par
an. Toutes \ts Marchandifes qui arri-
vent aux Ifles payent un pour cent en
efpéce , ce qui fe doit entendre feule-
inenr Aç:% provifîons de bouche ; outre
cela le tiers des confifcations & àt^
amendes entre dans le Domaine du
Roi.

^

Tous les hommes blancs créoîles ^ccuxqai
c efl à dire , nez dans les Ifles , & gêné- "^ ^o'it

raiement toutes \ts femmes blanches fe's
ï^

font exemptes du droit de Capitation
J'^'^"

/^

auiîî-bien que \ts efclaves , ferviteurs , cTpLJ'
ou engagez des Religieux ou des an- ''°"'

ciens Seigneurs , Propriétaires à^^ Ifles

& leurs repréfentans.

Les penfions des Religieux qui deiïèr-

vent les ParoilTent de S. Domingue ne
font pas payées par le Roi. Ce font
les habitans de chaque ParoilTe qui les l'f'^^''
payent. Le Marguillier a foin d'en faire ^el à\
la répartition & la levée , Je de la payer gu^^'
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l 6c)^. par quartier au Curé , elle eft de trois

cens écus par an 5 & quand on eft obli-

gé de tenir deux Prêtres dans une Paroif-

fe , on donne cent cinquante ou deux
cens écus pour le fécond.

Les penfions de le cafuel des Curez
font bien plus confidérables à S. Do-r

niingue qu'aux ïilcs du Vent. Mais on
doit confiderer que toutes les provi-

lions de bouche qui viennent d'Europe ,

^orame font le vin 3 la farine, les vianr

des falées , les épiceries , Se générale-

ment toutes les autres chofes dont on ^
befoin pour fe nourrir, fe vêtir de fe mér
ç^icamenter , font infiniment plus chère?

à S. Domingue qu'aux autres Ifles , par-

ce que l'argent y étant plus commun ,

toutes les denrées augmentent de prix.

Les plus petites monnoyes des Ifle?

4u Vent étoient encore en 1705. les

lois marqués de France , a S. Domin-
gue c'étoit les pièces de quatre fols ,

<?u les demi-réales d'Efpagne.

Les habitans de S. Domingue ne paient

point de droits de Capitation , maisiis

payent deux fols par livre d'indigo , &
quelque chofe pour le fucre avec l'entre-

tien des Curez & de l'Etat Major -, cela

vaut bien une Capitatipn , de quelquç

fkofç 4^ |)lus.
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Les différens Ordres Religieux que 1^94^

l'ai nommez ci-deflTus , ont a leur tête un
Préfet Apoftoliquc , qui eft ordinaire-

ment le Supérieur général de toutes les

Miiîîons à qui la Congrégation de pro^

paganda fide ^ donne les pouvoirs né-

ceifalres pour le fpirituel , parce que les

lieux des Misions ne font fous la Jurif-

diâ;ion d'aucun Evêqiie , foit d'Europe

foit de l'Amérique, Voici une traduc-

tion àQS Privilèges que le Pape accor-

de ordinairement aux Préfets Apoftoli-^

ques.

1. De difpenfer de toutes fortes d'ir-

régularité , excepté celle qu'on a encou-

rue pour une véritable bigamie , ou pout
un homicide volontaire > même quand
il y- auroit dans ces lieux-là une ex-

trême néctï^itè d'ouvriers j mais quant

à l'homicide volontaire, on en pourra

difpenfer dans un befoin preffant , pour-

vu que cela ne caufe point de fcandale

dans le pais.

2. De difpenfer & commuer les vœux
fimples 5 même celui de chadeté en
d'autres œuvres de pieté , & cela pour
une caufc raifonnable > excepté le vœiî
de Religion.

5. D'abfoudrc & de difpenfer de tou-

tes fortes de iîmonies , même de la

L iij
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i(?P4. réelle en quittant les Bénéfices, 6c cfe
la relHtution des fruits perçus injufte-
mentenimpofant quelque aumône, ou
autre pénitence falutaire félon la vo-
lonté de celui qui donne l'aLfolution

,

ou fi les Bénéfices font Paroiiïïaux , &
qu'il ne fe trouve perfonne capable de
les remplir, on peut abfoudre les cou-
pables , & leur permettre de \t^ tar-
der.

^

4. De difpenfer dans le troifîéme &
quatrième degré de confanguinité ^
d'affinité fimpîe & mixte 5 ^ dans le
deux, trois & quatrième mixte, mais
jamais dans le fécond /^mple. Et pour ce
qui Regarde les man ^ts contradez
dans le fécond degré fimple , pourvu
qu'il ne touche en aucune façon au pre-
mier degré , on en pourra difpenfer ceux
qui viennent au fein de l'Eglife étant
hérétiques ou infidèles , & en ce cas on
pourra déclarer légitimes les cnfanspro^
venus de ce mariage.

5. De difpenfer de l'empêchement de
l'honnêteté publique , provenant des
fiançailles.

<^. De difpenfer de Tempêchemenc
du crime , pourvu cependant qu'il ne
regarde qu'une des parties j comme
auffi de rendre le droit qu'on pourroic
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avoir perdu , de demander le devoir

conjugal.

7. De dirpenfer de rcmpêchement

de l'affinité fpirimellc , excepté celle qui

fe contrade entre celui qui baptife & le

baprifé.

8. Les dirpenfcs ordinaires des ma-

riages dans le quatre , cinq , fix &:

leptiéme degré , ne fe doivent point ac-

corder qu a condition que la femme
n'ait point été enlevée \ ou il elle l'a été

,

qu'elle ne foit plus ent^e les mains du

ravilTeur , mais dans un lieu libre. Et

encore on ne peut fe fervir de ces pou-

voirs que dans les lieux où il n'y aura

point d'Evêque.

9. De difpenfer les Gentils & les Infi-

dèles qui fe convertirent à la Foi , ayant

plufieurs femmes , qu'ils puiflent garder

après leur Baptême celle qui leur plaira

,

bien qu'elle ait embralTé la Religion

Ghré tienne , à moins que la première

de toutes les femmes qu'ils ont prifes

ne voulût recevoir le Baptême > auquel

cas elle doit avoir la préférence.

10. D'abfoudre de l'Héréfie , du Schif-

me & de l'Apoftafie de la Foi , touces

fortes de perfonncs , même les Ecclé-

jfiaftiques féculiers ou réguliers , excep--

té ceux qui font des lieux où l'ïnqui-

L iv
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16^^. ficion eft établie , â moins qu'ils ne flif-
lent tombez dans ces crimes , dans les
lieux des Misons , ôc où l'héréfie eft
dominante. Et encore excepté ceuxqut
ayant abjuré juridiquement font retom-
bez dans rhéréfie

; à moins qu'étant nez
dans un pais hérétique ^ & y étsnt re-
tournez

, la foiblefTe ne les eût fait
tomber

, ôc cette abfokition ne peut
lervir que dans le fort intérieur.

11. D'abfoudre de tous les cas réfer-
vez au S. Siège , & même de ceux qui
iont contenus dans la Bulle i^ Cœ^a JDo^
mini,

12. De bénir les ornemens & amreg
utlenciîes pour le Sacrifice de la Meffe.

15. De réciter le Rofairc ou quelque
autre Prière , fi on ne peut porter avec
loi Ion Bréviaire , & qu'on ne puifTc ré-
citer l'Office divin, pour quelqu'empê-
chement légitime.

ij. De réconcilier les Eglifes propha-
îîces , avec de l'Eau benîte par un Eve-
que

, ou dans la néceffiié avec de l'Eau-
benîte ordinaire

, & de communiquer
ce pouvoir aux fimples Prêtres.

15. De confacrer les Calices, \ts Patè-
nes & \&^ Autels portatifs avec de l'huile
benîte par l'Evêque , dans les lieux où il
M y a point d'Evêqucs , ou dans ceux où
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le Siège eft vacant, ou bien éloigné de 1(^9^4.

deux journées.

\G, De permettre die manger de la vian-

de , des œufs & du laitage pendant le

Carême ^ autres tem^ de }eùne lors

qu'on le jugera à propos,

17. De célébrer la MefTc deux fois le

jour 5 s'il y a pour cela une grande né--

celîîté 5 pourvu qu'on n'ait pas pris l'ab-

ludon à la première Meffe , qui a dà
être célébrée une heure avant l'aurore *

ôc k féconde après midi. On pourra

même célébrer fur un Autel portatif ^

fans Miniilre , en pleine campagne fur-

la terre ,
pourvu q;ue ce foit un lieii

décent , fur un Autel , quoiqu'il fut rom-

pu , & qu'il n'y eût aucune Relique , en

préfence des Hérétiques ou excommu-

niez SchifmatiqUes ou Infidèles , poitrvu:

que le Miniftre ne foït pas hérétique oii.

excommunié > & qu'on ne puiffe celé-*

brer autrement. Il n'eft pourtant per-

mis de fe fervir du pouvoir de dire le

Meffe deux fois en urt jour que très-

rarement , & pour des raifons très-fortes

& très>-preirantcs 5 & en cela, on charge:

la confcience du Célébrant.

iS^.I>'accorder une indulgence pîenîe--

rç aux Hérétiques la première fois qu ife

font abjuration ,, 6c â. cou^ les- Fidèles â
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^4* l'article de la more , qui font conrrirs^^

& confellèz , ou du moins qui font con-
trits.

^

i^. D'accorder une Indulgence plé-
niere trois fois l'année dans l'Oraifon
de quarante heures qu'on indiquera dans
certains jours à tous ceux qui étant con-
trits & confeffez , auront reçu la fainte
Communion.

,

20. De pouvoir s'appliquer à foi-mê-
me les Indulgences.

2 1. De célébrer la MefTe à&^ Morts à
quelque Autel que ce foit , même fur un
Autel portatif , tous les Lundis qui ne
feront pas empêchez par une Fête de
neuf Leçons, ou s'ils font empêchez ,

les iVdardis , &: de délivrer félon leur in-
tention une ame du Purgatoire par ma-
nière de fufîrage.

22. De porter le Très- Saint Sacrement
aux malades fans cérémonie '& fans
lumière , & de le garder de la même
manière pour la même lin , pourv-ii

cependant que ce foit dans un lieu dé-
cent ; s'il y a quelque danger d'un facri-

lege du côté àts Hérétiques ou des Infi-

dèles.

23. De fe vêtir d'habits féculiers , fî

les Mifîîonnaires ne peuvent demeurer
ou pafïer autrement daijis \<i% lieux dç leur

Miâîon,
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24. De garder dans leur maifoii Se 16^ a.

de lire les Livres des Hérétiques qui

traitent de leur Religion , afin de les

combattre , & tous les autres Livres

defFendus , excepté les ouvrages de Char<=

les Du Moulin , de Nicolas Machia-

vel &: tous ceux qui traitent de l'Aflro-

logie judiciaire , principalement ou in-

cidemment 5 ou de quelque manière

que ce foit , à condition que ces Li-

vres ne pourront être tranfportez hors

des lieux des Miflions, & que les Mif-

fionnaires ne pourront donner à d'au-

tres la pcrmiilion de les lire.

15. De communiquer ces privilèges

en tout ou en partie aux Religieux de

fa MiiTion que ia Congrégation aura

approuvée , & non à d'auires , pour le

tems & les lieux que le Préfet Apoilo-

lique jugera a propos , avec poiivoir de

révoquer ou diminuer ces mêmes pou-

voirs qui font accordez au Vice-Préfec

ou autre qui fuccedera , & en cas de

mort à celui ou à ceux qui font nom-

mez par la Congrégation , ou qui leut

fuccédent de droit , afin que la Miffioii

ne demeure pas fans chef.

i6. D'adminiftrer tous les Sacremcns

qui font de la compétence des Curez ou

Ordinaires , excepté ceux de l'Ordre Ss

L vj
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i(^94' dQ la Confirmation j enfin de fe ferviV
de ces privilèges , & de les adminiftrer
à ceux qui en auront befoin fans au-
cune rétribution.

Tels font les privilèges que le Pape
accorde aux Mifiionnaîres. J'ai jugé à
propos de les mettre ici,, afin que le pu-
blic puiiïe juger fi nous avions tort dans
nne affaire que je rapporterai ci-après.

CHAPITRE XL

Defcripion du Romou (fr de l'Indigo^

DAns l'état que je fis de ma ParoilTe „
je ne me contentai pas de fçavoir

îe nombre des amesquilacompofoient ,=

j'obfervai encore les marchandifes qui
s'y fabriquoienr. J'y trouvai donc que
/€ n'avais que cinq habitations où Y/on
fît du fucre. Tous mes autres Pr^roif-

^ens s'occupoicnt à la culture du Roiv-
cou , de l'Indigo & du Cacao. Outre
ceux là il y avoir nombre d'ouvriers
dilTérens , & d'autres- qui vivoient fur
leurs habitations de ce qu'ils en re-
ciieilloient , & d&s farines de Manioc
qu'ils faifoient , & des beftiaux & vo-
iâilles qu'ils y élevoiei«, qui n'étoit p^
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le trafic le moins confidérablc , piiifqu'il 1^94
vient du fond même de la terre > & qu'i

produit de l'argent comptant.. Je parle-

rai amplement du Sucre , du Cacao &:

du Manioc dans un autre endroit. Je

vais donner à préfent une idée la plus

jufte que je pourrai du Roucou , de fa

qualité , de fa culture , de foniifage , des

roauvaifes façons qu'an j peut faire , ôc

des moyens pour les découvrir , ôc en-

fuite je parlerai de l'Indigo.

Le Roucou que les Efpagnols appela

lent Achiôte y cil une teinture rouge qui

fcrt à meitre ea première couleur les

laines blanches qu'on veut teindre en

rouge 3 bleu, jaune, verd & autres cou-

leurs. Elle provient d'une pellicule rou-

ge qui couvre de petites graines blan-

ches & randes dont eft rempli le fruit

de l'arbre , qu'on appelle Roucouier , &
qui vient par toute l'Amériq^ue t^ il ell

pour l'ordinaire de ia grandeur d- un pru-

nier 5 mais beaucoup plus toulïu , fon

ccorce eft roufsâtre, ks reiiiles font afTez

grandes , fortes , dures & d'un verd fon-

cée Il porte deux fois l'année des fleurs

d^m rouge couleur de chair , par gros

bouquets qui reilemblent aiTezaux rofes

fauvages ou bâtardes , aufquelies fuccé-

dent des bouquets de gouITes, couvertes



«ir

—
' 254 Nouveaux Voyages aux Ifles

I ^5?4. de piquants, comme des châtaignes,mais
plus petites , qui étant ouvertes le trou-
vent pleines de graines comme de pe-
tits grains de coriandre , couverts d'une
pellicule incarnate qui fc détache dif-

ftcilcment du grain qu'elle couvre ,

qu'elle laiiïe tout blanc & afTez dur ,

quand elle en ell féparée \ cette pelli-

cule macérée & cuite , compofe la tein-

ture qu'on appelle Roucou.
On connoît que la graine eft mûre

& qu'elle a atteint fa parfaite couleur,
quand la goulTe ou la cofTe qui la ren-
ferme s'ouvre d'elle - même. Il fuffit

qu'une ou deux foicnt ouvertes pour
cueillir tour le bouquet qui en con-
îiem pour l'ordinaire huit ou à^v^ , ^
quelquefois davantage fuivant l'âge de
l'arbre & la bonté du terrain, l^^s Nè-
gres grands & petits s'occupent a ou-
vrir lés gouiïes qui ne le font pas fuf-

iifamment , en les . preiïant avec les.

doigts , & font fortir avec longle du
pouce les graines qui font dedans, qu'ils

recueillent dans des coiiis , e'eft-1-dire >

dans des raoitiez de calebaiïes. On
met toutes ces graines dans des canots
ou grandes auges de bois tout d une
pièce , avec de l'eau. On les y laiffe

pendant fept o^ huit jours , & xuêmc
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davantage jufqaa ce que 1 eau corn- 1^94.

mence à fermenter \ alors on les re-

mue fortement avec des pagaies de

bois qui font comme de grandes fpa-

tules 3 ou plutôt comme des pelles de

four , & on les pile avec des pilons de

bois 5 afin de faire décacher la pellicule

rouge du grain qu'elle couvre. On re-

co#îmencc ce manège quatre ou cinq

fois , jufqu'à ce qu'il ne refte aucune

pellicule aux grains , après quoi on pafTe

le tout dans des hebichets , qui font àzs.

cribles faits de rofeaux refendus , oit

de lâtaniers , dont les trous font afTez

petits pour ne pas laifTer paflfer les

grains j l'eau que l'on en tire pour lors

eft alTez épaifle , fort rougeâtre &. de

très mauvaife odeur. On a ordinaire-

ment deux chaudières de fer ou de xné-

tal d'une bonne épaiffeur, qui font mon-

tées & fcellées chacune fur fon four-

neau , où l'on met cette eau , que l'on

^it bouillir fortement-, a mefure qu'elk

boult 5 on recueille dans de grandes

baflines l'écume qu'elle jette , & quand

elle ne rend plus d'écume , on la jette

comme inutile, & on met à la place

dans les chaudières l'écume qu'on eu

a tirée. On la fait bouiUir pendant dix

ou douze heures la remuant faiis ceiT^

r\\
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1^9^' avec une fparule de bois , de crainte
qu'elle ne s'attache à la chaudière oit

elle pourroit brûler , où du mmns fe
noircir. On connoît qu elle a fa cuiffor^

lîécefTaire quand elle commence à fe dé-
tacher d'elle-même de la fpatule ; pour
lors on la retire , on la mer refraidir dans
des balïines ou des canots de bois bien*

propres, Lorfqu'elle eft prefqae froi# ,

on en fait des pelottes de deux a trois
livres chacune , & pour empêcher qu'el-
le ne s'attache aux mains en les travail-
lant , on a foin de les frotter de tems
en tems avec de l'huile de palma Chrifli
©u deCarapat, comme Tappellent les

Indiens. Les pelottes étant faites, on les

enveloppe dans àts feiiilles de baliiîer

que l'on a fait paiTer fur le feu pour les-

amortir & les rendre plus maniables ,

& on les lie avec àts aiguillettes de
mah ot.

Je viens de dire en peu de mots de
quelle manière on fait le Roucou , & ce-
la pourra fuffire pour ceux qui ne fe fou-
eient pas d'entrer beaucoup dans cette
matière, mais il faut contenter les plus-

curieux en leur expliquant plus en dé-
tail cette Manufaélure.
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7^e ta manière de cnltinjer & de faire

le RoHCou,

1694,

Depuis le mois de Mars jufqu'â la fin

de Mai , c'cfl: le tems de planter le Roii-

coii , néanmoins quand vous le plante-

riez dès Février & même Janvier , il

viendroit auffi , mais ne rapporteroit

pas plutôt que le planter en Mars.

Il ne faut pour le planter , après avoir

nctoyé fa terre , que faire de petits trous

avec la houë > & jctter dedans trois ou
quatre graines au plus , comme on fait

pour planter des pois ou du mil.

La diftance la plus raifonnable eft de

liuit pieds en quatre y on le farcie & en-

tretienr comme les autres arbres.

Quand il pouflTe trop haut , on le

châtre pour le faire épaillîr , •& conver-

tir Tarbre en builTon.

On le ciieille deux fois l'année vers

la faint Jean & vers Noël Celui qui

cft planté en Mars , Avril , Mai , rap-

porte à NoëL
Dès qu'il y en a dans une grappe une Roucoîî

coife qui ouvre , toute la grappe eil^^^'^-

mure , & celui qu'on ciieille en cet

état s'appelle Roucou verd.

Qiiand on le veut laifïer fécher da--
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Roucou
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DiffércKs

canots

ou auges

de bois

où l'on

met
tremper
le Rou-
GOU.
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vanrage pour le garder & écâler & fai-
re a ion loifir , on attend à le ciieillir qu'il

y ait beaucoup plus de cofTes féches que
de verres â la grappe , & on appelle
cela Roucou fec.

Le Roucou vcrd ne fe peut garder que
quinze jours avant que d'être écalé &C
fait

, mais il rend un tiers plus que le
Roucou fec, & le roucou en eft plus beau.
Le Roucou [qc fc gardera fort bien fix

mois
5 & on le peut battre pour Técaier,

après l'avoir fait un peu fécher au foleil
& l'avoir remué.

Pour écaler le Roucou verd il ne faut
que rompre la cofle du côté de la queue ,& la tirer en bas avec la peau qui en-
vironne les graines fans s enibaraffer de
cette peau.

Après que vos graines font écalécs

,

il faut avoir un canot ou pluficurs , fui-
vant ce que vous avez de Roucou à faire,
que vous appeliez canot de trempe oii
vous mettrez vos graines à trois ou qua--
tre fois , les battant un peu avec le pi-
lon

, environ iefpace d'un Miferere ;.

après quoi vous remplirez le canot d eau
a huit ou dix pouces près de fon bord :

flir trois barils de graines , il faut bien
cinq barils d'eau ; la plus claire & la
plus vive eft la meilleure. On le laiifè

î II
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au moins huit jours dans le canot de 1^94.

trempe , le remuant deux fois par jour

avec un rabot , un demi-quart d'heure

environ à chaque fois.

Après qu'il a afïez demeuré dans le

canot de trempe , on le palTe dans des

paniers fur le canot afin d'y faire tom-

ber toute l'eau Se les graines ; on les met

dans un fécond canot , appelle canot de

pile , qui doit erre épais de quatre pou-

ces par delTous.

Si Ton veut remettre en même-tems

de nouvelles graines à tremper , on doit

retirer l'eau du canot de trempe , qui

s'appelle première eau v & la mettre

dans un autre canot, qui s'appelle ca-

not de garde , parce que l'on y garde

cette eau pour être partagée fur la fé-

conde & troifiéme eau pour cuire le

Roucou.
La graine qui cft dans le canot de pi-

le doit être bien pilée avec les pilons

ÔC de bons bras, l'efpace d'un bon quart

d'heure ou plus , en forte que toute la

graine s'en fente ; on.les met après cela

tremper dans le même canot de pile ,

ou un autre canot de trempe une heure

ou deux dans l'eau claire ou qui aura

fervi , enfuite on les pafTe au panier ,

les frottant bien dans les mains en les
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.
pallant

, ^^\s on \^s remet une fecdiicîa
fois dans le canor ele pile pour les y rcpi-
1er

, frotter& pafTer encore une fois com-
iHe îà première. Cette caii s'appelle fe^
eônde eau qui doit auffi être gardée.

Après quoi il faut les mettre à'ref-
fuer b^en enveloppées dans (on canot
avec des feuilles de Balifier. On nom-
^e ce canot, canot â rerHicr. Elles y
doivent bien demeurer huit jours fan^
y toucher

, & jufqu'à ce qu'on voye
«[u elles veulent moifîr.

On les tire de ce canot pour les met-
tre dans le canot de pile , où elles doi-
vent eti-e pilées comme la première
fois, puis frottées, rekvées & palTées
deux fois , après avoir trempé un jouir
on deux dans toutes les deux eaux , &
l'ean qui en fort s'appelle traifiéme eau.

Il y en a qui les mettent encore à ref-
fuer pour en tirer encore de l'eau ï faire
du Roucou

; mais ce Roucou eft trop ïo'i-^

ble
, & ce neft qu'un tems perdu, &

rend votre Roucou de moindre qualité.
On peut bien fi l'on veut faire cette fa-
çon î mais l'eau doit ferVir i tremper
d'autres graines , comme l'eau de Rou-
cou, c'eft-à-dirc , celle qui relie après
avoir tiré les écumes qui doit être mife
dans un canot pour les garder â cet ufa-

)
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1

.ge , que l'on nomme canot à l'eau.

Outre ce canot on doit en avoir ma
autre 5 que l'on nomme canot à laver ,

qui doit toujours être plein d'eau afin que
ceux qui manient les graines Ôc le Rou"
cou s'y lavent les mains , de y lavent les

paniers , pilons Se hebichets , afin de ne
rien perdre , car x:ettc eau eft plus pro-

pre à tremper les graines ^ & doit être

jointe à l'eau du Roucou , parce que l'u-

oe ôc l'autre en contient toujours un peuj
ôc communique cette imprcffion lorf-

que vous vouiez faire votre Roucou , ce

qui ie doit faire incontinent après votre

féconde eau tirée.

Il faut prendre cette eau & la palTer

fur un canota, appelle canot de.paiïe

dans un hebichet. Ce canot de palfe fe-

ra plus commode s'il eft partagé par le

milieu , car l'eau doit être paiTce deux
fois fur rhebichet , qui doit être lavé

fpuvent dans le canot à laver. Ce canot
de paflTe doit être bien net , & l'on doit

mêler à cette féconde eau un bon tiers

de la première. On paffe !a troifiéme

eau de même , la mêlant avec les dcu:>c

tiers de la première.

, L*eau ayant été paflee deuxibis à l'hc-

bichet 5 doit être mife dans une ou plu-

fcurs chaudières de fer , la, palfant au-

i^^4.

i
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kS'P^. paravant fur une toile claire & fouvent

lavée. Cette eau étant mife fur le feu

jette bien-toc fon écume , que l'on tire

& met dans un canot , appelle canot aux

écumes.

Quand l'eau n'écume plus , elle n'eft

bonne qu'à mettre dans le canoL à l'eau

pour tremper les graines C^aand

l'écume vient trop vice , il faut dimi-

nuer le feu.

Quand vous vous trouvez alTez d'é-

cumes pour les cuire , vous les mettrez

dans une chaudière , appellée la batterie,

fous laquelle vous faites d'abord affez

grand feu, le diminuant à proportion^

que les écumes montent.

Il faut de tems en tems bien éclaircir

vos chaudières avec de la pierre de pon-

ce 5 fjr tout la batterie.

Il faut à la batterie unNègre qui mou-
ve prefque continuellement , & détache

le Roucou qui s'arrêteroit au fond &
aux bords de la batterie i & quand votre

Roucou faute il faut diminuer le feu , car

il en fauteroit la moitié & il cuiroit trop

Vite : quand il ne faute plus , il ne faut

lailTer que du charbon fous la batterie ,

alors il ne faut plus qu'im peu mouvoir ,

èc cela s'appelle velîer.

Votre Roucou s epaiffiffant & formant



Françoifes de VAmérique.

une mafTe , li le faut tourner & retour- 16^4^,

ner fouvent dans la chaudière ,dimi-
nuant peu à peu le feu afin qu'il ne brû-
le pas \ c'elî à quoi il faut être bien
exa6t, car le Roucounefecuirguercs en
moins de dix ou douze heures.

Pour connoîcre quand ileft cuit,vous
n'avez qu'à le tourner & retourner ,

moiiiller votre doigt ou cracher defliis ,

& quand le Roucou n'y prend plus , il eft

cuit.

Qi-iand il eft en cet état , oh le laifTe

un peu durcir dans la chaudière avec
une chaleur très-moderée , en le retour-
nant pour qu'il cuife & féche de tous
Gotez.

Après l'avoir tiré il refte toujours

quelque gratin , ou partie du Roucou te-

nant à la chaudière qu'il ne faut pas
mêler dans le bon Roucou, mais repaf-

fer avec de l'eau & des graines.

Le Roucou fortanc de la batterie ne
doit pas être mis en pain d'abord , mais
il faut le mettre fur une planche en ma-
nière d'une maiîe plate , & on le laifle

refroidir huit ou dix heures. Le Nègre
qui le manie &c fait les pains doit avoir

les mains légèrement frottées de heure
frais , ou de fain-doux ou d'huile de
Palma Chriftù
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Les feiiiUes de Balificr font fort pro-
pres à les mettre en pain , que l'on fait

le plus communément de deux à trois

livres.

Le Roucou diminue confîdérablemenr,

mais il a fait toute fa diminution en
deux mois^ .

Autre manière defaire h Roucou , qui le

fait tris-heau.

Pour faire de très-beau Roucou, il faut

mettre tremper vos graines dans un ca-

not 5 & que ce foit du Roucou verd , &
s'il fc peut fortant de deffus Tarbre fans

le battre ni le piler , mais feulement le

mouver , & panant les graines fur le ca-

not les frotter avec les mains , puis les

jetter après les avoir adez frottées \ il

montera fur cette eau une écume ou
graiiïe qu'il faut tirer avec un écumoi-
i;e 5 &: la battant dans un vaiffeau bien

net , ou avec les mains fans la cuire la

faire épaiffir , & puis fécher à l'ombre \

on aura de très beau Roucou , mais on
perdroit trop à cette façon , & les Mar*
chauds ne le voudroient pas payer à

proportion de ce que Ton perdroit en

quittant l'autre manière plus commune.
Cette

I
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Cette marchandife valoir encore vinc^t

fols la livre en 1^5)4. cjle a voit vaîu
jufqu'à trente fols les années précéden-
tes i mais k trop grande quantité que
l'on en fit, & la paix de Rifvick , en iî*

rent baijGTer le prix jufqu'à fix ôc fept fols
la livre. Maigre cela ceux qui en fai-

foicnt y trouvoient encore leur comp-
te , parce qu'il ne faut prefque aucune
dcpenfe pour la faire. Les arbres qui
ia portent font plantez dans les favan-
nes , où ils ne caufcnt aucun préjudice a
l'herbe , 6c par conféquent aux beftiaux
qu'on y élève, & les enfans de fix ou
fept ans y peuvent travailler , & en font
autant que les grandes perfonnes. Ce
<îu'elle a d'incommode outre fa mauvai-
fc odeur, eft qu'elle tache tout le linge
pour peu qu'on s'approche des lieux- où
l'on la fabrique , & qu'il faut ufer de
grandes précautions pour n'être pas
bien-tôt tout rouée.

On remédie à ces trois inconvéniens

,

en faifant les cafés où l'on travaille le

Roucou éloignées ôc fous le vent de la

niaifon du maître , ôc en mettant dans
une Icffive particulière tout le linge donc
on fe fert dans ce travail.

La tromperie que l'on peut faire dans
cette marchandife , confiftc à mêler de

16^4,.
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i(>94. la terre rouge bien tamifée ou delabrî-
;

^^ g_que pilée dans les chaudières où on la \

rie qu'on cuit 5 un moment avant qu'elle ait ac-

«''dam'qiiis fa dernière cuifTon. Cette terre en
le Rou- augmente le poids àc le Volume , mais
cou, , ^ 1 A

^

C 2
le moyen de connoirre cette traude ,

cft de mettre un peu de roucou dans un

verre plein d'eau , fi le roucou eft pur il

fe diffont entièrement fans rien laifTer

au fond , au lieu que s'il eft mêlé de ter-

re ou de brique , on la trouve au fond

du verre.

Quand on pefe le roucou on rabat cinq

pour cent pour le poids des feuilles dont

il eft enveloppé , 5c pour l'éguillette qui

lelic.C'eftlàfatare. .

^

« V ' Le roucou pour être beau doit être

que doit d'un rouge ponceau, doux au toucnei ,

ï'Tùcou'^ans aucune dureté -, il doit s -étendre

beaucoup , oc n être jamais li dur , qu en

le touchant un peu fortement , on n'y

puifTe laifler quelqu'impreffion. Quand

on le rompt , le dedans doit être plus vif

encore que le dehors , fans cela on peut

dire qu'il eft altéré ou du moins qu'on

lui a donné une cuiftbn trop forte & qui

lui fait perdre une partie de fa couleur ,

& diminue confidérablement fon prix.

Les Indiensou Caraïbes en font pour

leur ufagcjçar ils n'ont point d'autres
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habits que cette peinture dont les fem-
mes ont foin de les barbouiller tous les

(594.

matins.

Leur roucou eft infiniment plus beau ^®™"*ft

ôc |)lus fin que le nôtre. Il eft d'un rou befw
gc éclatant prefque comme le carmin >

^^""^"^o"-

il foilonne à merveille quand on l'em-
ployé , mais les habitans ne trouve-
roient pas leur compte à en faire de cet-

te qualité.

Les Lidiens cueillent les goulTes êc
les épluchent comme nous , mais au lieu

de mettre les graines dans l'eau , & de
les y laifTer fermenter , ils les frottent
dans leurs mains , qu'ils ont auparavant
trempées dans l'huile de carapat , juf-

qu'a ce que la petite pellicule incarnate
foit détachée de la graine 5 ôc réduite en
une pâte très-claire & très-fine. Alors
ils la raclent de defïus leurs mains avec
un couteau , ôc la mettent fur une feuille

bien propre qu'ils laiiïènt fécher à l'om-
bre 5 de peur que le Soleil ne mange 6c

^ç diminue fa couleur. Ce travail com-
me on voit eft long & ennuyant , mais il

eft bon pour dQs Caraïbes , qui font les

plus indolentes créatures du monde.
Quand leur roucou eft prefque fec , ils en
font des pelottes groftes comme le poing
qu'ils enveloppent dans des feuilles de

Mij
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ï^5?4. baiifier ou de cachibou quils confer-

corn- vent foigneufement. Dès qu'ils font le-

car'^e's'
^^'^

' c'cft-à-dire
, dès qu'ils font fortis

fe fer- de Icut hamacq , ils vont fe laver tout

ïG«cou"^^ ^°^P^ ^ "^^^"^ ou dans quelque ri-
' viere, & après que le vent ou le foleii

les a féchez , ils viennent s'aiTeoir fur

une petite fellettc au milieu de leur car-
htt , où leurs femmes les viennent pei-
gner & trouCer leur? cheveux , après
quoi elles mettent dans un couy un pei;

d'huile de carapat dans laquelle elles

font diCToudre du roucou qu'elles pren-
nent avec un pinceau , & en peignent
tout le corps de leur mari. Je parlerai

de leurs coutumes dans un autre endroit.

Je dirai feulement ici que cette peintu-
re leur confervc la peau , qu elle empê-
che que le vent ou le foleii ne la fafTç

gerfer & crevaflçr , & quelle les pré-

ferve des piquûres des confins , marin-
gouins ou mouftiqucs qui font en très-

grande quantité au tour de leurs carbetj

€>u cafés. ^

DE U I N D lÔ O.

On a fait autrefois beaucoup d'indigo
dans la Paroifïc du Macouba. Il n'y a

ai ruifleau ni rivière où l'on ne trouve
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des indigoteries , c'eft-à-dire , des bacs 1 6^^*
ou cuves de maçonnerie bien cimentées

où l'on met en digeftion la plante dont
on tire cette couleur.

Ces cuves font triples pour l'ordinai-

re les unes au defïus des autres en ma-
nière de cafcade \ en forte que la fé-

conde qui eft plus baffe que le fond de -^

la première puiffe recevoir la liqueur

contenue dans la première , lorfqu'on

débouche les ouvertures qu'on a prati-

quées dans le fond de la première, & que
la troifîéme puiffe recevoir à fon tour ce

que la féconde contenoit.

La première , la plus grande & la plus Ç«^« oâ

haute de ces cuves s'appelle la trempoi- vauiè^*"

re ou la pourriture 5 on lui donne ordi- {'indigo;

naircment vingt pieds de long fur dou-nom$ u
ze à quinze pieds de largeur , & trois à^^^""^^"^^

quatre de profondeur. On nomme la

féconde la batterie > elle eft prcfque de
moitié plus petite que la première. Et
la troifîéme qui efî beaucoup plus pe-
tite que la féconde , s'appelle le dia-

blotin.

Les noms àt^ deux premières con- la tresB^

viennent parfaitement à leurs ufages ,P°"^'

parce qu'on met tremper la plante dans

la première où elle fermente , fe macè-
re 6c devient comme en fumier 6c poa-

M iij



iii

— 270 Nouveaux Voyages aux Ifles

1^94. riture , après que les Tels & la fubftan-

ce de la feuille & de l'écorce fc iont ré-

pandus dans Feau par la fermentation

que la chaleur & la maturité de la plan-
ta batte- te y a excitée. C'eft dans la féconde
lie. > • o > 1 A

qu on agite ex qu on bat cette même
eau imprégnée & chargée de fels de la

plante , jtilqu'à ce que les ayant ramaf-

fez , réunis Ôc comme coagulez les uns

avec les autres , on ait formé les grains

qui compofent la teinture.

Diatbo- Qp^î^t ^'i ^om de la troifîéme , je ne
in. voi pas bien comment il lui convient

,

à moins que ce ne foit , parce que cette

cuve eft plus colorée que les deux au-

tres 5 à caufe que l'indigo déjà formé y
féjournant , la teint& la colore par con^

féquent beaucoup davantage.

A quoi je dois ajouter , qu il n y a

qu'à Saint Domingue qu'on fe fert de

ce terme. On appelle repofoir cette der-

nière cuve aux Ifles du vent , & ce nom
lui convient parfaitement , puifque c'eft

dans celle-là que l'indigo commencé
dans la trempoire , & perFe(!^iônné dans

la batterie , s'unit , fe met en maffe , fe

détache des parties d'eau qu'il avoit en-

core , les poufTc au delfus & fc repofe au

fond de la cuve d'où il eft tiré pour être

mis dans des fâche ts , ôc cnluite dan^
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les caiflTes comme nous le dirons ci- i(?5?4.

après.

On ne doic rien épargner pour la con-
ftrudion & la folidité de ces cuves j la

force de la fermentation cft fi grande , J" cuves

qu a moins que la maçonnerie & 1 en- jettes à

duit ne foient très-bien faits, & d*un^^./^^"

ciment choifi & travaillé avec foin , el-

les fe fendent 5 & il ne faut qu'une fen-

te très-médiocre pour faire écouler une
cuvée d'indigo , & caufer une perte con-
fidérable au propriétaire.

Quand ce malheur arrive , voici un ReméJe

remède aifé & infaillible , ôc dont je cUcnr
puis répondre , parce que j'en ai l'ex-

périence. Prenez des coquilles de mer
de quelque efpéce qu'elles puifTent erre,
pilez-les fans les faire cuire , réduifez-
les en poudre , ôc les pafTez par le tamis
fin. Prenez de la chaux vive en même
quantité , &c palTée au tamis ; mêlez ces
deux chofes enfemble avec autant d'eau
qu'il en faut pour faire uu mortier fer-

me, & avec le plus de diligence que vous
pourrez rempUfTez-en les fentes de vos
cuves. Cette mixtion fait corps , s'atta-

che & fe féche dans le moment , Ôc re-

médie fur le champ à l'écoulement de
la matière qui fortoit de la cuve.

Tout le monde fçait ou doit fçavoir ^

M iv
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que l'indigo eft ime teinture dont on fc

fcrt pour teindre en bleu hs laines , les

foycs , les toiles & les étoffes à qui on
veut donner cette couleur,

^,.
Les Efpagnols l'appellent anillo. Le

^: plus beau qui fe faffe chez eux, c'eft-à-

dire dans la nouvelle Efpagnc , vient de
5:J«J!^'5^oûGuatimala,'cc qui fait que bien des
q*îicVn.gens l'appellent fimplement Guatinu-
^^&o. lo. On en fait auflî dans les Indes Orien-

tales 5 particulièrement dans l'Empire
du grand Mogol, au Royaume de Gol-
conde & autres lieux des environs , com-
me M. Tavernier le rapporte dans les

relations de fes voyages. On appelle ce-

lui-ci en Europe plus" communément ^

de l'inde que de Tindigo ou de l'annil ,

prenant pour nom propre le nom du
pays où il a été fabriqué.

ïrreurs Quelqucs Auteurs , & cutrc les au-

Tmrc'^"^^^^
mon Confrère le P. du Tertre, fe

fur îes font imaginez que celui qui vient des

ïfàgol]
^^^^^ Orientales eft plus beau, plus fin y

' plus cher que celui qui vient des Indes
Occidentales , à qui ils donnent le nom
d'Inde plate , pendant qu'ils donnent
celui d'Inde fimplement a celui qui vient

d'Orient. Ils auroient parlé plus jufte

s'ils avoient appelle ce dernier Inde-
ronde 5 car avec leur pcrmifiion , toute



Prançoifes de tAmérique, 173 •>-.

k différence qu'il y a entre ces deux in- 1(354-

à^^ ou indigos , eft que celui qui fe fa- DifFc^

brique aux Indes Orientsiies fc forme f^^f'^*'^*

comme des moitiez d'œufs, & celui dc5^"^^°*^

Indes Occidcncales comme des tablet-

tes y car pour la bonté & la beauté, l'un
n'aura rien i reprocher a l'autre quand
on les travaillera avec un foin égal , ÔC
la même fidélités

La figure de l'indîgo qui fc fait aux
Indes Orientales , oblige les Marchands
qui le veulent tranfporter en Europe s
le faire piler , afin d'en faire entrer une
plus grande quantité dans les cailles oit

barils ou ils l'enfermenr. Il eft certaim

qu'étant ainfi pilé , fon grain qui a été

rompu fous le pilon , brifé ôc réduit en
pouffiere , le rend plas fin que celui des;

Indes Ocddenrales , qui venant en ta-

blettes , & comme il a été féché , préfente

fon grain teut entier , & doit par con--

féquenc paroître moins fin , mais que-
fait cela à la bonté intrinfcque de la mar-
chandife l je fouticns qu'elle eft la mê-
me dans toutes les deux y quoiqu'il y pa?-

roifte de la différence.

Pour fe convaincre de cette vérité ^^

prenez un morceau de lucre égalemens.
blanc par tout, rompez -le, pilez -eis

vine partie & la léduife^ en poudre ^ z%-

M ¥
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1^94. le paroîtra plus fine & plus blanche que
celle qui cft demeurée entière , ce qui ne

provient que de ce que le grain de l'un

a été partagé & divifé en un plus grand

nombre de parties , qui quoique trcs-

petircs & prefque infenfibles , ne laif-

fent pas d'avoir une plus grande quan*

tiré de fuperficics , & de refléchir par

conféquent plus de lumière , au lieu que
l'autre étant demeurée entière , ne pré-

fentant qu'un grain gros 6c de peu de

fupcrficie , réfléchit par conféquent

moins de lumière , & par une fuite né-

ceflaire doit paroître moins blanc ; ce

qui eft la même chofe que de paroître

moins beau 3 puifque c'cft dans la blan-

cheur que confîfte la beauté du fucre*

On peut 5 ce me femble , faire le mê-
me raifonnement de l'indigo , & dire ,

que toutes chofes égales , celui àcs In-

des Occidentales eft aufli beau que celui

des Orientales , quand ils font tous deux

également bien travaillez.

Je croi devoir ajouter que celui de

l'Amérique eft meilleur dans Tufage que

l'autre -, car qui ne voit qu'on ne peut

piler cette teinture , fans que les parties

les plus fubtiles ne fe diflipcnt en l'air

,

comme M. Tavcrnier en convient *, &
qui peut douter que ces parties ne foicnt
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les meilleures & celles qui foifonnent i(?94.
le plus quand on les met en œuvre.

Je conviens que l'indigo qui vient
des Indes Orientales cft plus cher que
celui qui fe fabrique aux Occidentales \

la raifon en eft évidente , il vient de plus
loin , les rifques font plus grands, &:
ceux qui l'apportent ne trouveroicntpas
leur compte à le donner au même prix
que celui qui vient de beaucoup plus
près

, mais cela ne prouve point du tout
qu'il foit plus beau & meilleur.

En voilà afTcz fur cet article ; fou- Prém-
vcnt la prévention augmente le prix des

p^^'J "^^'f^

chofes , &: il cft très-difficile d en faire ^om^'ut

revenir les hommes, fur tout quand ils^f
"

s y font affujettis par un long ufage ,
&"angé

les François plus que tous les autres. Il
'""

me femblc que je dois faire fur cela un
reproche â ma Nation , & i'occafîou
s'en préfente trop naturellement pour
la laiffer échapper. Rien n cft fi ordinai-
re parmi nous , que de courir après
les marchandifes & les Manufadures
étrangères \ il femble à voir nos empref-
femens pour ce qui croît ou fe fait chez
nos voifins , que notre pays eft ftérile ,

& nos ouvriers ignorans & parcffeux \

il n'y a cependant rien de plus oppofé
ï la vérité , les Etrangers nous rendent

M Tl
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ï(?5^4» plus de iufticc que nous ne nous en ren-

dons nous mêmes , & maigre leur ja-

loufie & leur envie , ils confeflTent que
les François poufTenc leurs Manufadu-
res â un point de perfection , où ceux

qui en ont été les inventeurs ne peuvent

arriver. Par exemple , les Vénitiens ne
peuvent pas Faire des glaces de la gran-

deur , de la netteté & du poli qu'on les

fait en France. Ils ont beau vanter leur

écarlâtte , toutes chofes égales , il

faut que la leur cède à celle des Gobe-
lins. Tout le monde fçait la prodigieu-

fe quantité de draps que les Anglois &
les Hollandois enlèvent des Manufac*

turcs de Languedoc 5 mais tout le moa-
de ne fçait pas que ces mêmes draps de-

viennent draps d'Angleterre &: d'Hol-

lande , àhs qu'ils font entre les mains

^c ces habiles Commerçans , qui ne leur

font pourtant autre chofe que de les

envelopper dans des toilettes peintes

des armes de leur Nation avec pluiieurs.

marques de plomba Ôc ce font -la les

draps d'Hollande 6c d'Angleterre qu'ils

portent , & qu'ils vctident par toute la

terre. Je pourrois faire une longue énu-

mération de quantité d'autres chofes

,

comme de la gravure , l'orfévcrie , l'hor-

logerie , l'Imprimerie , les draps d'or &:
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^

de foye , les toiles, les dentelles de fil , iG^\*

dor & d'argent, les chapeaux , & bien

d'autres chofcs , où nous furpalTons in-,

finiment nos voifins Oc les amr^ étran-

gers -, mais cela me meneroit trop loin >

& m'cloigncroit de mon fujet. Une cho-

fe qiai cft très-louable chez les Etran^-

gers , & en quoi ils nous furpaCent >.

c'eft dans le foin qu'ils ont de prôner la

beauté & la bonté de leurs Manufadu-
rcs , & de fe fervir de ce que leur ter-

rain produit préférablement à ce qui

croît chez leius voifins. C'eft en cela

que nous devrions, les imiter , & fus

tout dans les Manufadures des Iflcs que
rious devrions employer ôc faire valoir

préférablement à toutes les autres , 6c

en les perfectionnant chacun de (on cô-

té , c'eft-â-dire , que les habitans des

Ifles doivent mettre tout en ufage pour
faire d*auffi belles marchandiles que

celles qui fe fabriquent autre part \ Ôc

ceux qui les cmployent en France , ne

doivent rien négliger pour réuflir dans

leurs ouvrages auffi parfaitement avec

les Manufadures des Ifles, que s'ils fe

fervoient de ce qui leur eft apporte de
chez les Etrangers. Je reviens à préfent

a mon fujet que cette digreflioa xn^
fait quitter.

I!

'Il
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16^^, L'Indigo cft compofé du Tel & de h
Défini- fobflance des feuilles, ôc de l'écorcc

ddîrip-
"^'""^

P^^"^^ ^"^ P°^^^ ^^ i^eme nom j

tion de de forte qu'on peut dire que c cft la dif-

pl?fak°
Solution ou digeftion de la plantc,cauféc

par la fermentation qu'elle a excitée dans
l'eau où on l'a mis tremper. Je fçai que
quelques Ecrivains prétendent que la

fubftance de la feiiille ne produit pas l'In-

digo, qui n'eft félon eux , qu'une teinture

ou couleur vifqucufe , que la fermenta-
tion de la plante répand dans Teau j mais
avant de les en croire fur leur parole , je
voudrois qu'ils m'appriflTent ce que de-
vient la fubftance de la plante j car quand
on la retire de la trempoire, il eft certain

qu'elle n'a plus ni le même poids , ni la

même confiftcnce , ni la même couleur
qu'elle avoit auparavant. Les feiiilles

qui étoient bien nouries & bien pleines
de fuc , font légères , molafïcs , deffé-
chécs , ôc reiïemblent plus à du fumier
qu'à route autre chofe , & c cft ce qui
fait qu'on donne aflez communément à
la trempoire le nom de pourriture. Si
donc on ne trouve pins dans les feuilles

& dans tout le refte de la plante la mê-
me fubftance qu'on y remarquoit avant
de la mettre tremper , n'eft-il pas plus
naturel de croire que c*cft cette même
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fubftance , ces mêmes Tels , qui s'étant i^^4.
réparez de leurs envelopcs , & s'étant ré-

pandus dans l'eau , l'ont épaiiïîe , & ont
formé par leur union ou coagulation ,

cette mafTe de couleur bleue à laquelle
on a donné le nom d'Indigo , ii utile

dans la peinture & dans la teinture.

L'Indigo eft une plante qui croîtroit

jufqu'à deux pieds de hauteur , & peut-
être même davantage , fi on ne la cou- Defcfi>-

poit pas. Dès qu'elle fort de terre elle 'kPuL
fe divifc en plu/îeurs petites tiges noiieu- ^*-

Tes , bc garnies de beaucoup de petites

branches comme des fcions , qui ont
chacune quatre ou cinq & jufqu'à dix
couples de feiiilles terminées par une
feule qui fait l'extrémité. Ces feiiilles

font ovales , tant foit peu pointues , af^

fez unies & fortes , d'un verd brun par
deflus, plus pâles & comme argentées
par defïous , elles font charnues & dou-
ces au toucher. Les branches fc char-

gent de petites fleurs rougeâtres , de \%

figure à peu près de celles du genêt ,

mais plus petites , aufqucUcs fuccédcnt

des filiqucs d'environ un pouce de lon-

gueur & de peu de grolTeur , qui renfer-

ment des graines ou femences appro-

chantes pour la grofïèur 6c la confîfterh

ce de celles des raves , d une couleur

rouge-brune.

tli;
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1(394. Cette plante demande une bonne ter-

cuîcurc rc , grafTe , marie , & qui ne foit poinc

Plante ^"^^^ fcchc *, elle mange & dégraifTe
qui pro- beaucoup le terrain où elle croît , &:

gigo. veut être Icule. On ne peut prendre

trop de précaution pour la tenir nette

& empêcher les herbes de quelque na-

ture qu elles foienr de croître auprès

d'elle, J
On farcie & on nettoyé jufqu'à cinq

f@is le terrain où l'on veut planter la

graine d'Indigo. Il me femble qu'on-

devroit dire fcmer 5 mais le terme de
planter eft confacré dans nos Ifks , &
je ne croi pas me devoir broiiiller pour
tm mot avec nos habitans , cllimables

par une infinité d'endroits- , quoique

dans l'habitude d'eftropicr la Langue
Françoife. On poulTe quelquefois la prô*-

^

prêté il loin qu'on balaye le terrain com-
me on balaycroit une chambre. Après
cela on fait les trous ou fofTes où l'on

doit mettre les graines : pour cet effet

les efclaves ou autres qui doivent y tra-

vailler , fe rangent fur une même ligne

à la tête du terrain , & marchant à re^

culons , ils font de petites fofîès de la

largeur de leur houe , de la profondeur
de deux à trois pouces , éloignées en tout

Icns les vincs des autrca , d'environ un
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pied , & en ligne droite le plus qu il cft iq^*
polîible.

Lorfqu'ils font arrivez au bout du
terrain , chacun fe munit d'un petit fac

de graines , & remontans fur leurs pas y

ils mettent dans les folTes qu'ils vien-

nent de faire onze ou treize graines.

Un refte de fuperftition leur a appris

qu'il falloir qu'elles fufTent en nombre
impair. Je n'ai garde d'approuver cette

pratique , mais auffi je me garderai bien

de leur en vouloir montrer l'inutilité &
le ridicule , étant convaincu que j'y per-

drois mon tems & ma peine.

Ce travail eft le plus pénible qu'il y
ait dans la Mânufadure de l'Indigo ,

car il faut que ceux qui plantent foient

toujours courbez , fans (.z redrciîer , jiîf-

qu'à ce que la plantation dq toute la

longueur de la pièce foit achevée j de
forte que quand elle eft grande , ce qui

arrive prefque toujours , ils iont obligez

de demeurer deux heures , & fouvent

davantage dans cette pofture.

Lorfqu'ils font arrivez au haut de la

pièce , ils reviennent fur leurs pas &
recouvrent les fofTes où ils ont mis la

graine , en y pouflfant avec le pied la

terre qu'ils en ont tirée , & ainfi la grai-

ne fe trouve couverte d'environ deux
pouces de terre.
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Quoique route faifon foie bonne pour
planter l'indigo , il faut pourtant fc bien
garder de le mettre en terre dans un
tcms Çqc ', il eft vrai que la graine peut
fe conferver un mois entier en terre
fans fe garer , mais on s'expofe lorf-
qa'on plante ainfi , à la voir enlever par
la vermine ou par les vents , ou étouf-
fée par les herbes qui naifîent avec
elle, de manière que les habitans fages
ne rifquent jamais de planter à {ce ^

c'eft-à"dire , dans un tcms où probable-
ment ils n'efpérent pas de la pluyc , un

,

deux , ou trois jours après que la plan-
taifon eft achevée* On choifît donc pour
l'ordinaire un tems humide , & qui pro-
mette^ de la pluye , & alors on eft sûr
de voir la plante fortir de terre trois ou
quatre jours après qu'elle y a été mife.

Quelque précaution qu'on ait prifc
pour nettoyer le terrain où \ts graines
ont été plantées, il ne faut pas s'endor-
mir quand l'Indigo eft hors de terre ,

parce que la bonté du terrain , jointe à
rhumidité & à la chaleur du climat , &
aux abondantes rofées qui tombent tou-
tes les nuits , fait naître une quantité pro-
digieufe d'herbes qui ctoufferoient ^
gateroient abfolument l'Indigo , fi on
îi'avoit pas un foin extrême "de arcler



FrAHÇ9ife5 de l'Ameri^He. 2S5 ——

.

dès qu'il en paroît , & d'entretenir la 16^^
plante dans une propreté extraordinaire

,

fouvent même les herbes font en partie

caufe qif il s'engendre une cfpéce de
chenilles qui dévorent en moins de rien

toutes les feiiilles.

Depuis que la plante eft fortie de ter- En com-

te , il ne faut que deux mois pour qu'elie tcms eUe

ait atteint une parfaite maturité , 6i eftmûie.

qu'elle foit en état d'être coupée : fi on
attendoit davantage elle ileuriroit , fes

feiiiiles deviendroient plus féches& plus

dures , elles donneroient par conféquent

moins de fubftance , & la couleur en fe-

roit beaucoup moins belle.

Après cette première coupe on peut

continuer à couper les nouvelles bran-

ches & feiiilles que la plante produit

de fix en fix femaines ou environ , fup-

pofé que le tems foit pluvieux ;, & qu'on

prenne bien fes mefures pour ne pas

couper dans un tems de fécherefle , parce

que Ion perdroit infailliblement la

plante , ou comme on parle dans le païs ,

les chouques , & alors on feroit obligé

de replanter ^ mais toutes chofes étant

bien ménagées , la plante peut durer

deux années , après quoi il faut l'arra-

cher & planter de nouveau.

La plante étant arrivée à fa maturité 3
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î<J5?5. ce qu'on reconnoît aux feuilles qui dé-
coupe viennent plus caffantes & moins fou-

ëfgo/"'P^^s , on la coupe a quelques pouce»
liors de rerre. On fe fert pour ta couper
de grands couteaux courbes faits er^

manière de faucilles. Quelques habi-
tans en font des faifTeaux comme àç.s
doubles bottes de foin afin qu'un Nè-
gre les puilTe porter aifcment à la
trempoirc

, mais la plupart la mettent
dans de grands morceaux de' groife
roile qu'on lie par les quatre coins , &
cela eft plus commode , la plante eft
moins maniée & moins foulée , & celles
qui font petites font emportées aulîi
fûrcment que les grandes ; & d'ailleurs
on fait le ttavâil avec plus de diligen-
ce de cette maniere-là que de faire àts
bottes

, & comme le tems eft précieux
par tout

, & fur tout en Amérique , on
ne fçauroit trop prendre de précaution
pour n'en point perdre.

Dix-huit ou vingt paquets d'herbes
de la groffeur chacun de deux bottes
de foin ou environ , fuffifent pour rem-
plir une trempoire de la grandeur que
j'ai dit ci-devant. Après qu'elle a été
remplie d'eau enforte qu'elle couvre
les herbes

, on met des pièces de bois
delTiîs afin que les herbes ne s'élèvent
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point par defTus l'eau, a peu près com- 1^94.
me on fait fur le raifin qu'on met au
prefToir , & on laifTe fermenter le tour.

Selon que la chaleur cft plus ou moins
grande , & que l'iierbe ou la plante cft

plus ou moins mûre , la fermentation
fe fait plutôt ou plus tard 5 quelquefois
en fîx , huit ou dix heures

, quelquefois
on eft oblige d'Mendre jufqu'à dix-
huit & vingt heures. Il eft très -rare
«lue cela aille jamais plus loin. On
voit pour lors l'effet de la fermentation ,

l'eau s'échauffe & bouillonne de tous
cotez comme on voit le raifin bouillir
dans la cuve, & l'eau qui étoit claire

au commencement , s'épaiffit infenfible-

ment &: devient d'une couleur debleu,
tirant fur le violet. Alors fans toucher
cn aucune façon aux herbes , on ouvre
les robinets qui font au fond de la trem-
poire 5 & on lailTc tomber dans la bat^
terie toute cette eau chargée des fels

& de la fubftancc de la plante que la fer^

mentation en a détachez j & pendant
qu'on jette comme une chofe inutile ,

6c prefque pourie , l'herbe qui étoit dans
la trempoire , & qu'on la nettoyé pour
la remplir de nouvelles herbes , on bat
l'eaa qu'on a fait tomber de la trem-
poire dans la batterie. On fe fcrvoit
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1^95, autrefois d'une roiie à palettes dont

Manière l'efficu ctoit pofé fur le milieu de la
de batt-e ç^yç g^ g^xg ['q^ rcmuoit par le moyen
l'Indigo. 1 1

^
• n • / ^-

i-^

de deux manivelles qui ecoient au bout

du même eilicu. Au lieu de palettes on

y a mis enluitc de petits caifTons fans

fond 5 & après cela d'autres dont les

fonds étoient percez de trous de tarière *,

à préfent on fe feft d'une efpéce de

fceaux aflfez grands attachez à de fortes

f)etches pofées fur des chandeliers par

e moyen defqucls les Nègres élèvent

l'eau , la battent & la remuent violem-

ment & continuellement , jufqu'i ce que

les fels &: autres parties de la fubftancc

de la plante fe foient mis cnfemble , &
comme coagulez fuffifammcnt pour
faire corps. C'eft à prendre ce moment
bien j ufte que l'on reconnoît la fciencc

de l'Indigotier , c'cft-à-dire de celui qui
' En quoi conduit le travail de l'Indigoterie. Car

k^cLn-s'il fait celTer de battre un peu trop rot

,

ce de le grain qui n'cft pas encore forme de-

Êi«u
'^°"

meure répandu dans Teau fans couler 6c

s'amaiïer au fond de la cuve , & fe perd

avec l'eau quand on eft obligé de la lâ-

cher 5 ce qui caufe une perte confidéra-

ble au propriétaire , ou , fi étant formé on
continue de la battre, on le difTout, ôc on

tombe dans le même inconvénient. Il
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faut donc prendre ce moment , & auiîî- 1 6<)±.

tôt qu'on l'a trouvé il faut cefTer de
battre , & laifTer repofer la matière.

On fe fert pour le trouver d'uae peti-

te taiïe d'argent deftinée uniquement à
cet ufage -, on la remplit de cette eau
pendant que les Nègres la battent , & fé-

lon que l'on remarque que la fécule fe

précipite au fond de la rafTe , ou qu'elle

demeure répandue, on ceife , ou on con-
tinue de battre.

Le Didionnairc Général imprimé à Erreur

Trévoux , rapporte fort (éricufement fur Humicr
la bonne foi du Père Plumier Minime , rfppor-

^ Pr J' • 'lu , tee dans
que 1 Indigotier ayant pris de 1 eau de le Die
la batterie dans fa talfe , crache dedans ,

f^'°'^^^'-

& que il l'Indigo eft formé , la fécule fe Trévoux

précipite auffi-tôt au fond de la talfe , &
pour lors il fait ceiïcr le travail de la bat-

terie 5 finon il le fait continuer. Ce n'cft

pas dans cette feule rencontre qu'on a
abufé de la crédulité &: de la fimplicité

du Père Plumier. J'en ai été témoin
dans d'autres occafions , & peut- être en
dirai-je quelques-unes dans la fuite de
ces Mémoires. C'eftà quoi s'expofent

ceux qui veulent fairedes Relatio ns d'un

pays qu'ils ne voycnt qu'en paflTant &
comme en courant. Ils s'adrefTent fou-

vent à des gens peu inftruits de ce qu'ils
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î !j 5?4. veulent fçavoii:,& qui aiment mieux leur

dire une îotrife que de palTer pour igno-

rans *, &; encore plus rouvcnt ils tom-
bent 'jfntrc les mains de certains rail-

leurs de profefîion dont les Ifles font

allez bien pourvues , qui fe font un plai-

fir de leur en donner à garder afin de les

tourner en ridicules quand l'ocçafion

s'en préfente. J^ n'ai guérc^ connu
d'homme plus aifë à tromper que ce

bon Religieux. Il avoit un talent mer-
veilleux pour defîîgner les plantes , & il

ctoit çn état de faire des ouvrages

achevez dans ce genre là s'il s'y fut ren-

fermé 5 mais il eil; tombé dans une infini-

té de bévues pour avoir voulu fortir de

fa fphcre , dont celle que je remarque ici

n'cft pourta;nt pas une des plus coniidé-

rables.

Après qu'on a ccfTé de battre , on
lailTe repofer la matière , la fécule fe

précipite au fond de la cuve , & s'y

amaife comme une efpéce de boiie , &
l'eau décharo-ée de tous les fels donc

elle avoit été imprégnée fumage au

dcfifus , & s'éclaircit. Pour lors on ou-

vre les robinets qu'on a pratiquez dans

la batterie à différentes diftances du
fond 5 & on laiile écouler cette eau j

de quiand on cfl arrivé à la fuperficie



de la fécule, on ouvre les robinets du 1^9.
tond afin que toute la fécule tombe '

dans le diablotin ou repofoir. C'cft là
qu'on la laifTe fc raflfeoir encore un peu
de tcms

, après quoi on la met dans
des fachets de toile de quinze à dix-
huit pouces taillez en pointe , où elle
achevé de fe purger du reftc de leau
qui ctoit encore reftée entre Tes parties.
Quand cela eâ achevé on l'étend dans
des cailTons de trois à quatre pieds de
long fur dcuir pieds de large , & en- ^,,.,,,
viron trois pouces de profondeur , & ^« f^i'^e

on 1 expof^ à l'air pour k faire ficher îï!Xo,
entièrement. *

On obferve de ne la point expofer
au foleil parce qu'il mangeroit la cou-
leur en la féchanr , & on a un très-
grand foin de la garder de la pluyè ,
parce qu'elle la -dilToudroit & la gâte-
roit entièrement.

Il arrive quelquefois que les chenil- Ce qu>ii

les le mettent dans l'indi<To , & pour^^"' ^^^T

peu qu'on les y foufFre elles mangent l^'ct!"
toutes les feuilles, fouvent même juf-

"'^'"^ ^^

qu'à l'écorce & le bout à^^ branches d'I"'"'

& font mourir les Touches ; c'eft peifl
^'^'''^'^''-

dre fon tems de vouloir les détmirc
ou les empêcher de ravager route une
piece^n leur coupant chemin par quel-
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if5?4. que îoSL Le plus sur eft de conpeif

promptement Tindigo à quelque âgo

quil foir, & de jeiter pèle mêle dans

la rrcmp.oire les plan ces & les chenilles

,

elles rendent en crevant ce qu'elles ont

dévoré , ^ l'Indigo n en cft pas moins

l\ eft vrai quç quand la plante n'a

pas atteint fa parfaite maturiré , elle

îçnd beaucoup moins j mais plufieurs

cxpérienceç ont fait connoîtrc que la

couleur qui en vient eft beaucoup plus

belle , de forte qu'on gagne d'un côté

ce qu'on perd de l'autre.

Je voudrois ne pas attendre une fî

prfaite maturité pour couper la plan-

te^ Peut-être que tout le fecret de ceux

dont on vante l'Indigo au préjudice du

notre , n'eft que de couper l'herbe dans

le tems où elle rend une couleur plus

vive.

J'ai expérimenté qu'en laifTant des

Cochenilles fur des pommes d? raquet-

tes qui étoient trop mûres , au lieu d'ê-

tre rouges elles deviennent feiiilles-

mortes , comme le fruit dont elles s'é-

foient nourries. La même chofe pour-

voit bien arriver à l'Indigo , & ce que

je propofe ici n'eft pas un doute fan$

foadçment , puifqu il eft appuyé fur l'ex-

t lu
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pencncc certaine que je viens de 1^94.
rapporter

, qui prouve évidemment que
la même plante coupée en diffci-ens
âges , produit des couleurs différentes
«n beauté. Je ne rifquerois pas ce i^p.-
conleil a des gens attachez à leur in-';Zla,
teret, ou qui regardent plutôt la quanJ- "
me que la qualité de leur marchandife v^iX'mais il me femblc n'avoir iien à crain- P'"'

dre du côté de nos infulaires qui font
'""'•

généreux & magnifiques quelquefois
jufquau <ic-la de leurs forces : je leur
confeille donc de faire différentes éprcu-
ves fui- le terrain , la faifon , ViL de
a plante, l'eau qu'ils emploient pour
la faire tremper, le point de la dilTolu-
tlon &c. Et je fuis fur qu'avec un
peu de tem^s

, de travail & de patience
ik feront de l'Indigo qui égalera , &même furpaflera ceux des pays' étran-
gers que l'on vante le plus. Les habi-
uns de famt Domingue fçavent qu'en
1701. leur fucre brut étoit d'une très-
mauvaife qualité , & qu'il ne fe fai-
loit qu'avec des peines infinies , &
tout le monde convient à préfent , que
par leur travailleur affiduité & leurs
recherches

, il eft devenu autant & plus
eilimc que celui des Mes dn Vent
Ppurquoi ne pourra-t-on pas efpércr û

Ni)
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K^^^. même choie de l'Indigo.

Le fieur Pomet , Auteur de l'Hiftoii-e

générale des Drogues , dit dans fa pre-

mière partie , ciiap. lo. que les Indiens

du Village de Sarquellc , proche d'A-

ïn4;go madâbac , ne fe (ecvent que des feiiil-

-^« sar- les de ilndigo , &: jettent la plante &
Z^' '

les branches , hc que c'efl de cet en-

S"ait^^
droit - là que vient l'indigo le plus

cfîimé.

Je fuis ^ïïez de fon fcntiment , car

nous voyons que les gens qui prennent

k peine d'égrainer le raifni avant de

le mettre dans la cuve , & qui rejettent

abfolument la grappe , font un vin

beaucoup meilleur , parce que la grap-

pe contient toujours un acide qui fc

mêle avec le fuc du grain en foulant

^ preflpant l'un &: l'autre , & par une

femblame raifon la plante de l'Indigo

idoit contenir un liquide bien nioins

parfait en couleur que celui qui eft

A^m les fciiilles , mais il faut avoir la

patience & le tems des Indiens pour

entreprendre un tel ouvrage , & trou-

ver des ouvriers à auffi bon marché

qu'on en trouve en ce pays-là , fuppo-

è que le fait foit véritable , comme le

fieur Pomet l'écrit fur le rapport du

Êeiir T^verniej. Quoique je fois fort
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Smi des expériences qui peuvent por- ^^5^4»

ter nos Manufadures à une plus haute

perfe6tion , je n'ofctois prGpofer celle-

ci â caufe de la dcpenfe où elle cnga-

geroit ceux qui la voudroient faire , &:

que le profit qu'ils en tireroient ne la

payeroient peut - être pas \ cependant je

donne ici la pratique des Indiens de
SarquelTc , afin de ne pouvoir pas me
reprocher d'avoir omis une chofe qui

peut être de quelque utilité à ma Na-
tion.

Le bon Indigo doit être fi léger qu'il Ovi^^ltçn

flotte fur l'eau , plus il enfonce & plLisfndi>!

il cft fufpeét d'un mélange de terre ,

de cendre ou d'ardoife pilée. Sa cou-
leur doit être d'un bleu foncé tirant

fur le violet , brillant , vif , éclatant ,

il doit être plus beau dedans que de-
hors 5 & paroître luifant & comme ar-

genté.

S'il eft trop pefant par rapport à fou
volume , il faut s'en défier , & cher-

cher à s'éclaircir de fa qualité \ car

comme il eft fouvent à un prix confi- Vïmàm

dérable , il eft bon que ceux qui Tache-
"f^^

^^^

tent foient avertis des fraudes qu'on y re,

pourroit commettre.

La première eft de trop battre la plante

dans la trempoire^afin de confumer en-

Niij

I

I
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1^4,. tierement \ts fciiilles & l'écorce de k
plante. Il eft confiant que l'on aucr-
mcnte très - confîdérablement la quan-
tité àç^ la matière par cette diffolnrion

,

^ais l'Indigo en cfl beaucoup moins
beau

, il ell noirâtre , épais , nefant &:
p us propre à être jette qu'à être em-
ployé.

La féconde , eft de mclcr à^s cen-
dres

, de la terre , d'un certain fable
brun & luifant qu*bn trouve allez
communément dans les ances au bord
de la mer , & fur tout de l'ardoife pi-
lée dans la fécule à mefure qu'elle
tombe dans le diablotin , & bien re-
muer le tout, afin de le faire incorpo-»
ter

, & que la fraude ne paroifTe pas.,,

& cette fraude fe commet bien plus,
facileiaient dans l'Indigo qui eft pilé y
^que dans celui qui eft en tablettes ,
Çai-ce qu'il eft très-difficile que ces corps
étrangers fe lient fi bien enfemble
qu'ils ne fafteht en bien des endroits

,

comme des lits de matière difterente ,& pour lors en rompant le morceau
d'Indigo

5 on les y rema^rque facile-
ment.

Voici deux expédiens dont on peut
fe fervir pour connoître la bonté ou la
mauvaife qualité de l'Indigo. Le pre-
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mier eft -d'en faire difïbudre un mor- lé^à^^

ceaii dans un verre d'eau , s'il eft pur

& bien fait il fe diiïbudra enticremcnt $

mais s'il eft faliifié la matière étran-

gère coulera au fond du verre. Le fé-

cond eft de le brûler. Le bon Indigor

brûle entièrement , au lieu qu'on troiî^

ve les cendres , la terre , le fable &
i'ardoife , après que ce qu'il y avait de
véritable eft confumé.

Llndigo fe vendoit aux Ifles du Veiït

en iG^jjf. depuis trois livres dix fols

jufqu'à quatre livres la livre , felan t^

beauté & le nombre des bâtimens qui

étoient en charge. Je l'ai vu depuis'

à un prix bien au-deiTous de celui-M |

quoiqu'il en foit , l'habitant ne laiffe*

foit pas de faire un profit très -consi-

dérable 5 quand il ne le vendroic que
quarante fols la livre , parce qu'il faut"

bien moins d'attirail & de dépcnfes:

pour cette Manufadture que pour un^
fucrerie.

^''t'

Remarquesfur Plndig&,

Les Remarques que je vais donner Ici

viennent d^une perfonne très-cxpéri^

mentée dans la conduite àts Manufac-

tures de draps & dans les teintures^

Niv
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i^5?4. Quoique cet homme habile ne foit pâs

tour à-fait de mon fentiment , fcs re-
marques font trop judicieufcs pour en
jpriver le Public. Elles ferviront même
a ceux qui s'appliquent à la Manufadu-
rc de l'Indigo. Il faut qu'un Ecrivain
ne néglige rien de ce qui vient à fa con-
noilîance , qui peut erre utile à fa Na-
tion : les voilà telles que je les ai re-
çues.

L'Indigo de Guatimala produit un
4ouble tS^tàt celui de S. Domingue j

avec peu du premier employé dans une
cuve de paftcl , il produit une couleur
charmante ^ il fait un bleu foncé

, qui
fournit dans toutes \ts nuances infé-
rieures pendant un très^ong-tems , fans
changer ni s'épuifcr j les nuances claires
de bleu ont toujours un œil clair &
azuré qui fait plaifîr à voir , au Heu que
le Saint Domingue ne fournit prefquc
point de nuances claires, ou bien elles
font ternes.

ie Père Labat reprend le Père du
Tertre qui avoit avancé dans fes Voya-
ges de l'Amérique que l'Indigo dts In-
des Orientales étoit meilleur que le
S. Domingue j mais on peut lui répon-
dre que les Hollandois qui en écono-
iiiie 6c en connoifTance fur le commerce
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furpalTent aujourd'hui tous les peuples

de la terre , s'en fervent & en payent »

lorfqu'il eft parfaitement beau^deux fois

plus que du S. Domin'gue. Il eft donc
naturel de penfer que c'eft à julle titre ^

& à caufe que fa qualité & fes efïets

font très - fupérieurs a ceux du der^

nier.

Il y a une autre preuve de cette verî-ir

té. Le S. Domingue provient des feuil«

les , de récorce & du bois de la plante

appelléc Indigo -, & le Guatimalo aa
contraire ne provient que de la feule

feuille. Or comme parmi les tromperies

qu'on peut faire au premier pour le

vendre plus abondant & plus pefanr ,

une des principales eft de laiffer pourir

la plante entière dans la première cuve ^

afin que les parties les plus groffieres dtî

bois s'y diffolvent 5 il s'enfuit par la rai-»

fon des contraires qu'un Indigafait avec

la feiiille feule & fans la plante qui ne
peut fournir qu'une fubftance groffiere

& terreufe , doit être beaucoup plus

parfait dans fon elTence, que celui oà
la plante aura pourri dans quelqtte de*

gré modéré qu'on puilFe le fuppofer.

Le Père Labat rapporte bien cette

différence , mais il prétend qu'il faut

avoir toute la patience des Indiens d^

Ni
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l<>5)4. SarquefTe & de Gnatimala , pour faire

de l'Indigo avec les feuilles feules , &
que le rems eft fî cher a S. Domingue
qu'on ne fçauroit fuivre cette métho-
de : mais puifque ce Perc ne parle que
d'une feule plante d'Indigo ; il paroît

qu il ne fçait pas qu'il y en a de deux:

efpéces dans ces païs. L'une qui eft celle-

dont on fe fert communément à S. Do-
mingue , & l'autre dont on fait le.Gua-

timalo dans la nouvelle Efpagne. Leur
différence eft grande , & c'eft d'elle que
vient celle qui fe U'ouve dans zts deux
Indigos. La première eft petite & min-
ce , & ne s'élance au-deflus de la fur-

face de la terre que de deux pieds où
environ.. La féconde devient de la hau»*

teur d'un homme & inême plus. On ne-

fe fert point de celle-ci à S. Domingue

,

parce que le tronc ni les branchages ne
pourroientpas fermenter ni pourrirjc'cft

pourquoi on donne la préférence au

premier. Si l'on fe fervoit de ce fécond,

qui eft l'Indigo de Guatimala , les feuil-

les qui font beaucoup plus grandes &
Sïiieux nourries fournlroient infiniment

plus de fubftance que celles du petit , &:

luppléroient ainflen quelque façon au^

défaut de la plante , d'autant mieux que

«ians laiaifon des pluyes^ les feiiill« dç
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ïa grande efpéce reviennent dans toute lô-^^j^

leur grandeur au bout de deux ou trois'

purs 5 en forte que le& différentes cueil-

lettes qu'on en peut faire fourniroient:

autant & même plus d'Indigo & plus»

parfait que l'autre efpéce. Il efl vrai

qu'il faudroit plus de tcms pour effeiiil^

1er le Guatimalo que pour arracher fe

S. Domingue 5 ce qui eft à coniidérer«»

Mais ce tcms-là ne feroit-il pas larges

ment récompenfé i r. Par rapport que'

Iq premier une fois planté fuDfiftcroit'

pluficurs années 5 au lieu qu'il faut plan>

ter le fécond tous les ans ôc le cultiver

avec foin pendant plufleurs mois , tem^
précieux qu'on emplo'ieroit utilement è-

d'autres chofesi i. Far la valeur de cQt^

Indigo qui feroit dbuble de celui qu'ow

feit aujourd'hui," 5 . D'ailleurs , c'eft que'

lies feuilles étant dans leur maturité Co:

détachent très-aifément. Oh penfc donc:

€p'à f^ire cultiver le Guatimalo à faine:

Domingue les habitans trouveroiene:

mieux leur compte qu'a l'autre.

Indépendamment de cela on pourroir

faire pcrfeâîionner là culture du: petit:

Indigo ôc le vendre plus parfait , en jet-

tant dans la batterie ou féconde euve

quelque leflive faite avec dcs^ cendres ^.

quand- on bac la. liqueur qp. y^ft; emu^^r *
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fervéê , elle ferviroit pour condenfer là
liqueur qtii eft dans la batterie 5 elle

ferviroit pour condenfer la fubftance de
l'Indigo qui furnage 5 & en la conden-
fant la rendre plus pcfante , & la faire

précipiter au fond : il arrive que l'eau

demeure claire & tranfparente , 6c pour
lors on la jette comme inutile ; mais
cette eau le feroit-ellc en effet ? on croi-

roit au contraire qu elle doit demeurer
imprégnée des parties les plus volatiles

des fels de l'îndiga, ^ par conféqucnt
les meilleures qui à raifon de leur légè-

reté ne fe précipitent point avec les au-
tres prinîcipes. On voit quelquefois dans
le tems des pluyes que l'eau d'une bat-
terie quoique chargée de la couleur &;
de la fubllance de l'Indigp , quelque
battue qu'elle foit , ne fçauroit fe déta-
cher de ladite fubftance , en forte que ne
jpouvant fe précipiter on la jette comme
inutile. Or il eft des cas , où les parties

groiîîcres de cette plante > telles que font
les fouffres, ne peuvent point fe préci-

piter j n'eft-il pas vrai - femblable de
dire que les parties les plus volatiles

des fels ne fe précipitent jamais , ôc que
l'eau en demeure toujours chargée. Se-

lon celajfi on employoitun alkali com-
me une leiïïve de cendres tirée au clair >
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il abforberoit ces particules légères , les i6ç)4

entraîneroit dans la fubftance , & lla-

digo en feroit plus parfait.

L'Indigo de S. Domingue a encore

un autre défaut capital , fans quoi on .

pourroit dans les teintures fe paffer du

paftel pour les couleurs où le bleu ell:

employé 5 ce qui cauferoit une confonv

niation immenfe du premier. Ce défaut

. eft que l'Indigo faifit trop vite les lai-

nes , c'ell-à-dire , que fi fur une cuve de

bleu d'Indigo on veut teindre cinquante

livres de laine , la première laine qui

entre dans la cuve faifit beaucoup d«

couleur > & fait une nuance foncée j

celle qui la fuit , fe trouve en avoir un^

moins foncée , & la dernière enfin n'a

qu'une nuance claire. Si l'Indigo ne

faififibit pas trop tôt la laine , les. cin-

quante livres feroient de la même nuan-

ce. C'eft là une des grandes propriétés

du Paftel qui fe confervc long-tems dans

la même nuance.

On coupe la plante de llndigô dans

le tems qu'elle eft dans toute fa ma^v
rite. Une faudioitpas, dit le Père La-

bat , attendre une (x parfaite maturité

pour couper la plante. Peut-être que le

iccret de ceux dont on vante l'indigo

au préjudice du nôtre , n'eft que rfe coii^
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t<?5?4. per l'herbe dans le tems où elle rend-

une caulcur plus vive , &c. On pcnfe-

roit en e|Fct qu'en fuivant cette idée on
cviteroit que l'Indigo ne donnât trop
tôt fa couleur \ car cet effet peut prove-
nir y ce femble , de ce qu'il eft trop hui-
leux, qualité qu'il acquiert dans fa par-
laite maturité j au lieu qu'avant ce tems-
la , il l'cft beaucoup moins , c'eft-à-dire

,

que fon huile n'eft pas il raréfiée , mais
plus condcnfée. Cette Gonje6feurc,com-

îîie l'huile d^ l'Indiga^ trop raréfiée e{|

îa caufe du défaut dont il efl: queftion,

n'eft pas fans fondements
L'expérience démontre que la^ tropi

grande humidité en rendant la fèiiille

du Paftel plus grande & plus grade en
diminue aufiî la force & la fubftance.

La feuille du Paftel ne pourra être

eiieillie que lorfqu'elle commencera de
jaunir , & qu'elle fera un peu fiétrie; On
ne la laiffe ainfi flétrir que pour la mû-
rir davantage & lui faire perdre une
partie de ion fuc huileux qui pourroit
nuire à la bonté du PafteL.

On voit donc le fom que l'on a de'

,
i^ire perdre au Paftel fon fuc huileux
qui nuiroit à fa quahté. Si on en faifoic

de même à rindigOjon corrigeroit pcut-
Ixre le défaut qu*ii a de donner fa^ teiia^
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ture trop vite. Cela eft d'autant plus ap- kJ^^-

parent , qu'on peut penfer que le Paftel

& l'Indigo font les mêmes plantes v pour

s'en convaincre 5 il n'y a qu'à comparer

la defcriptiGii de l'Indigo par le P. La-

Bat avec les Réglemens donnés fur la:

culture du Paftel j & on y trouv-era bien^

du rapport à diffèrens^éga^ds.

Enfin , les Nègres du Cap Verd font

leur Indigo fort amplement \ ils écail-

lent les feiiilles feules , \^^ pilent , les;

réduifent en pâte, dont ils font des pains

qu'ib font fecher au fblcil. C'cft aufîîi

prefque la: méthode que l'on fuit pour

le paftel , les Anglois font très-avides-

de cet Indigo,.

Fm des Remarques fur VIndigo.

Après avoir rapporté en entier les^

î;emarques ou les objedions, ou plutôt

la critique que l'on a faite fur ce que j'ai

écrit de l'Indigo des Ifles \ je crois ne:

pouvoir me difpenfcr d'y répondre ^,

moins^ pour foutenir mon fcntiment quii

me paroît raifonnable , que pour éelair-

GÎr la matière ^ donner lieu à perfec-

tionner cette manmfaâ-urc qui peut être

très-avantageufe', fur tout pour ceux qui

font des d€fûciîé& nouveaux y ôc qpi
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i6^j^. commencent une habuacion.
On ne contefte point aux HoUandok

la qualité d'économes, ils le font en ef-
fet bien plu5 que beaucoup d'autres Na-
tions i outre cela ils font patiens 3c la-
borieux , ils fçavent enfin le commerce ,
il fort de chez eux des chofes d'une
grande perfedion

i voilà bien des loiian-

ges , ils les méritent. Nos François ont
eu de la peine à les atteindre , ils en fofït

pourtant venu à bout , & fans fortir de
notre Ifle nous voyons que les draps
qu ils portent dans le Levant , font à pré-
fent bien au-deffous des nôtres , foit

pour la finelTe , l'utilité , la couleur Sc
la bonté. On voit par ce petit échantil-
lon que la préférence q[u'ils donnent à
rindigo des Indes Orientales , n'eft pas
un motif fuffifant pour nous obliger
â méprifer celui de S. Domingue. Ils

leurs raifons. Leur commerce eftont

établi dans ces païs , ils y vendent leurs
marchandifes, il eft jufte qu'ils pren-
nent des marchandifes du païs pour
leurs retours. On peut croire que c'eft

là une ^es principales raifons de leur
préférence 8c peut-être l'unique,

L'Auteur des remarques fe trompe
quand il dit que l'Indigo de S. Domin-
Çue provient des feiiilk§ , de l'ccgrce ^
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èxk bois de la plante appelléc Indigo \ 16^4*

de que le Guatimalo au contraire ne pro-

vient que de la feule feuille , ôc que la

tromperie qu'on peut faire eft de laiiTer *

pourrir le bois , afin qu'il fe difTolve Sc

augmente ainfi la quantité de la ma-
tière.

C'eft une erreur , on coupe la plant€

à cinq ou fix pouces hors de terre ôc à la

naiflàncc des premiers branchages , Sc

on la met ainfi dans la trempoire , pre-

mière cuve ou pourrimrc , comme oa
la voudra appeller 5 l'eau dont la cuve

eft remplie , la chaleur du climat Ôc les

rofées font furmontcr cette eau , les

feuilles de la plante fc détachent > dC

peut-être l'écorce qui eft très mince ,

mais pour le bois il demeure tout entier^

il ne fe diftbut point, ôc fi cela arrivoir,

comme il eft blanc il gâteroit la matière,

quand on a remué fortement tout ce

qu'on a jette dans la cuve pour en déta-

cher les feiiillcs , on en tire tous ces

menus branchages , & on les jette com-

me inutiles , ce n'eft que la feuille qui

fe confomme qui épaiffit l'eau Se qui eft

1 a matière de llndigo.

On connoît partout les deux espèces

d'Indigo , la grande ôc la petite; oa
fçait que les feiiilles de la grande font
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l<>5)4. plus grandes, plus charnues, mieux noiiî^-'

ries que celles de k pccite. On les cul-
rive a S. Dominguc comme à Guari-

#mala j mais la grande demande une ter-
re plus profonde & plus grafTe. l^zs ter-
res de S. Domingùe cm la même vertu
que celles de Guatimala , & produifent
d'abord la grande di^hcç^ , mais comme
elles ne fo^nr pas ni fi graflfes ni fî pro-
fondes , elles fe iaiïcnr plutôt , & la

plante dégénère & ne croît plus , ni fi

haute , ni lî touifuê
s c cft la raifon pour-

quoi on eft obligé d'arracher les fou-
ehcs & de dép'anter l'Indigo toas les
deux ou trois ans.

^

Je conviens qu'il feroit plus à propos
d'effeiiiller les plantes que de les couper
a cinq ou fix pouces de terre , llndi^o
feroit peut-être plus beau^ mais cen'eft
pas le point de la difficulté , c'eft la ma-
turité de la feuille , car fi elle eft trop
mûre elle fe fanne , & la couleur man-
que de la vivacité qu'elle doit avoir pour
produire un Indigo azuré , il eft plus
terne , & ce défaut peut fe trouver dans
le Guatimala, comme dans le S. Domin-
gùe , fi on penfe dans le même prin-
cipe. Voilà le véritable défaut qu'on ne
peut éviter avec trop de foin.

Le refte de cette objedion n'a pas
befoin d'autre réponf©v
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L'avis que donne TAuteur des remar- iG^^i

ques de jetter dans la batterie quelque

leffive de cendres 5 afin de condenfer la

fubftance de l'Indigo qui fumage , pro- %
duiroit un effet tout contraire àTon ii^»

tention 5 & je fuis sûr qu'il ne l'auroit

pas hazardé , sll avoit fait réflexion que

la leffive fert à purger les matières dans^

lefquelleson la jette , & à faire venir an-

dcffus la craffe & les écumes qui les gâ-

tent & empêchent qu'elles fe purifient

,

& jamais à condenfer le bon grain. On
iette delà leffive dans les chaudières, où
l'on fait bouillir le jus des cannes pour

en faire du fucre. J'ai développé afTez:

en détail ce miftere dans le Traité que

j*ai fait du fucre. Il paroit évidemment

qu'^elles ne ferveut qu'à feparer la crafTe,

la graifle &; les autres impuretés que le

jus renferme en fortant de la canne , el-

les incifentjpour ainfi dire5toutes les par^

ties 5 elles les nétoyent & les purifient s

te grain fe forme en cuifant t voilà oè
fe termine toute l'adion de la leiïive.

Ne peut- on pas dire que la leffive

jctteroit dans ÎTndigo n auroit

d^autre effet , mais il ne s'agit

de cela. L'Indigo n'eft qu'une

pourriture delà feiiillé de laplante , it

n'y a rien à purifier 5. la feuilie toute

qu on
point

point
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I^P4- feule eft^la maricre de l'Indigo, il tt'f

a rien a incifer , point d ccumes à enlc-
ver, on ne fe fert point de feu , que

^ feroic donc la Icffive \ la diffolution de
,1a feiiille tombe d'elle-même parfa pc-
fanteur au fond de la cuve , les parties
s'aglutinent les unes aux autres , «Sr en
sunilTant elles pouffent en haut les par-
ties de leau qui font plus légères qu'el-
les

, & voilà la formation de l'Indigo de
toutes les parties du monde.
Un défaut capital de l'Indigo de faint

Domingue efl de faifir trop vite les lai-
nes. L'Auteur à^s remarques a oublié de
nous dire fi celui du Guatimala & des
Indes Orientales ont ce défaut , ou non.
Si cts deux derniers ont befoin d'un mé-
lange de Paflel comme il paroît très-
probable , pourquoi le mettre fur le
compte particulier de S. Domingue J
il 7 a de l'injuftice. Comme je n'ai point
parlé du Paftel qu'on peut regarder
comme une efpéce d'Indigo

, je n'en-
trerai point dans cette difpute , clic ne
me regarde point , c'efl aux Teinturiers
a chercher \^s moyens d'empêcher que
la couleur ne faififfe trop vite les lai-
des

, foit en mettant dans l'eau une
moindre quantité d'Indigo , & en aug-
mentant peu à peu la quantité jufqu'à ce
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<5[uc les laines ayent pris la couleur qu'ils 1 694
fouhaitent , foit en remuant leurs lai-

nes Ç\ prompiement dans la cuve que la

couleur fe répande également par tout

,

il faut tenter difFcrentes expériences , ôc

corriger les unes par les autres,

L'Indigo de S. Domîngue eft , dit- on,

trop huileux , & c'eft peut-être parce

qu on le cueille trop tôt. Cette idée

peut être jufte , & peut ne Têtre pas.

Mais ce défaut peut-il être comparé à

celui qui fuivroit fi on ne ciieilloit la

plante que quand elle eft au-delà de fa

Biaturité ;, & que fes feiiilles font un peu

flétries , la couleur qui vient des feiiilles

fuit nécelTairement la couleur de la

feuille > ainfi au lieu que l'Indigo fcroit

d'un bleu foncé & azuré , il feroit terne

& approcheroit du feuille -morte.

Nous en avons l'expérience dans les

fruits de Raquettes qui nourrilTent les

cochenilles. Dès que le fruit eft trop mûi:

& que fa belle couleur incarnate fe chan-

ge en une couleur de rofe féche , les

cochenilles prennent la même couleur ,

la même chofe arrivera à l'Indigo , c'eft

donc ce qu'il faut éviter avec fom.

Quant a fon huile prétendue , bien

loin que ce foit un défaut, on peut dire

i^iie ç'pft ce qui lui fait pénétrer plus
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U9^. aifément les laines, & qm j'y retient; des

gens habiles ôc patiens peuyentcornaer
ce défaut par des expériences réïtéiées
Se réfléchies.

Il eft vrai que les Nègres du Cap Verd
fontdcrindigo, qu'ils ne prennent que
ies feui(!es qu'ils jes pilent

, qu'ils en
font une pâte qu'ils font fécher au fo-
leil

, & c efî: prefquc la méthode que
1 on fuit dans le Pafteh

Les Nègres mettent de l'eau dans le
mortier oii ils pilent les feuilles de la
plante de l'Indigo , ils en font une pâte
^u ils lairfent fécher â l'ombre , Se non
au foleil. La chaleur du foleil en con-
lommant l'eau ou l'humidité fuperfluë
mangcroit une partie de la couleur.

L'Indigo vient très-bien le lon^ de la
Rivière du Sénégal. Il y a lonaftemps
^ue M. André Bruë qui a été bien des an-
aces Direébeur ôc Commandant de la
Compagnie Royale du Sénégal , s eft
donne de grands mouvemens pour en-
gager la Compagnie d entreprendre cette
Manutaélure qui lui auroit été très-uti-
le. Les changemens arrivez dans cette
Compagnie en ont empêché l'effet. Il
eft certain que l'Indigo de ce pais eft
très-beau

, & pourroit être plus parfair
h on s'appliquoit à le faire, comme il







Fi'^nçoîfes ^e tAmérique. 3 1 ï

i<^94e

CHAP ITRE XIL

Des différentes efpe'ces de Tormës &
mameres' de les frendre , & de

quelques autres Potffons.

LE Mercredi 17 Mars, veille de la

mi-Carêmc , je me trouvai a une

grande pèche que M. Michel fit faire

dans Tance du Macouba Se aux envi-

rons , & le foir j'allai voir mettre la

folle , c'eft- à-dire , le filet que l'on tend

pour prendre des Tortues. Ceci m'en-

gage à ne pas remettre à un autre en-
,

droit I parler des différentes manières

^ont on les prend , car il y en a plu-

fieurs. En voici trois les plus en ufage

dans les lâes.

La première eft delesobfervcr,quand

elles viennent pondre leurs jocufs dans

le fable 5 ou quand elles viennent fira-

plement reconnoîtrc le terrain, où elles

veulent venir pondre. Si on remarque

leur train ou leurs traces fur le fable

,

il eft infaillible que fi on vient au mê-

me lieu le dix-fepïiéme jour après qu'on

a fait cette découverte, on y trouve la

Tortue qui vient pondre j dans ces deux
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î^i?4. rencontres on prend k Tortue par le
PTemicie côté

, & on la rcnverfe fur le dos , bien

rpr'e" ^/^' ^"'eile ne fe retournera pas , ou ne
£re les le remettra pas fur le ventre pour s'en-

les
*^i^^,' " c eft une Tortue franche , car elle

>•- a l'ecaillc dudosplatte, & par confé-
qucnt peu propre l tourner. Il n'en
eft pas de même du Caret qui eft une
autre eCpéce de Tortue dont Fécailie eft
précieufe

, Se la chair de peu de valeur 5comme il a le dos plus rond , ôc qu'il eft
extrêmement vif , il fe remue violem-
ment ôc fe remet fur fon ventre : pour
l'en empêcher

, on met de groffes'pierres
autour de lui , ou bien on le tue. Cet-
te manière de prendre les Tortues , s'ap-
pelle , tourner la Tortue , & on la prati-
que ordinairement à Tlfte appelléc la
Tortille

, Ôc autres endroits peu habitez,
où les barques vont faire la pêche de
ce poiffon.

Seconde La feconde manière eft de les varrer
maijicre ^y^nd clles viennent fiu* l'eau pour
jarrant, prendre l'air , ou fouffler comme on

.parle aux liles , car elles viennent de
tems en tems fur l'eau pour refpirer

,

autrement elles étoufFeroient. Lorf-

^
qu'on veut varrer ou prendre les Tor-
tues à la varre , on va la nuit avec
un caaox dans les endroits où l'on a re-

marqué





—.®553j^^^ï<7 Jxa

Mam'et^e il^ ^a/\-/^ /^ Tc^fiiéj-

Jy^ru^c' ^t vat^J^on^ votans^
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marqué beaucoup d'herbes coupées fur i(?^4.
la ïlu-face de l'eau , car c'eft une mar-
que certaine qu'il y a des Tortues en
cet endroit , qui coupant l'herbe en paif-
fanr , en laiHTent toujours échapper quel-
que partie qui monte & furnage fur
l'eau. Celui qui tient la varre eft fur le
bout ou la proue du canot. Le mot de
Vurre eft Efpagnol^ il fignifie une gaule Defcn^-
ou perche ; celle dont on fc fert en 5^°" ^^

cette pêche eft de fept à huit pieds de
^

""^''^^

longueur & d'un bon pouce de diamè-
tre , à peu près comme la hampe d'une
Iialebarde. On fait entrer dans un des
bouts un cloud carré de fept à huic
pouces de long y compris la doiiillc
dont il fait partie \ cette douille a une
boucle ou anneau de fer, ou ample-
ment un trou, PÙ eft attachée une lon-
gue corde proprement roulée fur l'a-

vant du canot, où un des bouts eft auiîî

attaché , & la hampe eft auftî attachée
a une autre petite corde dont le varreur
tient un bout. Le varreur donc étant
xlebout fur l'avant du canot , la varre
à la main droite , examine tout autour
de lui s'il voir paroître quelque Tortue ,

ce qui eft aftez aifé durant la nuit
, parce

qu'on voit boiiilloner la furfacede l'eau

à l'endroit: où la Tortue* veut lever 1^
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î^^4. tête pour fouffler , ou il la Tortue dore

fur 1 eau , ou qu'un mâle foit attaché à

une femelle , ce qu'on appelle un ca-

valage , l écaille qui reluit 6c qui réflé-

chit la lumière de la lune ou des étoi-

les la lui fait appercevoir aulïî^tôr , à

quoi on doit ajouter que dans les nuits

les plus obfcures , il refte toujours fur U
furface de la terre & des eaux un peu

de lumière qui eft fuffifant à ceux qui

fe couchent fur le ventre pour voir à

une diftancc aflez confidérable autour

d'eux. Dès qu'il apper^oit la Tortue ,

il marque avec le bout de fa varre à

celui qui conduit le canot , le lieu où
il faut aller -, & quand il eft à portée

de la Tortue il la varrc , c'eft à-dire ,

il Ta frappe & la perce avec le clou

qui eft anté dans la, hampe. Aufli - tôt

que la Tortue fe fent bleiiee , elle fuit

de toutes fes forces , &: elle entraîne

avec elle le canot avec une très- grande

violence , le cloud qui eft entré dans

fon écaille ne la quitte pas , ^ le var-

reur qui a retiré fa hampe s*en fert

pour enfeigner à celui qui eft à l'ar*

rlere où il doit gouverner. Après qu'elle

a bien couru les forces lui manquent ,

fouvent même elle étouffe faute de ve-

air fuu: l'eau pour refpirer. Quand le
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vaiTCLir fent que la corde mollir, il la ^^o/
retire peu à peu dans le canot , & s'ap-
prochanc ainfi de la Tortue qu'il a fait
revenir de l'eau, morte , ou extrême-
ment affoiblic , il la prend par une pat-
te & Ton compagnon par l'autre , & ils
la mettent dans le canot , ^ en vont
chercher une autre.

Il n'eft pas nécefraire qu'il 7 ait des
ardillons au fer cîe la varre , ni que
le varreur fafTe entrer le fer gueres
plus avant que l'épailTeur de lecâiilc ,
parce qu'auffi-tor que la Tortue fent la
douleur que le cloud lui fait en perçant
ion ecailic

, elle fe relTerre de telle fa-
çon qu'on a bien plus de peine à retirer
le cioud qu'on en avoit eu à le faire
entrer. On fe perfuadera aifément de
cette ^^iiit , fi on veut faire attention
a ce qui arrive quand on s'enfbnce une
épingle ou une éguilie dans un on oie
piufquil Cil: certain qu'on a bien plus
de peine à la retirer qu on n'en a eu à
1 7 faire entrer.

On fera peut-être furpris de ce que je
dis que la Tortue emporte le canot
avec elle avec une grande violence ,
mais il fera aifé de ië le perfuader quand
on fera reflexion à la force & à la
grandeur qu'ont cçs animaux dans l'A-

Pii
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Sé'p4. mériqae , où communément on les

trouve de trois pieds & demi à quatre
pieds de long , fur deux pieds & demi
de large , & qui pefent juiqua trois

cens livres , & fouvent beaucoup da-
vantage.

C'eft une chofe étonnante qu'en quel-
î^orce des qu'endroit de la terre que vous les por-

Sr'"'n- "Çz , pour éloigné qu'il foit du bord
ftind à Je la mer , elles y prennent leur rou-.
retour- TA ^ "^

, /- ,

lier droit J^e i ""tot que VOUS les mettez fur le
éUmer. ventre ou plaftron , fans chercher , fans

héfîter , ôc par la ligne la plus droite.

J'ai eu quelquefois le plaifîr de me
mettre fur le dos d'une Tortue avec une
autre perfonne , elle nous portoit fans

peine & même aifez vite , mais c'eft

une voiture des plus rudes , car comme
ellç ne peut fe foutenir fur fes quatre

pattes toute à la fois , elle çleve le

train dç devant , & femble égratigner

la terre en s'élançant , pendant que les

pieds de derrière pouffent en avant en
faifant un effort qui produit un mouve-
ment q,ui fecouë 6c qui fatigue infini-

ment.
Hiftoiic A propos de la force des Tortues , je
/d'une * j • • • • •

Tortue. <^^o\s dcvon' rapporter ici ce qui arriva

deux ans ?^rhs r-^^ ie fus aux Illes à un
Jndien , E.çUyç dç M^ 4 ^ la Chai'dQnniç-
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re» Il étoit féal dans un petit canot , où 1(3^4.

il pêchoit à ia ligne , il apperçût une
Tortue qui dormoit fur Teau \ il s'en

approcha tout doucement, & lui paffa

dans une patte un nœud coulant , d'u-

ne corde' aiGTez groife , qu'il avoit pat

hazard avec lui , ôc dont il avoit atta-

ché l'autre bout à l'avant du canot. La
Tortue s'éveilla & fe mit à fuir de toutes

fes forces \ l'Indien ne s'épouventa pas

de fe voir entraîner avec tant de vitef-

fe , il fe tenoit à l'arriére! & gouvernoit
avec fa pagalle pour parer les lames »

efpérant que la Tortue fe lafferoic enfin

ou qu'elle étoufFeroir. Mais il eut le

malheur de tourner & de perdre dans

cet accident fa pagalle , fon couteau ,

fa mafiTe , its, lignes , & les autres inf-

trumens de pêche. QLioiquii fût ha-
bile , il eut toutes les peines du monde
à remettre fon canot , car la Tortue
qui étoit forte & vigoureufe , fenibloir

prendre le tems de fe repofer pendant
qu'il rravailloît à remettre fon canot

,

ce qu'il fut obligé de faire neuf ou dix

fois , pendant un jour & deux nuits oue
la Tortue le traîna , fans qu'il lui ftic

polîîblc de couper ou de détacher la cor-

de. A la fin la Toraië fe laffa , & le

bonheur voulut qu'elle échoua fur un
O iij
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haut -fond, où l'Indien acheva de la
tuer

, étant lui-même demi -mort de
raim , de foif& de laflîtude.

La troifiéme manière de prendre les

Tortues eft avec la Folle. - C'eft un filet

de foixantc a. quatre-vmgt ou cent braf-

Filet ap
pelle

Folle.

fes de long , de groifc ficelle de chan-
vre ou d'écorce de mahor. On lui don-
ne deux a trois brajGTes de large ou de
liaureur

j les mailles ont huit à neuf
pouces en quarré , on met le plomb ou
des pierres à un des cotez , & du liège
ou autre bois léger à l'autre , afin de
tenir le filet étendu &: perpendiculaire
dans la mer. l.z^ deux bouts 'îoni atta-

chez à terre aux pointes de Tance qu'on
veut barrer , ou bien à de groifes pier-
res qu'on jette à la mer , comme fi ç'é-

toit à^s ancres
s on a foin de teindre le

filet en rouge afin qu'il ne fe voye pas

,

comme il fe verroit s'il ctoit blanc. On
choifit pour rendre \ts folles , les anccs
où il y a du fable, parce que ce font
celles-là que la Tortue cherche pour
venir pondre fes œufs \ on \t% tend fur
le foir , & on les levé le matin. La Tor-
tue venant a terre & trouvant le filet >

paffe la tête ou une patte dans une mail-
le , & ne trouvant que peu de réfiftan-

ce , parce que le filet obéit , elle s'é-
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force de patler » s'entortille dedans & i^^4»

fe noyé. On enticave quelquefois qua-

tre ou cinq prifes &: noyées de cette ma-

nière.

Une Tortue d'une grandeur ordinaire Nomk|

fait jufqu'à deux cens cinquante œufs , aïnf
"''

ils font de ia grolîeur d'une balle de jeu Jorme

de paume & auiTi ronds. Leur coque ^uaiiS

cft comme du parchemin mouillé. On
y remarque toujours un petit vuide. Le

blanc ne fe durcit jamais bien, quelque

cuiffon qu'on lui donne. Le jaune fc

cuit & fc durcit comme celui des œufs

de poule j il eft très-bon , on en fait des

omelettes excellentes.

Le Jeudi dix-huit Mars je fus voir Dîiferes-

lever la Folle , on y trouva deux Tor-
J." ^e^^

tues franches & un Carer. Outre cesTonuê>.

deux efpéces de Tortues , il y en a une

troifiéme qu'on appelle Caouanne.

La Tortue franche qu'on appelle auf-

fi Tortue verte , eft la feule cfpéce qui

foit véritablement bonne à manger; romm
fon écaille eft mince & de nulle valeur. ^^^^^^^^^^

J'ai parlé ci-devant de cette Tortue ,

& j'aurai occafîon d'en parler encore

dans un autre endroit.

Le Caret n'eft jamais fî grand que la i-e csrs^

Tortue franche , l'écaillé qui lui couvre

le dos , qu'on appelle fa carapace , eft

O i¥
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bien plus ronde

;
ceft ce qui lui don.

ae la facilite de fe retourner fur le ven-
tre

,
quand on la tourne fur le dos. Cet-

te écaille eft ce qu'il y a de meilleur.On 1 appelle auffi fa dépoiiille , elle
confifte en treize feuilles

, qui toutes
enfemble peuvent pefer quatre livres& demie a cinq livres

, qui fe vend
pour 1 ordinaire quatre livres dix fols à
cent fols la livre : c'eft ce qu'on appelle
en Europe l'écaille de Tortue.

Sa chair n'eft pas bonne à nianser , ce^W ne provient pas de ce qu'elle foit
Plus maigre ou plus dure que celle de
la Tortue franche , mais d'une qualité
purgative qu'elle renferme

, qui fait que
quand on en mange, on eft affuré d'être
couvert de clouds.fi on a qt,elque im-
pureté dans le corps. Ceux qui vont
aux Mes de la Tortille ou autres Mes
pour la pèche de la Tortue & du Caret
ne vivent que de chair de Tortue pen-
dant trois ou quatre mois qu'ils em-
ployent a cette pêche, fans pain , fans
caflave

, & fans autre chofe que legi-as& le maigre de cette chair , &
Il eft aftlue cjue quelques maladies
qu Ils aycnt

, même le mal de Napics , ils
en gueriffent très -parfaitement. Cette
nourriture leur procure d'abord un cours
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de ventre qui les purge merveilleufe \6^)\%

ment , que l'on augmente & qu'on di-

minue à proportion des forces du ma-

lade , en lui donnant à manger plus ou
moins de caret avec la chair de tortue

franche : ce cours de ventre eft accom-

pagné de clouds ou de bubons , qui

pour l'ordinaire caufent la fièvre , qui

bien qu'elle foit violente ne peut être Rem^dd

dangereufe 5 fur tout quand ie malade ^f^^?"'^

eft d'une compléxion forte & d'un bon Nazies,

tempérament. On en eft quitte en dou-
%t ou quinze accès , mais les clouds qui

font ouverts continuent de rendre de la

matière tant qu'il fe trouve la moindre
impureté dans le corps. Après cela il

femble qu'on foit changé en un autre

homme. On fe fenc tout renouvelle ,

on devient gras , & la force & la fan té

reviennent à vue d'oeil. Cependant il

eft bon d'avertir ici le Leàeur , que
des perfonnes vieilles , foibles &: déli-

cates auroient peine à réfifter à ces via-

lentes évacuations , & qu'il faut un tem-

pérament fort & robufte pour les fup-

porter.

Un de nos Pères appelle Jean Mon- Hiiîofrc

didier qui demeuroit avec moi en notre 'lacobS
habitation du fond faint Jacques , lorf-

'

que j'en étois Svndic en i(p^7- s'avifa

Ov
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»^94-"n jour d acheter un plaftron de Caret

quil prit pour un plaftron de Torcuë
'

& maigre tout ce que ,e lui pus due, ille fit accoromo.^er
, & il en mangea tant

qu.lfefentitderappérit.Jen4„geI
aufli un peu

, parce quejerois bien aifede me purger
; mais ce pauvre Reli-

gieux ne fut pas long-tcms fans fe re-
pentir de ne mavoir pas voulu croire
iin moins de trois ou quatre jours , il fe
trouva couvert de clouds gros comme
clesmc,itiezd'œufsdepoule",demank!
re qu il ne pouvoir trouver de fituation
pour être un moment en repos. Ces
clouds furent accompagnez d'un dé-
voyement terrible , avec une grolTe fiè-
vre qui m'auroient fait craindre pour
lui, fi je n'en avois pas fçû la caufc ,& fi fa /eunefle & fa bonne compléxion
ne m avoient rafTuré. Il fouffnt pen-
dant dix huit ou vingt jours , mais il en
a tire cet avantage

, qu'il n'a point été
attaque de la maladie de Siam , ni
d aucune autre pendant cinq ou fix ans
qu il a demeure aux ifles du Vent.
Pour moi qui en avois mangé plutôt

comme d'un médicament que comm
d une viande

, j'en fus quitte pour u
petit dévoyement de cinq ou fix jours
accompagné dç deus ou trois doud?
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qui ne laiflTerent pas de me faire dui(>54*
bien , après m'avoir caufé un peu de
douleur & d'incommodité.

Q^uand la chair de Caret a été falée 5

elle n'eîl plus fi purgative j mais toutes

fortes de chair de Tortue perdent beau-

coup de leur bonté, quand elles ont de-

meuré dans le fel , parce qu'étant déli-

cates & graiTes, le Tel confomme abfo-»

lument toute la graifTe &: toute la fa-

veur. Je ne fçai fi on ne pourroit pas

attribuer cet inconvénient au fel du
pays qui eft fort corrofif, & ï\ la même
chofe arriveroit il on fe fervoit du fel

d'£urope»

La Caouanne eft la troifiéme efpcce Caoum^

de Tortue de mer. Elle eft ordinaire- fleràe^rfî

ment plus grande que les deux autres > ^^^^ ^?

ion écaille ne vaut rien , oun*e qu elle

cft très-mince & d'une vilaine couleur »

elle eft toujours chargée *de galles Se

d'autres marques qui la gâtent abfoîu-

ment.. Sa chair nefî pas meilleure , elle

eft toujours maigre , filaiTeure , coriace

6c de raauvaife odeur. On ne laiiTe pas

de la faller pour les Nègres , à qui tout

eft bon.

, Quand an tourne les Tortues 5 & par-

ticulièrement le Caret , il faut fe garde.?

de fagueule
;, car ii mord d'une étrange

Ov|
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1^5)4. manière 5 & quand il ne peut pas empor-
ter la pièce 5 il ne la lâche point qu'on

ne l'ait tué. Ceux qui gardent les ances

pour tourner les Tortues qui viennent

a terre , font toujours armez d'un court

bâton 5 dont ils leur donnent quelques

coups fur la tête pour les étourdir ,

quand elles font trop fortes ou trop mé-
chantes.

Le moyen de lever les feuilles de Ca-
ret de defTus fa carapace , eft de mettre

du feu delTous , elles fe lèvent auffi-tôt >

^ on les tire après cela facilement avec

la main,

Lorfqu*on a pris des Tortues en vie

,

on les y peut conferver quinze ou vingt

jours y les tenant renverlées fur le dos

à l'ombre , & les arrofant quatre ou
cinq fois par jour avec de l'eau , il eft

vrai qu'elles maigriffent. Quand on en
prend de petites on les met dans à^s cu-

ves avec de l'eau de mer , qu'on change
tous les jours , on leur jette des herbes

de jardin de toutes fortes , elles en man-
gent 5 fe nourriffent & croifTent à mer-

veille.

La grailTe de la Tortue mifc fur le feu

ou expoféc au foleil , fe convertit en
huile 3 qui eft bonne pour frire 6c pour

d autres ufages , fur tout quand elle eft

Qiialitcz

de la
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nouvelle. J'ai remarqué qu'elle eft li î<^5>4*

pénétrante , que fi on en met fur un cô-

té de la main , & qu'on la frotte avec

un linge chaud , elle pénétre en peu de

tems jurqu'à la partie oppofée j elle eft

bonne pour des douleurs froides & pour

des rhumatifmes. Je ne fçai fi en l'im-

prégnant de quelques efprits , on ne s'en

pourroit pas fervir très utilement dans

la goutte , la paralifie , & autres fembla-

bles maladies qui empêchent le mou-

vement des membres.

Je fus donc le Jeudi matin voir le-

ver la Folle, on y trouva deux Tortues

franches &: un Caret , ce qui étant joint

à la pêche abondante qu'on avoit faite

le jour précédent à la côte & dans les

rivières , fournit à M. Michel de quoi

traiter magnifiquement ceux qu'il avoit

invité pour faire la mi-carême chez lui.

. La Senne dont on fe fert pour pêcher Filet ap^

dans les anccs , eft un filet de foixante P;||^^^

^

à quatre-vingt braffes de longueur , il y dont on

en a même de beaucoup plus longues , p^^^^^^pê^

& d'environ une bralTe & demie ou deux cher au

bradés de largeur-, le bas eft garni dei^^^J^ef,^

plomb , & le haut de liège , il y a un

bâton à chaque extrémité pour la tenir

étendue , & à chaque bâton une longue

<:orde ^ afin que l'on puiffc embrafïer
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1^54- un plus long efpace de raer,& renfer-

mer un plus grand nombre de poiffons.
La Senne eft faite d'un bon fikt de
chanvre

; fcs mailles qui aux extrémi-
tez ont quatre pouces en quatre , fe ref-irent peu a peu ;ufqu'au milieu , qui

f *'"
^'l ™f»'"e de poche , où elles

lonc tort ferrées.

Les poiffons que nous prîmes à la Sen-

Ecailes, des Chirurgiens , des Orphis,
des Lunes & des kSicim.

^

Qiiant aux poiffons d'eau douce , c'é-
toic des Mulets , des Dormeurs , des Te-^
ftars ou Macoubas, & des Ecreviffes.

âp^'^eitV *^T^^"^ ^ft ^fliz femblable àla
capi.ai. ^fP^,' ", 3 autour du co-û- cinq rangs
«c. d écailles dorées , & difpofées à peu prèscomme un hauffe-col , ce qui lui a Vait

donner le nom de Capitaine.
Le grand Ecaille a le dos aflcz rond ,

le ventre gros , la queue fort larae i
flous en prîmes de deux pieds & demi
de long; depuis un aîleron jufqu'à l'au-
tre

,
il eft couvert d'écaillés larges com-me me pièce de trente fols , qui dimi-

nuenta mefure qu'elles ..'.-.pprochent
du milieu de deffous du ventre & de la
queue La chair de ces deux poiffons eft
tort blanche, ferme & graffe.

ac

Grand
ïcaillc.
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Le Chirurgien eft ordinairement d'un i6^^'

pied à un pied & demi de long -, il ref- chirur-

îemble afTez à la Tanche , quant à la for-
§i^.'J

'

itie , à la couleur de la chair

aux écailles ^ ce qu'il a de particolier/ont

deux arrêtes fort tranchantes &: plates

comme des lancettes qu'il a à coté des

ouyes s c*eft apparemment pour cela

qu'on l'appelle Chirurgien^

L'Orphy eft un poiiîon long comme Ot^hf,,

une Anguille y mais plus gros, plus char-

nu 9 plus quarré , fa peau eft d'une cou-

leur bleue , fa chair eft blanche , ferme »

lin peu féche à la vérité *, elle ne laiftc

pas d'être d^'un ttès-bon goût \ il eft éga-

lement bon à toutes fortes de fauces y

il n'a iqu'unc feule vertèbre qui eft ver-

te , qui fe détache aifément de la

chair j il a fur le nez un avant-bec

qui eft pour l'ordinaire d'une cinquié-*

i-ne partie de la longueur du refte de fort

corps.

Les Lunes & les Aftiettes font ainfi Lunes &

nommées , parce qu'elles font toutes ron-
^^^^^>

des. Elles n'ont qu\ui très-petit moignon

de queue , & le bout du bec qui les em-^

pêche de rouler. Leur peau eft blanche

& comme argentée , elles ont depuis fix

jufqu'à huit pouces de diamètre , & un

pouce ou environ d'épaiiTeur» Leur
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Mulets,
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chair eft blanche , ferme , afTez graffe.
I>e quelque manière qu'on les accom-
lîiode

, ou boiiillies , ou rôties , ou frites

,

elles font toujours très -bonnes & de
fort faciie digeftion.

Les Lunes différent des Affîetes , en
ce qu'elles ont delTus le dos & fous le
ventre deux grandes mouftaches , qui
femblent repréfenter une lune en croif-
fanr.

., ^^^ Mulets de rivière font les Mucres

gel
^"" fj'^^^i'ope , du moins leur relfemblcm-

ils parfaitement , excepté néanmoins en
cela qu'ils font ordinairement plus gros
& plus gras.

Teft^rds. Les Teflards ou Macoubas ont la tê-
te large &: charnue \ leur corps eft aiïez
rond. Ils ont la peau noire , & fort
fine^ la chair très - blanche , gralTe &
délicate

s leur bonté eft caufe qu'on ne
leur donne pas le tems de devenir fort
grands

; \^s plus grands que j'aye vu
ii'excédoient pas un pied de longueur.

Ecrevif- On trouve quantité d'Ecrevidès dans
^"- les rivières. Elles ne différent de cel-

les d'Europe , que par leurs mor-
dans

, qui font plus longs , plus affilez

^ plus égaux dans toute leur longueur ,
mais qui ne ferrent & ne coupent pas
moins pour cela. On en fait de& fou-
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pes admirables en cette manière. i694*

On les met cuire toutes entières dans

l'eau avec du poivre , du Tel , un bou-

quet de perfii & des herbes fines. On
les retire du feu , quand on juge qu'el-

les font un peu plus de moitié cuites.

On prend les queues que l'on accom-

mode avec une fauce blanche , tout le

refte fe pile dans un mortier ôc fe ré-

duit en pâte , que Ton met avec du

heure dans l'eau où elles avoient été

bouillies , dont on fait le potage.

Le Lundi vingt-deux Mars on me fit Lézard y

préfent d'un Lézard qui avoir près d'un [^^^^iJ^^

pied & demi de long , fans compter la fa chafîe,

queue , qui en avoir bien davantage. Ce
préfent me fit plaifir , car c'étoit le pre-

mier Lézard que j'eufie vu -, il étoit vi-

vant 5 mais lié d'une manière à ne pou-

voir ni s'enfuir , ni mordre j fa peau

toute verte paroilToit furdorée , parti-

culièrement la tète j il avoit de gros

yeux à fleur de tête , qui fembloient

étinceler quand on le touchoit ôc qu'il

fe mettoit en colère. Dans le même
tems il enfloit une peau qu'il a fous la

goro-e 5 à peu près comme un pigeon

qui fait la roue". Les pieds de cet ani-

mal font garnis de cing griffes , lon-

gues > fortes 6c aiguës. Sa queue eft
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1(^5)4. comme un foiiet , dont il fçak bien fg
fervir dans les occafions pour f'c défen-
dre \ mais fur tout fa morfure eft dan-
gereufe , non qu'elle foit accompagnée
d'aucun venin , mais parce qu'il coupe
comme un rafoir tout ce qu'il mord ,

ou sV attache fi fortement , qu'il eft

impoiribie de lui faire lâcher prife qu'a-
près qu'il cil mort- Il a la vie fi dure ,

que cent coups de bâton fur le corps &
fur la tête ne le tueroieat pas. L'unique
fecret pour le faire mourir fans lui cou-
per la têce , eft de lui enfoncer un petit
bois ou une paille dans les narines ,

auffi-tôt qu'il eft touché dans cet en-
droit , il répand quelques gouttes de
fang & expire. Nous mangeâmes celui
dont on m'avoit fait présent, accom-
modé comme une fricaffée de poulets ;

j'aurois crû que c'en éroit fi je ne TeufTc
vu accommoder , tant cette chair a de
relTemblancc avec celle de poulet , par
fa blancheur , fa tendreté , fon bon ^oût
& fa délicateiïe. On ne doit pas "être

furpris que nous !e mangeâmes en Ca-
rême , quoiqu'il foit un animal tcrref-

tre. Nos Théologiens l'ont rangé par-
mi les Amphibies dont on peut mander
en tout tems. La femelle fait des oeufs

qui s'éclofent en même -tems qu'elle
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les poufTe dehors , ainli que les Serpens i6^j

dont je parlerai ci- après. La chair du
Lézard a la même qualité que celle des

Vipères. Si on en ufe fréquemment ,

elle purge , elle defféche Se fubtilife le

fang.

Monfîeur Michel me donna un jour

le plaifir de la chafïe du Lézard. Nous

y fûmes accompagnez d'un Négrc qui

portoit une longue perche , au bout de

laquelle il y avoit une petite corde ac-

commodée en nœud coulant , qu'on ap-

pelle aux Ifles un Caboya. Après avoir

beaucoup cherche , le Nègre en décou-

vrit enfin un qui étoit étendu tout de

fon long fur une branche féche qui fe

chaufïoit au foleil. Auiîi-tôt le Nègre

fe mit à (îffler , à quoi le Lézard prc-

noit tant de plaifir , qu'il avançoit la

tète comme pour découvrir d'où vcnoit

le fon. Peu à peu le Nègre s'approcha

de lui toujours en fifflant , 6c commen-
ça à lui chatouiller les cotez, Ôc enfui-

te la gorge avec le bout de la gaule. Il

fembloit que le Lézard y prenoit plai-

fir j car il s'étendoit en fe tournant

doucement , comme un Chat qui eft

devant le feu en hyver -, il fçûc enfia

Il bien le chatouiller Se l'endormir 5

pour ainfi dire avec fon fifflemeac , qui!
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i6'p4. lui fît avancer la tête hors de la bran-

che , fuffifamment pour lui palTer le ca-
boya dans le cou, & auiîî tôt il lui don-
na une vigoureufe fecoufTe , qui le fie

tomber à terre. Dans Finftant qu'il y fut

& avant qu'il pûtfe reconnoître, le Nè-
gre le faifit de la main droite à l'en-
droit où la queue joint le corps , & hxt
mit le pied gauche fur le milieu du
corps. C'étoit un plaifir de voir comme
le Lézard ouvroit la gueule , remuoit
des yeux étincelans , & gonfloit le def-
fous de fa gorge comme un Coq d'In-
de ; mais pendant ce tems-là le Nè-
gre lui mit le pied droit où il a voit la
main , & lui prit \qs deux pieds de der-
rière qu'il lui renverfa fur le dos , 6c
les yliaenfemble avec des aiguillettes

de^mahot dont il s'étoit pourvu : il fit la
même chofe aux pieds de devant , après
quoi il fit palier le bout de la queue entre
les pieds liez & le dos du Lézard , & l'y

attacha en deux endroits. Il fit enfuite
avec des liannes refendues une efpèce de
petit licol qu'il lui mit fur le mufeau at-
tache en quatre endroits , de manière
qu'il ne pouvoit ouvrir la gueule ni re-
muer la queue ni les pattes.

^

Nous en prîmes deux de cette ma-
nière , qui me donnèrent beaucoup de
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plaifîr. On les peut garder fept ou h ic 1(^5)4.

jours en vie j le (eul nfque qu'il y a

,

c eil qu'ils raaigriflent un peu.

CHAPITRE X 1 1 ï,

IJAuteur va demeurer dans fa maifof^

Çurialç,

ENfin le Samedi troifîéme Avril M,
Michel qui m'avoit toujours tenu

chez lui , & traité avec toute la géné-

roiité polTible , confentit que je fuiîè

rm'établir dans ma maifon Curiale. Il

y avoir fait porter a dîner , il m'y vint

accompagner & dîner avec moi, L'a-

près midi il m'envoya deux de ces grof-

Ics bouteilles, qu'on appelle des Da^
mes Jeannes , qui eontenoient chacune

douze à treize pots 5 remplies de vint

de Madère & une de vin de Canaric ,

avec un baril de farine de Manioc pour

mon Nègre , & du pain pour trois ou
quatre jours , en attendant que j'en cuf-

fe fait faire. Son époufe me fit préfent

en mêipie-tems de deux nappes avec une

douzaine de ferviettes 6c un fort bel

hamacq.

Le lendemain jour des Rameaux , je
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i6^^, fis les fonctions ordinaires de ce jour.
Je confefTai quelques perfonnes qui
voulurent faire leurs Pâques , & je priai
toures les perfonnes libres de tâcher de
farisfaire a leur devoir Pafchal pendant
la Semaine-Saincc , afin que je pûlTe
employer la fuivante a les faire faire
aux Nègres. Je retins d dîner M. Mi-
chel &lix ou fept autres que je traitai

à leurs dépens , car ils m'avoient tous
envoyé du poilTon

j & mes Paroiffiens
ont toujours eu tant de bonté pour moi

,

qu'ils n'ont jamais manqué de me faire
part^ de ce qu'ils prenoicnt à la chaffe
ou a la pèche , ou de ce qu'ils tuoienc
chez eux.

Le Lundi je fus dire la Meife chez
M. Michel pour faire faire ks Pâques
â fon époufe , qui iroit fur le poinc
d'accoucher

, & â un de fes voifins nom-
iTié le fleur Parmentier que l'on apporta
dans un hamacq. f

Le Mardi , le Mercredi Ôc le Jeudi

,

je confeffai prefque tous mes Paroifl
ficns

, ceux mêmes qui avoient com-
munié le Dimanche ôc les jours précé-
dens , vinrent fe réconcilier le Jeudi
afin de communier en plus grand nom-
bre. Je leur fis une exhortation avant
la Communion , après laquelle nous
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portâmes le Samt Sacrement dans une 1^94.

des Cliapelles qu'on avo.t parée tiès«

proprement & avec beaucoup de lu-

mières.

Je priai les principaux de venir dîner

avec moi : pour avoir plus de place dans

ma petite maifon,j'en avois fait ôrer mon
lir. Le Père Breton s'y trouva & le fieur

Dauville mon Margiiillier fe chargea du

foin du repas qui le palfa avec toute la

modeftie que doivent avoir des gens

qui venoient de faire leurs Pâques.

Nous chantâmes enfuite les Ténèbres

,

& on fe partagea les heures de la nuit

pour veiller devant le Saint Sacitiment.

Le Vendredi je prêchai la Palîion , &
fis le refte de l'Omce du matin. Après

celui du foir on m'amena les adultes

que j'avois jugé capables de recevoir^ le

Baptême. J'achevai de les y difpofer.

Le Samedi- Saint après la bénédic-

tion des Fonts je baptifai trente - huit

adultes , hommes ou femmes , après

quoi j'exhortai leurs maîtres qui leur

fervoient pour la plupart de Pareins ,

de continuer a les former dans le Chrif-

tianifme par leurs paroles & par leurs

exemples ^ & d'avoir foin fur toutes

chofes de me les envoyer au Catéchif-

me pour les rendre capables des autres
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i6^^, Sacremcns. On fçaic que les cérémo-
nies de ce jour font longues , & fur tout

celle du Baptême des adultes j ôc comme
c'étoit la première fois que je l avois fai-

te , il étoit tard quand je (ortis de l'E-

glife , fort las & fort épuifé.

Le Dimanche onzième Avril , jour
de Pâques , j'achevai de confeffer ôc de
communier les perfonnes libres de ma
Paroiiïe. On m'avertit que la coutume
de toutes les ParoifTes étoit que le Curé
donnât la paix à baifer à fes Paroiflîens

aux Fêtes principales ôc les premiers Di-
manches de chaque mois , 6c qu'il ré-
élit comme une offrande ce qu'ils lui

^réfentoient : je le fçavois bien, mais
j'avois négligé de le mettre en prati-

que , de peur qu'on ne crût qu'il y a-
Voit quelques raifons d'intérêt qui m'y
cngageoient

^ je me rendis à Tufage éta-
bli. Après la Prédication ôc l'Offertoire

je fis rOffmnde , ôc j'eus lieu d'être fur-

pris de la iibéraUté de mes Paroifliens.

Je Rs enfuite les miennes à mon Sacrif-
tain & à mes Clercs. Je retins à dîner les

Officiers du quartier avec quelques-uns
des principaux. Après dîner nous chan-
tâmes les Vêpres. J'aurois bien voulu
les pouvoir chanter tous les Diman-
çh^s , mais après avoir bien examiné la

çhçfe j .
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tliofe, je vis qu'elle h'ëtëit pas prati-

quable , parce que lés haî)i rations é-

toieiic trop éloignées de l'Eglife , & que
les chemins qui y conduifoicnt étoient

difficiles &: trop fatiguanspour obliger

le peuple à venir deux fois en un même
jour à la Paroife

J'employai toute cette femairie ^
imc partie de k iuivarite à faire faire

les Pâques aux Nègres. Leiirs maîtres

fe fervirent de cette occafion pour me
faire apporter les -palilTades dont j'a-

vois befoin pour clore mon jaïdin.

Je reçus encore dans ce mêmc-tcms
de nouvelles marques-de la libéralité

de lues Paro'iffiens. ^ Toutes les femmes
de ma ParoilTe , à 1 exemple de celle

<lu Capitaine , m'envoyèrent des pou-
les & d'autres volailles, de forte

^
que

je m'en trouvai pourvu de plus de
£x ving.t pièces , avec du mil pour les

nourrir trois ou quatre mois. Ce mil eft

ce qu'on appelle en France bled de Tur-
quie , en Efpagne Mahis, & en Italie

grand Turc.

Je m'avifai d'un petit expédient d'é-

conomie qui me fut d'un grand fecours

dans la fuite \ ce fut d'acheter des pou-
les d'Inde 5 & d'en mettre une dans cha-

que maifori de ma Paroiffe où on en
Tome L P

i (^94.
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16^^, élevoirXes fçiTimes qui font ordinaîr^-i

ment chargées de^ ce foin , s'en acquit-

toient à qui mieux nïieux , de manietc

que je me trouvai en peu de tcms à^s

volailles d'Inde en aiTez grand nombre
pour en pouvoir tue^ une ou deux cha-

que femaine.

J'ai" dit qtie le Sacriftain de mon
Eglife demeurcjrit^iirbord de la mer ÔC

allez prèfcle la rivières cela me donna
la penfée d'acheter des Canes & des

Canards , que je lui donnai à élever à

moitié de profit. Quand ils éroient

grands je prenois [m^j^rt & j'achctois

la iienne. Ce Sacriftain qui étoit auflî

Chantre , étoir .Parifien , fils d'un Pro-

cureur nommé Rollét ; mais comme ce

nom eft fameux dans les Satyres de
Boileau , par un fort mauvais endroit

,

il en avoit changé une lettre , & fe fai-

foit appeller Rallet. Le libertinage l'a-

voit fait fuir de la maifon de fon pè-
re : il s'étoit engagé pour les Ifles où
il s'étoit marié. Il n'eût pas lailTé d'y

faire fortune , car il écrivoit parfaite-

ment bien , il enfeignoit les enfans &
tenoit les Livres de quelques habitans

,

mais il étoit yvrogne ôc fa femme en-

core plus que lui.

Le Samedi dix-fcpt Avril j'achevai
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li'mftmite quatorze eiifans blancs des 1^94
^eux fexes , & huit ou dix Nègres pout
Jeur première Communioa. Je les coa-
ieflTai \p foir.

Le Dimanche jour de ,^aJtmod@ je

prêchai fur les difpoiîtions qu'on doit
^voir quand on s'approche de la Com-
munion, & de quelle manière les Chré-
tiens doivent vivre, quand ils ont une
fois goûté ce pain célcile. Après que
l'eus confommé les Efpéces Sacrées , je
me retournai vers ces enfans^& leur fis

une exhortation , après laquelle je fis

chanter le Feni Creator, J'avois engacré

autant d'anciens communians comme il

y en devoit avoir de nouveaux à les ac-
compagner & à communier avec eux.
Ils s'approchèrent de l'Autel l'un après
l'autre un cierge à la main , conduits
par celui ou celle qui les accompagnoit
Se qui leur fervoit comme de guide ou
de parrein 5 & reçurent le Saint Sacre-
ment avec une modeftie charmante. Je
leur fis une féconde exhortation en ma-
nière d'adion de grâces , & à la fin de
la Mciïë j'entonnai le Te Deum, Toute
la ParoîCe fut fort édifiée de cette ac-
tion , dont le bruit fe répandit dans tous
les quartiers.

J'ai marquai au commencement de
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ï 6'5)4. ces Mémoires que l'Eglife du Macouba ,

le cimetière & la maifônCurialcécoient

iîmez dans la favanne de Monfieur Jac-

ques du Roi 5 de forte que je ne pouvois
pas faire les eliangemens & les augmen-
tations que je voulois faire à mon loge-

ment fans fon confentement , puifqu'il

s'agilToit de prendre dii terrain qui lui

appartenoir.

Moniieur Jacques da Roy étoit, de
Revel en Languedoc, Il 'avoir fucé en
naiflfant la Religion Prétendue Réfor-

mée. Il avoit palTé fa jeunelTe en Hol-

lande avec un de fes frères qui y étoit

établi. Il étoit enfin venu aux liles, ou
après avoir fait le commerce pen-

dant quelques années , il y avoit ache-

té rhabitacion du Macouba où il s'étoit

retiré. C'étoit dans ce tems-là un hom-
me d'environ foixante ans , fort fage >

fort honnête & fort charitable , homme
de bien dans fa Religion , & riche. Il

avoit eu pluiieurs dérnêlez avec mon
prédéceiTeur qui prétendpit être en droit

de le maltraiter parce qu'il ne faifoit

point les fondions de Catholique, au
lieu de tâclier de l'y engager par la dou-

ceur 5 les perfuafions , & toutes fortes

de bons ottices : ces manières dures &
chagrinantes Tavoient obligé de iT>ettrç
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1er demeurer au Fort S. Pierre.

J'avois été le voir la dernière fois

qae je m'étois trouvé à la bafTe-terre , &
je l'avois convié à retourner fur fon

habitation en ; raffûrant que nous y
vivrions en paix. Comme il étoit in-

formé de quelle manière j'agifTois , il

me promit de me venir tenir compa-
gnie dès qu'il auroit achevé quelques

affaires qu'il ne pouvoic abandonner.

Il écrivit cependant â fon Econome
de me rendre tous les fervices pofîi-

ties 5 & de me lailTer maître de fa

maifon ^ èiZ {^s meubles , & de fcs ef-

claves toutes les fois que j'en auroit

bcfoin.

Toutes mes pallilfades étant arrivées ,

je lui écrivis pour le prier de venir afin

de m.e marquer le terrain dont il vou-
loir bien me gratifier pour agrandir mon
jardin. Il me manda que j'étois le maî-
tre 5 qu'il me prioit de ne pas différer

d'un moment de faire ma clôture , puif-

que je pouvois prendre telle partie de fa

terre que je jugerois à propos. Je n'eus

garde de me fervir de cette permiiîion.

Je lui répondis que ]'étois réfolu de Tat-

tendre , & que j'efpéroisque cela l'obli-

geroit de venir.

P ii;
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Monfieur Michel me pria de prcncîre

avec moi fan coufin germain , appelle
Jofué Michel. C'éroit un jeune homme
de dix-fept ans , fort fage & de bonnes
mœurs , qui vouloir apprendre THif-
îoire,la Géométrie & FArpentage. Je
fus bien aifc de rendre ce fervice^à fon
coiifîn , d'autant plus volontiers qu'il
nVobligea a recevoir une penfion fort
raifonnable pour fa nourriture , & que
c'éroit une compagnie ^ une occupa-
tion pour moi , & un gardien de ma
maifon , quand j'étois obligé de fortir ,,

^ de mener mon Nègre avec moi.
Le Jeudi 22 Avril le Père Imbert me

vint rendre vifîte avec le Perc Mar-
telii & le Père Breton. Je les régalai

de xnon mieux à dîner & â fouper , car
la pluye les empêcha de partir comme
ils en avoient envie. Je logeai les deux
piemiers dans la maifon de Monfieiu:
du Roy mon voifin , & le Père Breton
chez moi. Le lendemain je leur donoai
un fi bon déjeuné qu'il fervit de dîner,
& je fus les conduire jufqu a la baiïe
pointe. Nous prîmes jour pour nous
trouver au fond S. Jacques d'où nous
irions voir le Père Martelli à la Triniré,

où je n'avois point encore été.

Le -Lundi zd Avril je baptifai le fiU
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de Monficur Michel dont l epoiife étoic i (Î5/4.

accouchée quelques jours auparavant.

Son père le voiia à la fainte Vierge , Ôi

pour le faire avec plus de folemnité , il

me pria de chanter la Mefle , & fouhait-

ta que je reçûflTe les offrandes des af-

fiaans. Il ne manqua pas de s'y piéfen-

ter avec tous ceux qu'il avoit invités à la

cérémonie. Je trouvai après la Meife

qu'on m'avoit donné trois loiiis d'or eii/

efpéce , & fix à fept écus en difFérentes

monnoyes : nous fumes enfuite àmç,z

chez lui bc fouper , & je fus obligé c^y

coucher , parce qu'il étoit trop^tard pour

retourner chez moi. Toute la Compa-

gnie qui étoit venue de la baffe- terre

y demeura jufqu'au Dimanche fuivant

,

U je fus obligé d'y aller dîner prefque

tous les jours.

Vh
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CHAPITRE XIV.

'Defcriptkn, du Bourg de U Trinité
,& des ^fruits dpfêliez. [.Abricot de

S. Domingue
, ^ VAvocat.

E Dimanche 2 Mai j'allai dînet
_

_jcliez le Père Breton. Nous prîmes
en pafTanr le Père îmbert, & nous al.
lames coucher au fond faint Jacques.
Notre Supérieur général nous reçût tiès-

Lien , il^ me témoigna en particulier la
joye qu'if avoir de ce que j'avois fi bien
gagné i'eftime & l'amitié de mesParoif-
fiens 5 mais il m'avertit en même-tems
de ne mepoint trop attacher à cette Pa-
roiiTe 5 parce qu'il étoit réfolu de ne m'y

J^wlaifTer qu'autant de tems qu'il en fau-
teur au droit pour m'accoûtumer a l'air du païs ,

ïpeîi? ^ P^^^'-'
apprendre comment les habitans

If: Gui- condkiifoient leurs.habitarions , & qu'a-

îa Trlii! P^'ès cela il vouloir m'éeablir à la Guade-
ïc. loupe.

Le Père Romanet nous dit en foupant

,

qu'il éroit venu âbout de réconcilier
deux perfonnes que tous les Million-
naires & les Curez de Sainte Marie qui.
l'avoient précédé , n'avoient pu enga-
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ger à un accommodement , & que le 1(55)4.

lendemain elles dévoient fe trouver

dans un lieu neutre &: s'embrafTer. On
le lotia beaucoup de Ton zèle & de fon

habileté , mais quand nous entendîmes

que c'étoit deux femmes qu'il préten-

doit avoir réconciliées , & qui dévoient

le lendemain matin fe trouver comme
par liazard dans, notre favanne en ve-

nant cà la Meife , & là fe faire excufc

& s'embraiîer , je conçus quelque dé-

fiancedu fuccès de cette affaire. Je ne pus

mcme m'empêcher de lui en dire ma
penfée 3 & de lui prédire que fi ces

deux femmes fe parloient elles fe bat-

troient , & peut-être lui aiifli.

Le lendemain nous dîmes la Mefïc

de bon matin , & nous attendîmes avec

impatience rentrevûë de ct% deux fem-
mes. Tous nos Pères fe mirent iur un.

banc au bout du jardin qui domine la

favanne , pour erre fpeéïatears \ potii*

moi qui ne me contentai pas de voir ,

mais qui voulois entendre ce qui fe

diroit , je pris un livre , Ôc je fus m'af-

feoir dans la favanne, à peu près vers

l'endroit où elles fe pourroient rencon-

trer.

Quelque - tems après la veuve du
fieur Biroî de la Pomerâye , parut*

Pv

I
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3^:?4, Le Père Romanet la fut joindre auffi-
tôt

, & fe mit à Icntretenir en attendant
l'autre qui étoic la femme dufîem* Ga-
briel RafSn. Comme celle-ci venoit de
plus loin que Mademoifelle de la Pom-
meraye , qui étoir notre très-proche &
très -incommode voifme , elle étoit a
cheval, eile en defccndit à quelques pas
du Père Cuîé , & fut embraffer Tautrc ,
qui fit auiïi quelques pas pour venir au
devant délie. Jufques-là les chofes al-
loient le mieux du monde , & je corn-
menç©is à croire que je m'étois trompé j
mais le Père Romanet au lieu de pren-
dre la parole les lailTa parler y& je con-
nus dès les premiers mots qu'elles fe
dirent que leur querelle aîloit fe renou-
vcller. En effet , chacune de fon côié
commença à s'excufer de la ruprure &
de la mé|îritelligencc qui étoit entre
elles depuis fi long-tcms, de forte que
cie paroles en paroles , elles en vin-
rent aux injures & étoieht prêtes de fe
prendre aux cheveux quand le Père Ro-
manet s'avifa mal à propos de leur diœ
qu'elles manquoient au refped qu'eU
les lui dévoient. Ces mots furent com-
me un /îgnalpour fe réunir routes deur
contre lui , lui chanter injures , 6c Itii

reprocher que tiès-mal-à-propos il les
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avolt commifes. Nos Pères me faifoient 1(394*

jGigne de les aller joindre. Je fus quel-

que "tems à m'y réfoudre 5 mais cniia

craignant que les chofes n'allafTent plus

loin 3 je m'approchai , & véritablement

il étoit tems. Le pauvre Curé ne fçavoit

.

où il en étoit. Je parlai à ces deux fem-

mes fans entrer dans le détail de leur

<]uerellc \ je les exhortai à la paix , à la

réconciliation 3 je leur dis qu'il n'y avoir

que du mal entendu dans toutes leurs

affaires , & que raifonnables comme j»

les connoiflTois , elles n'avoient pas be-

foin de médiateur pour accommoder
une chofe qui dans le fond n'étoit rien ^

& qui par conféquent ne devoir pas

défunir des perfonnes auffi fages & auiîî

vertueufes qu'elles. Le Perc Breton qui

m'étoit venu joindre me féconda , ôc

nous fçûmes lî bien les tourner en leur

parlant tantôt féparément , & tantôt â

toutes deux , que nous les appaisâmes , oc

qu'elles nous prirent pour médiateurs 3

nous promettant d'en paiTer par où nous

jugerions à propos. Nous leur promîmes

d'y travailler à notre retour de la Trini-

té , & nous les obligeâmes de fe féparer

civilement , & fans aucune marque d'ai-

greur.

11 n'eUpasuéceffaireque j'écrive ici
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^^^4- la confufion où étoitle pauvre Père Ro-

manet, & combien il fut raillé. Je \nv
• ^^s^^^ejel'envoyerois chercher quand il

^
^^"«^i-'oit ajiifter quelque différent dans
^la ParoiiTe & que j'avernrois tous nos
Confrères d'avoir recours à lui dans de
le.molables befoins.

Cependant nous montâmes à chevaL
pour aller dîner chez le Père Martelli d-
.a Trinité. Je lui dis que nous palFerions^
ciiez Madame *^*

, où je fcavois que je
trouverons une autre Dame que je lui-
nommai

j il comprit que c etoit une me-
nace que je lui failois de dire fon avan»
ture a ces deux Dames qui étoit la même
chofe que de la pubher i fon de trompe
par toute Vlûc:. Il mé pria fort de n'en
rien faire

, je lui répondis qu el!e étoit
trop belle pour en priver le Public; que
cepcndantj'étois homme d'accommodé^
nienr^/'& qae moyennant un préfcnt
honnête que je lailTois même â fa difcré-
tion

, je n'en dirois rien. Ma propofitiou
fit rire tout le monde , Se cependant je,

partis.
A

• ;

Chemin _
Il y a deux grandes lieues du fond S,

SrTet I^.^^^es au Bourg de la Trinité , le che-
Tv^nité. min eitafebeaui deux grandes mor-

nes près qui font fort hauts Ôc fort roi-
des

,
«Se d'une terre rouge fort glilTantô.

'
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Cour peu qu'il ait plu, fans compter k 1^94,

rivière de Sainte Marie qui change très-

fouvent de lit , & qui par conféquent-

cft fort dangereufe , ou quand elle a été-

débordée , ou quand la mer eft plus gref-

fe qu'à l'ordinaire. Le port de la Trinitéq^ Port dis

eft un grand enfoncement qui forme ^ à'it

une longue pointe, appellée la pointe'Caber-

de la Caravelle , qui a plus de deux liciies la Mar-

de long. Cette longue pCyinte le couvre ti"^«e,

^u côté duSud-Eft , l'autre eft fermé par-

un morne aiTcz haut , & d'environ 550-

à 400 pas de longueur , qui ne tient a

la t^irre ferme de riile que par un ifthme

OH langue de terre de 35; à 40 toifes

de largeur. Le côté de: l'Eftoppcfé.

au foiid du golfe eft fermé par' une.'

chaîne de rochers ou récifs qui paroif-

fent à fleur d'eau quand la mer eft baiTe 5-,

fur lefqaels on pourroit faire quelque-

redoute ou batterie fermée. Je &.
quand la mer eft baffe > car n en dé-

plaife à certains Phiiofophes qui pré-

tendent qu'il n'y a point de flux ni de

reflux entre les deux tropiques , ou du

moins qu'il y eft prefqiumperceptible ^.

ils fe trompent très-fort. Le flux ordi-

.

iiaire à la Martinique & à la Guadelou-

pe va à quinze ou dix-huit pouces de.

hauteur, ôc dans.lesfi2igiees,c'eft"à'dire5.

||
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U^j^. dans les nouvelles & pleines lunes , Il
pafTe de beaucoup deux pieds. L'encrée
du port eftàl'Ouefi: de ces récifs entre

.

eux &c la pointe du morne. Cette pointe
€fl plus baiTe que le rcfte, & naturelle-
ment arrondie 8c platte comme pour y
placer une batterie très-propre pour def-
fendre l'entrée du port , puifque les

,

vaiflcaux qm veulent y entrer , font
obligez d'en pafFer à la portée du pifto-
let^ On a mis d^ns la fuite quelques ca-
nons fur cette pointe.

c^fi[r\
^'^^ ^"^' ^^^^^ éminence qu'étoit bâtie

^e hTri- la maifon Curiale du Père Marteiii dans
une ficuation charmante pour l'air &
pour la vue 5 mais trop éloignée de l'E-
glife & du Bourg , & environnée àts ba-
raques d'une Compagnie de Soldats qui
etoient mceffamment dans fa cuifine &
autour de fa maifon , où ils dcroboient
t043t ce qui pouvoit tomber fous leurs
mains, avec d'autant moins de retenue
que les Officiers les foûtenoienr, afin
d'obliger le Curé d'à' 1er chercher une
maifon dans le Bourg , & de leur aban-
donner la fienne , comme on a été enfia
contraint de faire.

B^urg l r \^ ^^'^'S ^^ ^^ Trinité n'étoit compa^
Li Tr.ni- !« daus ce tems-là que d'environ foixan-
te. S

cômcrcc.
;« te à quatre - vingt maifons , partie de
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Bois 5 & partie de rofeaux , couvertes de \G^\^

paille , bâties toutes fur une iigne cour-

be , (fui fuivoit la figure du golfe ou du
port. L'Eglife qui n'étoit que de bois

d'une grandeur médiocre , étoit dans le

BiiHeu de renfoncement. Ce Bourg s'eft

beaucoup augmenté , parce que la quan-

tité confidérable de cacao , de fucre , de
coton 5 &c. que l'on fabrique dans ces

quartiers-là , éc fur tout au gros morne >

y ont attiré bon nombre de Marchands^

Ôc quantité de vailTeaux , particuliere-

îtient de ceux de Nantes, qui y font

fleurir le commerce , & qui trouvent \\m

débit afîiiré & prompt de toutes les mar-

chandifes qu'ils y appoi;tent d'Europe y

parce que tous les quartiers des environs

qui font extrêmement peuplez , aiment

mieux acheter leur néceiïàire à cet en-

droit-là voifîn de chez eux , que de le

faire venir de la baffe- terre. D'ailleurs Avai«£^

les vaifïcanx y ont cet avantage d'y être f^f^^
en sûreté pendant la faifon des oura-fcauxquâ

gans , parce que le port eft très-siir 5 "^'f;, ^
bien clos , le fond d'une tenue admira-

"

ble y ôc que partant de ce port pour re-

tourner en Europe , ils fe trouvent au:

vent de toutes les Ides , ôc s'épargnent

plus de trois cens lieiies de chemin qulls

fçroicnc obligés de faire pour aller ciier-

la Tïi-

nité.
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^^' clier le déboLiqucmcnr ordinaire de S;

Doniingue ou de Portric.

La ParoilFe de la Trinité compffenoit
pour lors tout le refle de la Cabeflere ,

^ notre jurifdiaion fpirituelles etendoit
depuis la rivicre failée qui la fépare^de
ce le de Ste Made , jufqu'â la pointe des
Salines

, ce qui fait plus de quinze lieiies
^e pays II eft vrai que le pays au-delà
du cul de-fac François , éroit encore peu
habité

, mais un,Curé a autant de peine
pour aller voir un malade à quinze lieiies-
de (a maifon que pour en voir dix. La
difiiculté de fervir comme il falloir des
endroits fi éloignez , a obligé le Gouvciv
neur Général & l'Intendant d établir
deux autres Paroides , lune au cul-dc-fac
Robert

, & l'autre au cul-de-fac,François,,
comme je le dirai ci- après. On parloic
même quand je fuis parti des Ifles à'çn
établir une au gros morne, parce que
CCS quartiers -la (c peuplent tous les
jours.

Je fisconnoiflanceavecle Procureur
dii Roi de riile de Marie-Galante

, qui
s'èfoit retiré dans ce Bourg après que

fn
^"^"S'^^-^^^V^^îi'cnr emparez de cette

Ifle^ai excrçoir rOiTice de- Notaire
Royal-

, très- honnête homme , d'une. •

grande droiture yà\inç, vie exemplaire ,
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il étoitde Langon au-deffiis de Bordeaux, 1-69.4*

K s'appeiloit Vivens.

Après que noas eûmes dîné chez \t

Père Martelii, & vifité le Bourg & les

environs du Porc , nous retournâmes au

fond S» Jacques où nous arrivâmes aiîez

tard.

Le lendemain matin je fus avec le Père

Breton travailler a l'accommodement

desDamoifellesRaffin &laPommeraye,

& nous les prêchâmes fi bien toutes

deux 5 & particuliersracHt la Damoifellc

Raffin qui avoit plus tort que l'autrco' -

que nous la fîmies confentir à venir chea

la DamoifellePommeraye lui faire ex-

cufe 5 & lui demander fon amitié. Dès

que nous l'eûn-ies réduite à ce point-là ,

je laiiïai le Père Breton avec elle.,. & \t,

retournai chez îaDamoîfelle laPomme-

raye , a qui je dis que la Damoifclle Raf-

fin étoit bien fâchée de tout ce qui's'é-

toit pajfé entr'elles ,
qu'elle étoit réfo-

lue de lui en venir faire Tes excufes aufîi-

tôt que je renvoyerois avertir qu'elle

pouvoir venir , & qu'elle feroitbien re-

çue •, elle me remercia beaucoup de la

peine que je m'érois donnée , Û mcdit

que quoiqu'elle fût Toftenfée 5 & plos

vieille que la Damoirellc Raffin , qui

^ tous ces endt^its devoit faire les pre.-

''f'
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a ^^4* mieres démarches, elle vouloir lui doh^

ner des marques de fa fatisfadion & de
la bonne intelligence qu^ellc vouloir re^
nouer en allant la trouver chez elle 5 &

,
auffi-tôt appellant fon fils & une de fes
Mies pour l'accompagner , elle me pria
d y venir auffi fans envoyer mon Ne^arc
pour l'avertir. J'y confentis avec joy^c ;
mais quand nous eûmes fait quelques
pas

.
je fis figne à mon Nègre d'y aller.

Cet avis fitauffi-t6t partir la Damoifelle
Raftin avec un de fes enfans & le Père
Breton. Nous nous rencontrâmes bien-
tôt. Ces deux femmes firent plus que
nous ne fouhaitions d'elles. Après s'être
cmbrairées

, la Damoifelle Raifin fe jetta
aux pieds de l'autre pour lui demander
pardon.laDamoifelle de la Pommcraye fe
mit auffi à genoux , en cette pofture tlks,
le demandèrent pardon , & fc promirent
une amitié éternelle. Le fieur Gabriel
Raflin nous ayant joint dans ces entre-

^faites, pria Mademoifelle la Pommeraye
de dîner chez lui , nous rennes de la par-
tie

, & le lendemain nous fumes priez
chez Mademoifelle de la Pommeraye
avec le fieur Rafiin & toute fa famille ,& Dieu a tellement béni ctt accommo-
dement qu'elles ont toujours bien vécu
cnfemble.

111:1
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' Cette réconciliation fit grand bruit , î<î94'!

îcPere Romanet fucaffez mortifié de n'y

avoir point en de part , il ne laiiTa pour-

tant pas de nous en remercier.

Avant de m'en retourner à maParoif-

fe 5 fallai faire quelque vifite dans le

quartier , & entre autres à Monfieur

Lacquant *, il avoit été Capitaine du

quartier de fainte Marie , il croit un

des plus riches de la Cabefterre. Sa fem-

me me fit préfent de quelques abricots

de S. Domingue, & de quelques Avocats»

je les fis porter au Macouba , afin d'en

planter les noyaux dans mon jardin.

Les François ont donné le nom d'A- Abr/eotg

bricot à un fruit que les Efpagnols ap-^es.Do-

pellcnt Mamet. Ce nom Fmnçois ne

lui convient que pour la couleur de la

chair , car pour tout le refte il ne lui

rcfiemble pwint du tour.

L'arbre qui le porte vient grand , 6c

il eft un des plus beaux arbres que l'on

puilTe voir. Son bois eft blanchâtre , fes

fibres aflfez groflTes , liantes \ fon écorce

eft grife ordinairement , allez unie \ fes

feiiilles longues; de fix à fept pouces en

manière d'élipfe , un peu pointue par un

bout , font d'un très-beau verd , & pref-

que de l'épaifleur d'une pièce de quinze

fols 3 comme fes branches font alTcs

El
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Uc^j,, égales,grandes& fort garnies de fcinMe^;-

îl fait un ombrage cliarmant.- Son fruie
€it prefque loiid

, qaelguefoisde-lafiau.
re d'an cœur dont la pointe eft émouJée^
Il a depuis trois pouces jiifqu'à fept pou-
ces de diamètre, ii eit couvert dîme
ccorce grisâtre de l'épaiilTsur d'un écu , &même davantage

, forte & liante com-
me du cuir. Après qu'on a fait une ou
deux mcifions à cette écorce de toute la
iiauteur du fruit, on la levé comme fi
on écorchpit lefruit j on trouve fous
cette ecorce une pellicule jaunâtre a(re2^
torte

, quoique mince , & adhérante à la
chair

5 après qu'on l'a enlevée on trouve
la chair du fruit qui eft jaune , ferme
comme celle d'une citroiiille , & d'ime
odeur aromatique qui fait plaifir.

Quand on le mangé crudjl laiile dans
la bouche imefbrt bonne odeur , mais

Sr:r'^P'"^^''f^ &gomeufe. La manière
ordinaire de le manger eft de le coupei?
par tranches afïez minces que l'on mec
pendant une heure dans un plat avec duvm & du fucre , cela lui ôtc fon amei-tu-
ine & fa gomme , il eft excellent pour la
poitrine

, très-fain & fort nourriftant
;on trouve dans (on milieu un, deux, & '

fouvent trois noyaux gros comme dei
^Eufstie pigeons, 6c même plus félon \g^.

vir du
fruit.
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grclTeur du fruit , ils font plats d'un co- 1^94
^ té^ raboteux .& fort durs , ils renferment

;iarie amande blanche &: afifez amere

que l'on prétend être bonne pour ref-

-ferrer.

Cet arbre eH maie & femelle , le mâle

•lie porte que très-rarement , ou pour

parler jufte il fe contente de fleurir fahs

rien rapporter. La femelle

beaucoup , & deux fois l'année comme
-tous les autres arbres de l'Amérique.

Quand on ne trouve qu'un noyau dans

un fruit , c'cft immanquablement un.ar-

t>re femelle qui en proviendra. Lorfqu'il

-s'en'trouve davantage cela eil: cafuel. On
eft alFuré par beaucoup d'expériences ,

qu'il cil autant- d'années à rapporter du
fruit qu'il a, été de mois en terre avant

de lever. On fe fert de ce fruit pour

faire de la marmelade ou des pâtes qui

fe confervent long-rems j.elles font fore

pedoralcs & aftringentes , agréables

au goût & d'une très-bonne odeur. Le«-

Bfpagnols le font aufïi eiitrer dans la

çompoiition d'une marmelade > où ils

•mêlent du gingembre 5 des épiceries &
des odeurs dont ils remplilTent àt%

Oranges qu'ils font confire & qu'ils ti-

ïenr an fcc. Ils ufent beaucoup de cçs

C&î^tes d'j^ranges , fur tout le matin ^
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*'^P4. après le repas, ils prétendent que cela

les foutient
, & leur aide beaucoup à la

digeftion. C'eft une très-bonne confi-
ture.

L Avocat que lesEfpagnols appellentP^^ d'Avocato, eft un fi'uit afTcz Tem.
blabie pour la forme & la groffeur l
la poire de Boncrétien. La qualité de
fa chair^qui fe fond d'elle-même dans
la bouche , le pourroit faire regarder
comme une cfpéce de pèche. L'écorce
qui le couvre eft affez mince , quoique
torte & hante , elle eft fort unie & d'un
beau verd qui ne jaunit que quand le
iruit a atteint toute fa maturité. La
chair de ce fruit eft d'un verd pâle , &
n'a prefque point de confiftencc

, quand
il eft bien* mûr , de forte qu'on le peut
manger avec une cuillier , comme fi
c'étoit de la gelée & de la marmelade ,
le goût qu'il a dans ret état approche
aUez de celui d'une tourte de moiiellc
de bœuf. Il y en a qui le mettent fur une
affiette avec du fucre & un peu d'eau-
rofe 3 & de fleurs d'oranges.
Quand on les ciicille avant qu'il foit

tout-à-fait mûr , on le coupe par tran-
che

, & on le mange avec le poivre & le
fcl comme des artichaux à la poivra-*
de , dont il a ponr lors le goût. De
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quelque manière qu'on en ufe , il eft i ^94,

très-bon pour reftomach , chaud 6c fort

iiourrifTant. Les bourgeons de fes bran-

ches mis dans les ptiCannes des Pianif-

tes , c'eft-à-dirc de ceux qui ont la véro-

le :, les foulagcnt beaucoup. Si on fait

boire leur infufion à ceux qui car quel-

ques coups , ou quelques chutes font

bleiïez à l'eftomacli , & qu ils en ufent le

matin à jeun , il eft certain qu elle leur

fait rejetter le fang caillé. L'ufage de

ce fruit arrête les cours de ventre ôc

les diffenteries s mais comme il échauf-

fe beaucoup , il provoque aufïi les appé-

tits vénériens.

On trouve dans fon milieu un noyau

prefque rond un peu rabotteux , qui ne

renferme aucune amande , & qui n'a pas

plus de dureté qu'un maron dépoiiillé de

fa peau. Une heure après qu'il eft fépa-

xé du fruit il fe partage en deux ou trois

morceaux-, fi on le plante en cet état , il

ne lève point parce que fon germe eft

rompu & gâté \ de forte que quand on

le veut planter il faut le mettre en terre

dans l'inftant qu'il eft tiré du fruit -, il

demeure en terre huit ou dix jours avant

que de rien pouffer dehors , il produit

un affez. bel arbre quoiqu'il n'approche

pas de labeauté çlc l'îibriçoticr , fon bois

i|||
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C)n trou-

ve peu

d'arbres

fruitiers

dans les

terres

des Fran
çois , &
beau-
coup
chez les

Espa-
gnols.
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. efl: grisâtre de même que Ton écorce , fi
feuille eft longue , pointue , peu épaifTe,
&: d un alTez beau verd. Les fleurs qu*il
porte font par pelottons ou. bouquets,
dont les fleurons allez femblables à Aq%
étoiles

,
ont lix petites feuilles d'un blanc

fale ou jaunâtre dont le milieu renferme
neuf étamines , fix de c^s étamines font
panchées de divers cotez , & \ç:s trois
autres qui font toutes droites accolent
<ies boutons jaunes dont la queiie cft
<:ourte, qui font l'origine du fruit. Cet-
te fleur a une odeur aflTez agréable &:
•qui fe répand afl^ez loin. L'arbre com-
mence à porter du fruit à deux ans &:
ilemi ou trois ans au plus tard , il porte
deux fois l'année.

^

Il y a quantité de c^^ deux fortes
d'arbres dans toutes les terres àts Efpa-
gnols

, qui font infiniment plus foigneux
que les François & les autres Nations
de planter des arbres ou de les confer-
ver , car il eft rare qu'un Efpagnol
mange un fruit dans un bois ou dans
une terre fans en mettre en terre les
noyaux ou les pépins , aufli trouve-t-on
par toutes leurs terres une infinité d'ar-
bres fruitiers de toutes efpéces , au.

ïlt^^ que l'on ne trouve rien dans fo
quartiers des François.

Il
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Il y a un quartier dans ilile S. Do-
fïiingue où ensre autres arbres fruitiers

on trouve une infinité de ces avocats

^ abricotiers d'une groCeur & d'une
kauteur merveiileufe. Les Sangliers

<qu'on appelle Cochons marons , s'y

rendent de rous les environs quand
ces fruits font mûrs ^ qu'ils tombent
des arbres , ou par leur maturité , ou
parce qu'ils font fecouez par le vent.

Alors CCS animaux s'engrailTent merteil-
ieufement , &: leur chair en contracte un
goût excellenrc

CHAPITRE XV
De la Vigne qui viem étux IJles,

LE Dimanche 9, Mai , Moniteur
Jacques du Roy arriva au Macou-

ba , il me vint voir aiiiîi-tôt. Je le

priai à fouper , & nous commençâmes
dès-lors à lier une amitié qui a duré
jufqua fa mort. Il me pria le lende-

main matin de marquer moi-même le

terrain que je voulois prendre. Je m'en
defFendis long-tems , mais enfin je fus

contraint de céder , & de marquer
avec quatre piquets ce que je croyois

Tme /» Q
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tÇ^^, à ma bienféance. Il eut riionnêtetf

d'augmenter ce que j'avois marque »

& de me dire que fi dans la fuite j'ea

voulois davantage j'en ferois toujours

le maître.

J'écrivis en mème-tems â Monlîcur
Michel pour le prier de commander
les Nègres que les habitans avoient
promis de me fournir pour aider aux

L'Au- Charpentiers a tranfporter ma maifon
teur faitoù je la voulois mettre. Il eut l'hon-

porrsr fa nêtcté de vcnit le jour fuivant avec un

&ïk un
^^" nombre de Négrés. h^s Charpen-

jardin. tiers mirent ma maifon fur des roul-

Jeaux , hc à force de bras on la pofii

dans le lieu que j'avois marqué \ Ô^
comme le terrain étoit afTez en pente

,

les Maçons firent un mur fous les f©les

afin de Fclever , & lui donner une afiîetc

glus belle ôc plus sûre. Cependant jç
B.S planter mes paliflades pour clore h
terrain que je voulois mettre en jardin»

Je lui donnai cent cinquante pieds de
long fur cent vingt pieds de large. Ma
cour avoir trente-quatre pieds de long
fur toute la largeur ci-defTus *, de forte

que tout mon enclos avoit deux cens

pieds de long fur cent vingt pieds de
large. Ma cuifine avec le poulaïUier qui

y étoit joint , fermoit un des bouts dç
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î-a cour , & en 'rempliffoit toute la lar-

geur par fa longueur-, au bouc oppofé

je fis faire une cafc dont une partie fcr-

voit pour retirer mon cheval pendant

la nuit , ôc l'autre pour loger les Nègres

de nos Pères quand ils couchoient chez

moi. Je fis abattre tous les arbres qut

étoient fur le bord de la falaifc qui

m otoicnt la vûë de la mer. La face

de la maifon étoit au Nord Nord-Eft,

Je voyois l'ifle de la Dominique & tou-

te l'étendue de la mer. Et en attendant

que les ouvr iers euflTent difpofé les bois

nécefifaires pour ragrandilTenicnt de ma
maifon, je travaillai à mettre a niveau

le terrain de mon jardin , a tracer les

allées j &: planter les noyaux d'abricots

,

d'avocats &: d'autres fruits qu'on m'a^

voit donnez. Je plantai dé la vigne afin

de faire une treille qui me fervit de

cabinet. J'en fis un autre de jafmin

rouge & blanc. Un troifiéme de pom-
mes de liannes qui portent des fleurs

qu'on appelle fleurs de la paflîon , & un
quatrième de différentes fortes de pois.

J'achetai d'un Nègre deux pieds de bois

d'Inde. J'eus du jardin de Monfieur

Pocquet des franchipannes rouges &:

blanches , des grenadiers nains , de l'o-

%éè\^ de Guinée , des figuiers , & diffé-

I ^94.
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XG^à^, rentes fortes de fleurs, herbages & ïé-

gumes , de forte qu'en moins de (îx fe-

maines ou deux mois , mon jardin fc

trouva fourni de tout ce qu'on pouvoit
fouhaitter. Je le partageai en quatre
grands quarrez par des allées qui fe

croifoient & qui tcrminoient à d'autres

allées qui régnaient autour de l'enclos.

Les bordures des plates-bandes étoient
de thin , de lavande , de ferpolet , de
petites fauges , d'hyfope & d'autres her-
bes fines & odoriférantes. Je deflinai

ies plates -bandes pour les arbriffeaux

^r les fleurs , & le dedans des quar-
rez partagez en pluficurs planches fcr-

voit pour les herbes potagères. Ta-
vois placé ma vigne au bout de ma
maifon qui étoit à l'Oueft Nord Ouefi:

afin qu'elle fût à couvert des vents ali-

fez qui me Tauroient gâtée. Entre
l'autre bout de ma maifon & la pahffa-

de de Tenclos , j'avois fait les planches
pour les poids verds , les concombres
& les melons.

On s'étonnera peut-être que n*ayant
pour tout domefl:ique qu'un feul Nè-
gre , j'cuiTe entrepris de faire & d'en-
tretenir un fi grand jardin , mais cela
ne m'a jamais donné la moindre pei-
ne j car comme mon jardin étoit pour
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àlnfi dire commun à rous mes Paroif- i (^5)4.

iiens^quc j'avois convié d'y prendre

tout ce dont ils auroient befoin \ aiiffi

mé donnoient-i*s foxt généreufement

leurs Ncgres pour y travailler toutes

les fois que je leur témoignois en avoir

befoin \ outre qu'il m'arrivoit très-fou-

vent d'avoir des Nègres marons , c eft-

à-dire fugitifs , qui venoient me prier

de les ramener chez leurs maîtres &
d'obtenir leur pardon j je les faifois

travailler à mon jardin une demie jour-

née 5 après quoi je les ramenois à leurs

maîtres -, bien sur qu'ils leur pardon-

neroient à nia confidération. Laviene ps^ej^s

,, , , ,^ *-!• de Vigne
que 1 on a plantée aux Ules venant di- venus de

redemént de France , a eu bien de la ^^^l\

pcme a le naturaliler au pays , oc me- «c à fe

me jufqu'à préfent les raifms ne
'^^-''ll^lf^^

riffent pas parfaitement. Ce n'eft ni le iflcs.

défaut de chaleur ni de la nourriture

,

mais c'eft parce que le climat étant

chaud & humide les grains mûrifTcnt

trop tôt 5 & les uns avant les autres ,

de forte que dans une même grappe on

trouve des grains mûrs , d'autres en ver-

jus , & d'autres qui font prefqu'encore

en fleur. Le mufcat qui eft venu de Ma-
dère ôc des Canaries eft exempt de ce dé-

faut 5 & il mûrit parfaitement bien.
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donne
(^u fruit

au moins
deux fois

l^'^T an.
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i ^5)4- Cependant j'ai remarqué qu'à mefoc
ta vigne que \t^ Ç^i^s vieiliifToient ce défaut fe""" corrigeoit. Ce que la vigne a d'admira-

ble dans ce pays , c'ell: qu'elle porte du
fruit deux fois par an , & quelquefois
trois fois en quatorze mois , félon la
faifon féche ou pluvieufe où elle et
coupée & le k^ taillé.

Les feps que je plantai dans mon jar-
din ont porté du fruit fept mois aprè^
avoir été mis en terre j auOi-bien que
lt% Figuiers qui viennent de bouture &
qui portçnt toute l'année , pourvu qu'on
ait foin de mettre du fumier au pied

,& de les bien arrofer dans le tems de
la fécherelTe.

Ce qu'il La régie qu'on doit obferver quand
fmer

"

^f
^^^^^ tranfporter des arbres , desS ^A^^ ""^ ^^^ ^'^^"^' ^'""

P-'^ys ^ioi«l

porter
^f^^

"" P^ys châud j c'eft de les preu-
aesgrai dte daus les. pays les plus voifîns , &
Wespîan-9^^1 ^ont d'une tempetature plus pd-

::of en' P^^^ji^^^^
^" P^^s où on les veut por-

^inéri- ter. Comme , par exemple , de les pren-
dre en Provence ou à la côte d'Efpa^ne,
ou bien & encore mieux aux Ifle^ àz
Madère ou aux Canaries. A l'éo-ard àts
graines il faut toujours \qs apporter
dans leurs épis , colTes ou fîliques , &
avec tout cela il ne faut pas s'attendit

iJUC.
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^ac les premières récoltes foient abon- i (^94.

dantes , elles feront très-médiocres. Il

faut que les graines fe naturalifent au

pays , & quand cela eft fait , elles pro-

c^ifent à merveille. J'ai ^expérimenté

qu'ayant femé des pois qui venoient dé

France , ils rapportoient très -peu , les

féconds rapportoient davantage , mais

les troifiémesproduifoient d'une maniè-

re extraordinaire pour le nombre , la

grofïeur & la bonté. On peut avoir des

pois verds toute l'année , il ne faut

qu'en femer toutes les Lunes. C'efl: à

quoi je ne manquois pas i en trois mois

ils font bons à manger*

\Jn habitant de ma ParôifTe nommé Fiomein

Sellier , fema du froment qui étoit ve- Man.^a-

nu de France , il vint très-bien en her- que.

bes , mais la plupart des épis étoienc

vuides , & les autres avoien: très-peu

de grains , mais ceux-ci nez dans le

ays étant femez pouffèrent à merveil-

_es>& produifirent les plus beaux épis

& les mieux fournis qu'on puiffe s'ima-

giner. On en pila dans un mortier donc

on fit de la farine & du pain , que cet

habitant préfenta à l'Eglife que je bé-

nis , & qui fut diftribué au peuple.

J'avois crû pendant long-tems qu'il

ccoit défendu aux habitans des liles de

p

{

U
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i6c)^, femer du bled & de cultiver des vi-

gnes, & que la raifon de cette dcfen-
jfe étoit le préjudice que cela cauferoit
au commerce , puifqu'il cft certain que
ie fond principal des cargaifons des
vaiiTeaux qui viennent aux Ifles eft fc
VJn & la farine de froment. Mais )'ai
appris depuis très - certainement qu'il
n'y a jamais eu de pareilles défenCes ,

& j'ai connu par expérience
, que la

culture du bled & de la vigne écoit
RaiVons iiiutiie

, & comme impoffib'e aux Ifles

,

qudlr P^'^^culierement celle du bled. Je la

mc"o[nt
^^§^^^^^^^«^e inutile 3 parce que très-

de'^bred'P^^^ <ie gens mangent du pain de fro-

TXT'"'^-^'' Nègres, les engagez , ks
n'y hit aomeltiques , les ouvriers ne raancrent
point de que de la farine de Manioc ou de la

CalTav^^
i prcfque tous les CréoUes .

^ ceux mêmes qui font riches ôc qui font
fervir du pain fur leurs tables par gran-
deur ou pour les étrangers, mangent plus
volontiers de la cafFave & la préfèrent
au pain. Il n'y a donc qu'un très-petit

nombre de gens qui mangent du pain ,

6c je ne croi pas avancer rien qui ne
foit exadement vrai , quand je dis que
de cent perfonncs il n'y en a tout aii

plus qae cinq qui en mangenjt.
Il n en eft pas de mèaie du vin , quoi-»



Trançoifis de fAmérique, 1 6^ - -—

-

<qne les Nègres , les engagez , le^ do- ^^94>

meftiques 6c les ouvriers n'en boivent

pas à leurs repas , il y a afTez d'autres

gens qui en font une très-grande con-

lommation. Quelque quantité qu'on en

apporte aux Iflcs , on n'a jamais enten-

du dire qu il fe foit gâté pour n'avoir

pas été confommé. Mais il eft impolli-

ble qu'on puifle s'appliquer à ces deux

cultures, par rapport à la petireflfe du
terrain que poflede chaque habitant >

qui employé bien plus utilement celui

qu'il a en cannes , cacao , cotton , rou-

cou & autres marchandifes , qu'en bled

ou en vignes , étant certain que le mê-
me terrain qu'on feroit obligé d'em-

ployer en bled & en vignes pour four-

nir le nécelTaire de ces deux chofes à

dix perfonnes , le fournira pour cin-

quante & même plus , étant employé

en marchandifes du pays : d'ailleurs que

-viendroient faire les vaiiTeaux d'Euro-

pe (i leshabitansemployoient leurs ter»

I
res en bled & en vin , de quoi ie char-

"
geroient-ils en Europe , ôc que pour-

roient-ils efpérer des Ifles >

On m'a affuré qu'il étoit défendu aux n eê^lê.

Bfpagnols du Mexique 6c dé toute, la au"Erpa-

nouvelle Efpagne , du Jucatan > de lasj°^^ ^
I

cote de Carac & de Carthagene , dess^''^^'^
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l6s4' i^es de Couve , de Saint Domingue i
grandes Portdc & autrcs lieux aux environs du
Sire lu ^^^^^ cle Mexique , de cultiver la vi.
|;in^&degne & hs oliviers, & qu'il n'y avoit

"' '• que les feuls Jcfuites qui euiïent per-
milîion de faire certaine quantité de
vin pour dire la MefTe. Les, gallions
lî'auroient pas de quoi fe charger , ôc.

ces deux denrées qui font tEè^-abon-
dan tes en Efpagne y demeureroient inu.^

nies & fans débit.

Les Etats du Pérou & du Chili nô
font pas fujets à cette défcnfe. On y
fait du vin en- quantité qui eft bon j à
regard du bled il vient par tout en
abondance s-on en fait deux récoltes par
an dans le Mexique & la nouveUe Ef.
pagne. Je croi qu'on le pourroit cultir
ver avec un pareil fuccès dans les en.
droirs qui font aux environs du Golfe
de Mexique

j cependant foit par paref-
le ou pour que) qu'autre, raifon , les ha-
bitans de la cote, de Carac , de Cartha-
gene & d&s grandes liles ne fément
ponit de bled , & aiment mieux acheter
àQS farines des François & autres étran-
gers qui leur en portent , & qui hs leur

Uiv.s. un habitant de Marie-Galante nom-
^/aue. i^é le Teilier , reciieilloit tous les ans
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fa proVifion de vin qui croiffoir fur fon

habitation. Ceux qui en ont bii m'ont

aiïuré qu'il étoit très-bon ; le feul dé-

faut qu'il avoit 5 étoit qu'il ne pouvoir

pas fe conferver toute l'année , mais

peu à peu on auroit trouvé remède à

ce mal. D'ailleurs 5 quelle nécelîité ds

le garder fi. long-tems puifqupn fait

deux récoltes chaque année.

Nous avons auxîfles quatre fortes de

Jafmins , le commun comme celui de

France qui n'a que cinq feiiilles , & le

double qui en a dix. Ces deux efpéces

font blanches , le Jafmin commun d'A-

fabie.eft rouge , il n'a que cinq feuilles,

le double en a dix.

La quantité de Jafmins blancs qu*on

trouve par toute la Martinique , & mê-

me dans les endroits des forêts où il n'y

a point d'apparence que les Caraïbes

les foient allez planter , me fait foup-

çonner que cette plante eft naturelle au

pays. La defcription que j'en vais faire

donnera lieu aux connoifeurs de juger

fî celui des Ifles eft de même que celui

d'Europe.

Le Jafmin que nous avons aux Mes
eft une plante qui devient en arbrifïèau

qui poufife quantité de tiges , rameaux

<?u bjanehés tout droits, qui s'entre^

Jafmîne

des qua»

trc lot*

tes.
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16^^. laffent aifémenc , qui fe fortifient Se
multiplient à merveilie fî on a foin de
ks tailler une ou deux fois Tannée , au
commencement & à la fin de la faifon
des pluycs. Le pied de l'arbrifTeau eft

couvert de deux écorces , rinterieure
que l'on pourroir prendre pour le bois
même eft verre , liffe & fi adhérente ,

qu'il eft très difficile de la féparer du
bois. Elle eft couverte d'une autre
écorce mince , friable qui fe détache
d'elle-même Ôc qui fe roule, qui eft de
couleur grife. Le dedans du bois eft mê-
lé de gris & d'un vcrd pâle j il eft alfez
tendre , cafiant 5 léger & rempli d'une
moiielle qui n'a pas beaucoup d'humi-
dité. Les tiges qu il pouiïe en quantité
font unies , liantes , d'un verd foncé , ôc
afTez chargées de féiiilles $ dks font
<l'un très beau verd , pointues par ks
deux bouts , beaucoup plus longues
qu'elles ne le devroient être par rap-
port â leur largeur -, elles tiennent aux
îigcs ou branches par une qucuë cour-
te 5 Se font toujours accouplées. C'eft
à l'extrémité de fes branches que naif-

.

fcnt les fleurs. Elles viennent toujours
'

par bouquets, il eft auftî rare qu'elles
îbient feules que d'en voir autre part
qu'aux extrémitez des branches. Ces
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'ffeurs commencent par un bouton Ion- ^^5>4*

guer 5 dont le bout cft de couleur de

pourpre *, il s'ouvre ^ fe partage eri

cinq feuilles , dont le fond fait un petit

calice au milieu duquel s'élève une petite

colonne ou piftil , qui porte dans fa ma-

turité une gouffe qui renferme deux pe-

^tites graines à côté l'une de l'autre , ap- >

platies du côté quelles fe touchent, &
rondes du côté oppofé. Ceft la femcn-

ce de la plante \ mais comme elle vient

beaucoup mieux & plus vite de boutu-

xe 5 il eil très - rare qu'on s'amufe de

mettre ces ferncnces en terre 5 il n'y a

que les curieux qui l'ont fait pour se-

claircir fi ces petites graines étoient vé-

ritablement la femence de Tarbrififèau.

Les Jafmins doubles , rouges &
blancs ne différent des fimples que par

le nombre de leurs feuilles \ l'odeur des

uns & des ^autres eft douce , & ne laifTe

pas de s'étendre atfez loin , fur tout le

foir & le matin , car quand le folcil cfl

haut , la chaleur qu'il répand diffipe

beaucoup les odeurs de toutes fortes de

âe^l^'S-
, ^. ^ , ç . Pommes

Les Pommes ae Liannes font les truits de Liaiî.

de certains oziers , ou comme on dit^^^^^jf

aux Ifîcs 5 de certaines liannes qui cou- lapaifiq»

xent ôc qui mukipliciit beaucoup. La^J^"

1

I

m
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feiiille eA d'un rrès-^eau verd, afre2r
mince, dïvifée ou échancrée en quatre
endroits; àk a|>prochc de la viene fol-
le

, la queue qui l'attache d la tige eft
alTez courte , elle eft garnie à Ta naif-
iancede deur petites feiiilles ovales Se
dun £i\tz alTez long & tortillé, par le-
quel la tige fe Toatient ens'ettachant i
tout ce qu'elle rencontre

; les.feiiilles
font en gfand nombre , & font par don-
fequent un bel ombrage. Cette lianne
porte des fleurs violettes à leurs extré-
mitez, faites à -peu près comme des
clochettes d'un pouce de diamètre , &
d environ autant de hauteur , compo-
lees de filets afTez gros , dont les extré-
mitez font de couleur de pourpre ; ils
forcent d'un fond jaune, au milieu du-
quel s eleve un piftil de même couleur

,

qui a^un peu la figure d'un marteau ,qui e(ï chargé de trois petits boutons
qui ont celle ^'unclou^c'cftcequiafiic
donner a cette fieur lenom de fleur de k
I àffion. Les fruits qui fuccédent à ces
^eurs font de la groffeur d'un œuf, &
de a même figure, excepte qu'ils font
également pointus par les deux bouts.
Leur ecorce qui eft verte au commen-
cement

, devient jaune quand le fruit
ti\ mur

5 tïk iiz pas plus d'épailTcur
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qu'un écLi , ni plus de confiftence qu'un \6<)^$^

parGhemin.Elle eft remplie d'une liqueur

grisâtre , épaiflTe comme de la gomma
détrempée &: remplie de petites femen-

ces , grifes , afTez dures & fort gluantes^

Pour mander ce fruit on fait avec la

dent & le couteau une petite ouverture

à un àç.s bouts 5 & on face par-lâ tout

ce qu'il contient , qui femble une gelée

fucrée dans laquelle on auroit mis dti

fuc de grenade.

>C€ fruit e(l fort bon pour la: poitrine"

il efl rafraichiiïanr & de bonne odeur.

On en donne aux malades.

Les rats en font extrêmement friands,

ils ne manquent jam^ais de fe trouver

fous cette plan1:s , fur tout quand le

fruit eft mûr. , &- d'y attirer, pax confé-

qiient les ferpens : ces deux incommodi-
tez m'obligèrent biai-tôt à me défaire

de ces liannes. J'en ai vu de fembla-

bles à Civita-Vechia dans la vigne du
iieur Santini,;!! eft vrai que les feiiilles,

les fleurs & les fruits font bien plus pe-

tits qu'aux Ides, & que les fruits- ne

mûriftent pas bien.

La plupart des légumes àqui on don""

n€ dans les Ifles le nom de Pois, fe de-

vrait appelles des* Fèves , puifqiL'elles

en om véritablement la êgure.^ Leî^
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X6^^.\Vois que je plantai pour couvrir un des

Pois cabinets de mon jardin , s'appellent pois
blancs

j ils font plats , ronds, grands
comme un liard & épais de deux à trois
lignes. Leurs tiges courent , montent
tant qu'on veut, & s'attachent par tout j
ieurs feuilles font aflfez grandes &pref
qi^ rondes en grande quantité. Ilsfîeu-
iiiîent & portent toute l'année , & peu-
vent durer un an, & même plus fans
ctre replantez

-, ils cuifent facilement,
iont tendres

, & ils font un bouillon
de couleur de gris de perle qui eft de
tort bon goût.

L^s Pois d'Angole font originaires
du Royaume de ce nom fur la côte d'A-
trique

, d'où ils ont éîé apportez aux
Ifles par its vailfeaux qui vont cher-
cher les Nègres en ces quartiers-li. Ife
îeflemblent afTez â nos petites £èvts >
excepte pour la couleur 5 car ils font
bruns, auffi viennent-ils de la côte des
XMegres

j^
ils forment un petit arbrilTeau

fort agreabk qui dure fept ou huit ans ,^ quelquefois plus félon la bonté du
terrain ', il fleurit & porte du fruit pen-
dant prefquc toute l'année 5 l'écorcc de
larbnlTcau eft verte & fort mince, il
cft aflTez branchu

, fcs feiiilles font lan-
gues , étroites , minces , & d'un vcrf

Pois
«i'Aneo

JU.
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tin peu brun Je parlerai àcs au-

tres efpéces à mefure que l'occaiîon s'en

pL'éfentera.

Le bois d'înde vient ordinairement

fort grand & fort gros. Son bois eft

rougeârre , dur , roidc & pcfant -, fon

ccorce eft jaunâtre & aflez vive *, Tes

feiiilles font femblables pour la forme

â' celle de nos Lauriers , à la vérité un

peu plus petites bc plus minces , mais

d'une odeur plus forte & plus aromati-

que. Il porte deux fois Tannée de pe-

tites fleurs blanches qui rougifTènt un

peu vers leur extrémité , elles font par

bouquets , aofquels fuccedent de petites

graines grolTes comme la fixiéme par-

tie d'une noix mufcade & de la même
confiftence , dont lodeur & le goût eft

femblable à celui que produiroient le

cloud de gérofle , la canelle & la muf-

cade s'ils étoient pilez enfemble. Les

ramiers , les tourdres ou grives, les per-

drix & les perroquets rechercheiic ces

graines &: les mangent avec une avidité

furprcnante : ils s'en engraiffent cxtraor-

dinairement , & leur chair contrade cti

même-.tems le goût de ces trois épice-

ries. On s'en fcrt communément dans

les fauces , mais fur tout quand on falc

du cochon. On faupoudre de fel êc de

1(594,

Bolg

d'Inde

ou Latf'^

rier.
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16H. ces graines bien pilécs toute, les coiîVches de viande à mefme qu'on les ar-^nge dans les ;arres ou dans les barils.& on les couvre de feùMlcs fécbes dumême arbre comme on fait en Europe

des feuilles de lawrier. La viande ai^
acconiniodeecontraâe Un goût & „„.odeur admirable.

détendu de tranfporter de ces fortes dsgraines en France
; c^ il eft ce t^^

quelles fuppléeroient aux autres ÇS-«es qm demeureroient ainfi fans /ébit.Cet arbre eft long-tems k croître .comme
11 arrive à to'us les bois ex rê-raement durs comme il eft. Des deux

petits que ;-avois achetez un fut rompu

de ixpKds de baut quand ,e fuis p^artïdes Ifles mais il n'avoit eHcore porté
«. fleurs m fruits

, quoiqu'il eût pltfsdedouze ans. Il eft vrii q J'^l éro t pknl'dans un endroit allez exDof/,/
Cet arbre vient ordinaires d:„rd«

f
p'an»te dans. rifle de S.-,inte-CrJix

^lagrandeterredcIaGuadeIot,pe,àlâ
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Crenade , aux Grenadins , à Marie Ga- 1694^

lante y dans les montagnes du vieux

Fort de la même Ifle , au gros Morne
de la Martinique au quartier de la Tar-

tane , 6c vers le dernier cul-de-fac des

Salines. On fe fert de se bois pour fai-

re des rouleaux de moulin , des dents

de balancier , des rais de roiie &: autres

ouvrages. On pourroit en faire de bel-

les planches 5 car il fe polit fort bien ,

mais comme il eft dur , les ouvriers le

négligent & ne manquent pas de mau-

vaiies raifons pour couvrir leur parelTe.

C'eft ainii qu'ils en ufent à l'égard de

plufieurs autres arbres dont je parlerai

dans la fuite qui n'ont point d'autres

défauts que d'être durs , &. par confé-

quent difficiles à travailler..

Les Franchipannes rouges & blan^

ches viennent fur un arbriffeau qui n'a

rien de beau que fcs fleurs. Le pied

vient alTez gros & jette quantité de

branches , mais mal faites & encore plus

mal difpofées. Le bois eft blanchâtre ,

l'écorce e.ft d'un verd pâle, il eft tenv

dre5,fpongieux & rempli d'une moiiel-

le blanche comme le fareau -, fes feiiiU

les font longues &: plus larges à leur

extrémité qu'au bout qui les joint à^ k
branche. Les fteuîis naiffenc par ^ro|
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\Cg^. bouquets dans le milieu des fciiiUej

qui ne viennent pour l'ordinaire qu'au
bout des branches; elles reffemblent
a.le2 aux Lis, excepté quelles font plus
longues

, en plus grande quantité
, plus

étroites
, plus foaples & moins épailTes.

Leur odeur eft douce & agréable ; les
bouquets que ces fleurs font naturelle-
ment

, font attachez à une queue qui

»anne. ''"•^etarbriffeau porte des flcurs tou-
te 1 année. Il vient de bouture fort fa-
cilement. Il faut obferver de fermer
avec de la cire noire , dont je parlerai
dans un autre lieu , le bout coupé que
I on met en terre, & faire deux on trois
pentes mcifions dans la partie qui eft
enterrée pour déterminer la fève de U
branche à s'écouler doucement par-U ,& y produire des racines ; ea moins
de quatre mois il eft repris , poufle des

fleu""
^ ''""'''" ^ P°"^ ^^^

é^Tlr 1-^^ Grenadiers communs viennent

Se,
"'
f"„ ,^ T' toujours couverts def='«• feuilles

, de fleurs & de fruits. Il y acomme en Europe des Grenades dou-
ces & aigres

, mais les Grenadiers nains
lonrles plus beaux arbuftes que l'on
puilTe voir. On les peut retenir k h



Frdnçaifes de VAmérique, 3 S i
-

hauteur de dix à douze pouces. On en i

peut faire des bordures & les taiiler à

peu près comme le buis 5 fans que cela

les empêche de produire des fleurs &:

des fruits , qui par rapport a leur peti-

tefTe 6c à la délicateiie de leurs bran-

ches , ne fembleroient en être jamais

fortis 5 fi on ne les y avoir vus atta-

chez , car ils font de la groffeur ordi-

naire des Grenades , & d'un goût bien

plus agréable & plusTavoureux. On a

loin de mettre às,s morceaux de plan-

ches ou de thuiles fous les fruits , fans

quoi ils périroient fur la terre où ils

font , l'arbre ne les pouvant foutenir.

L'Ozeille de Guinée eft un arbrifleau

d'un bois affez tendre , dont Técorce eft

verte & mince. Il vient de fept à huit

pieds de hauteur^*, fes branches font eu

grand nombre & fort déliées \ its fciiil-

h.s font partagées en trois parties iné-

gales , par deux coupures qui vont

prcfque jufqu'à là principale nervure \

elles font dentelées , & leurs nervures

font de couleur de chair -, elles ont le

goût & font le même eflet que i'ozeil-

le de nos jardins , quoiqu'elles ne luî

reffemblent point. Il porte deux fois

Tannée des fleurs qui font en même-

îems fon fruit ôc fa femence. Elles ref-

^H*

OzeHîfi

de Gui-
née,
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femblcnc à A^^ Tulipes qui ne feroieiic
pas bien ©uverces , çXi^s font plus peti-
tes, les Quilles qui \^^ compofent font
de i cpaifleur d'une pièce de quinze fols^
roides & d'un rouge fonce. Eiles rcn-
r^srment dans leur fond un bouton vcrd
qui contient quelques petites graines
brunes

; c'eft ce bouton qu'on mec en
terre & qui produit en moins de trois
mois rarbriïîeau & \ts fleurs. Quand
ces efpéces de Tulipes font mûres , ce
qu'on connoît à une petite noirceur qui
paroit au bout de leurs i^m\\t^,on\^
cueilk

, on ne s'en fert qu'en confitures
;

pour cet effet , on coupe le fond de la
ileur avec le bouton que l'on jette com-
me inutile

, le refte des feiiilles ou fleurs
rouges fe met boiiillir à grande eau pen-
dant un Miferera.^^^hs quoi on les ti^
j-e

, & quand elles font égoutécs , oa
its met boiiillir dans le fucre avec quel-
ques clouds de gérofle & un peu de ca-
nelle.

Lorfquon en veut faire de la gelée;
on fait bouillir ces feiiilles avec autant
d eau feulement qu'il en faut pour les
couvrir dans la baflîne, & on leur don.
ne une entière cuiflon , puis on les pref-
le fortement dans un gros linge pour
en exprimer tout le fuc , quci'on mçc
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.

^*ans le fucrc clarifié où on le fait boiiil- i (> 94
Ur quelques momcns. C'eft ime excel-

lente gelée , on s'en fert pour boire en

la barrant dans l'eau comme la gelée de

grofcilles , dont elle a la couleur ôc

k goût. Elle cft fort rafraîchiCTante , on

en donne aux malades , à qui la tifan-

ne ordinaire donne di| dégoût;, elle les

réjouit , les défaltere Se les rafraîchit

{ans aucun danger & avec plaiûr.

Les Tubereufes viennent fans peine ,

il femble que les Ifles foicnt leur pays

liataL II fuffit d'en avoir planté quel-

ques oignans dans un jardin pour l'en

voir bien-tot rempli , car elles multi-

plient prodigieufement , & portent dès

la première année , fans qu'on fe donne

la peine 4e les tranfpUnter , à moins

3UC .c;e ne f©it pour en faire des bor-

ures.

On trouve la même facilité dans la

culture des herbes ordinaires potagères.

Deux ou trois plantes d'ozeilles fufïi-

fent pour en faire une très-grande plan-

che. On les partage en petites portipns

que l'on met en terre aflez éloignées les

unes des autres s elles reprennent très^

YÎt,e , erpiflent &: s'élargiflTent fi bien en

cinq ou fi^ femaines de tcms , qu'fiUeç

C9uyrcnt tojit Iç terrai». Quand oa

Ozeîltfe

ordiAiai-
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veut conferver lozeiile dans fa beau-
té & (k grandeur , il faut tous les deux
ans la changer déplace afin de pouvoir
fumer le terrain , qui autrement de-
vien droit trop maigre. Plus on coupe
cette plante , fur tout dans le tems des
pluyes , plus elle croit & s élargit.

Pignons La graine d'Oignons venant de Fran-
ce

, & généralement de toute l'Europe ,
ne produit que des ciboules qui vien-
.^cnt très -bien & par grolTes touffes.
Q^iand on en arrache une il faut avoir
loin de remettre dans le trou une ou
deux ciboules de la touffe arrachée , c eft
le moyen de n'en jamais manquer; car
en moins de deux mois on en trouve
k même quantité qu'on en avoir oté.

fef'Ll: .
^^^ Echalottcs y viennent en perfec-

aiei-e de l^®" > tant pour la grolTeur que pour le
ks^cuici-pût. Quand onles plante il faut avoir

loin de les cfpacer comme on fait la
Chicorée

; on n'en met qu'une dans
- chaque trou , dès qu elles ont repris &
qu'elles commencent à pouffer , il faut
ocer la terre qui les couvroit & ne hif-
ier que la chevelure enterrée , autre-
ment elles croifTent comme des cibou-
les ôc ne produifent que des feiiiUcs ;
mais au contraire plus on afoin de les
dechauffer

, plus elles multiplient 6c

groiîîffentj^
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^roffiffent , de forte qu'une Echalotte 155)4.

en produira douze ou quinze oc quel-

quefois vingt ^nsunç feule touffe ; on
les lève qu^nd la tige eft tout-à-faic

fanée. C'efl( la marque qu'elles ont at-

teint toute leur groHeur & leur matu-
rité.

On cultive de la rnsême manière l'Ail

& les Oignons qui font venus de Madè-
re avec le même fuccès. Comme il y
avoit peu de tems qu'on avoit com-
mencé de cultiver les Oignons de Ma- ^

dere quand je fuis parti , je ne fçai fi

on aura tenté de faire la même chofe

pour ceux de France. Si on réuiîit on
ôtcra un profit cdnfidérable aux mate-

lots qui ne manquent jamais d'en ap-

porter une bonne quantité , étant sûr?

s de les vendre deux ou trois écus le cent

& quelquefois davantage.

Le Gerfeiiil , la Pimprenelle & le

Perfil y viennent très-vite & très-bien.

Il faut feulement avoir foin de les cou-

per louvent de crainte qu'ils ne mon-
tent en graine.

Le Pourpier vient naturellement dans Herbe«

le pays ; on en trouve par tout dans les \l^^'''

bois , fans jamais y avoir été femé. J'ai

obfervé pluiieurs fois que la première

herbe qui efl: venue dans des terres
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/^5?4. qu'on vcnoit de défricher, & qui con-

ftamment ne l'avoienr jamais été , étoic
le pourpier

; il y en a du commun 6c
du dore.

Les Raves , les Panais , l^s Carottes

,

les Cercifis & les Betre-raves y vien-
cent en perfeôion , fur tout quand on
ieme de la grame créolle , c'eft-â-dire,
née dans le pays. Jai eu dans mon iar-
din des Carottes dont la graine écoic
venue de 1^ nouvelle Angleterre

, qui
pnt j^efe jufqu'à quatre livres & demie
la pièce

; cjuand on les lailTe dans la
marmite autant que la viande , elles fe
tondent entièrement & font un potage
épais , jaune comme de la purée &
«4un trcs-bon goût, principalement
.quand on y jomt quelques racines d^
perhl. On peut faire un autre mets dc^
mêmes Carottçs i il faut pour cela les
rcnrcr d« pot quand elles font cnirtes
iulhfammcnt

, \qs laiiîcr égouter Se les
couper en rouelles ou en tranches , &
après cela les faire frire comme éts bi-
gncts

, ou les accommoder fur le ré-
chaud avec une fauce blanche ou avec

. la moutarde.

Les Poreaux fe cultivent de la même
manière que j'ai marqué qu'on culti-.
ypit les ciboules. A l'égard des Uçlom
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de France &: ci'Efpagne , des Cirroiiil- 16$^*

les ou Giraumons , des Concombres ,

de la Laitue* , de la Chicorée ^ des Pois

veuds ,
j 'avois foin de n'en pas man-

quer.

On fçait la difficulté qu'il y a en Mdons

France de trouver de bons melons &
f^

^//""

le péril où l'on s'expofe pour peu qu'on d-Eipa^

en falTe d'excès. Rien de fembiable
2"^'

n'arrive aux Ifles \ on les féme en quel-

que tems que ce foit , toute forte d.e

terre y eft propre. Un petit trou faic

avec un bacon ou un coup de houë fuf-

fit pour ouvrir la terre , & recevoir

quatre ou cinq grains de femcnce qu'où

y laifTe tomber. On arrofe fi le tems

cft fec , & voilà toute la culture -, ôc ce-

pendant il eft aufïî rare entre cent me-

lons d'en trouver un mauvais, que d'en

trouver un bon entre cinquante en

France. Ils ont une odeur charmante ,

un goût délicat & fin , une chair ferme

,

une couleur qui réjoiiit j & ce que j'ef- Remar-
' t- 5/1 ' que fnt

time mfiniment , c elt: qu on en peutieurbon-

rnangcr tant qu'on veut de jour & de ^^'

nuit , feuls ou avec d'autres viandes ,

'

en buvant de l'eau ou du vin , fins

que jufqu'à prefent on ait oiii dire que

quelqu'un en ait été incommodé. On
appelle Melons de France ceux dont la

Rij
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chair eft rouge , & Melons d'£fpagiic
ceux donc la chair eft blanchâtre tirani:

fur le verd. Ce font ces derniers qu'on
.appelle en Italie , Melons d'hyver , parce
qu'on les conferve dans du Ton pendant
prefque rout Thy ver. CfStte précaution
€ft mutile aux Ifles , on en a toute Fan-
née pourvu qu'on ait foin d'en femer
tous les mois aulTi - bien que les pois
yerds,

^

Les Choux pommez viennent en perr
fedion. Il fuiSt d'en avoir un feul pour
peupler en peu de tcms tout un jardin ,
•parce que quand il jeft coupé , fa rige

Choux P°^^^ beaucoup de rejçttons. On les
pom- arrache l'un après l'autre en déchirant

eu/- "" P®^i l'écorce de la tige , on \qs met
en terre , & en quatre mois ils produis
fent un très-beau choux & bien pomnaé.
JLa tige de ceux-ci en produit d'autres
fans qu'il foit jamais befoin d'en femer.
J'en avois bord^ tout le tour de mon
jardin. Je ne fçai fi je me trompe , mai$
du moins en cela je ne fuis pas feul

, je
les ai trouvé meilleurs & plus tendres
qu'en France,

Quoique mon jardin fut petit , je me*
nageois tellement mon terrain & la
culture de mes plantes , que j'avois
gîu^'purs en abondance tout çç q^oi)

niez

leur
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peur fouhaiter en matière de jardina- i^c?4,

ge-, j'en donnois à tous venans , quoi-

que j'en confommafle beaucoup , ai-

mant naturellement les fruits' & les

herbages plus que la viande & le poif-

fon.
r % '

Bien qu on fie puiffe pas louhaitter

une facilité pour faire des jardins plus

grande que celle que l'on trouve aux

Ifles j il y a cependant très-peu d'habi-

tans qui s'en mettent en peine. Us s'at-

tachent uniquement au travail de leur

habitation , ôc comptent fiir les herba-

très que les Nègres cultivent fur les Iw

zieies des bois ou dans quelques petits

coins de terre qu'on leur liilfé , ils por-

tent ce qu'ils cultivent à leurs maitres

& à ceux qui en veulent acheter.

J'ai parlé jufqu'à préfent des herbcé

potagères qui font venues d'Europe , eii

voicf trois efpéces qui font originaires

de rAmérique & de l'Afrique.

La preniiere eft le Guingambo , elle

croît d'ordinaire de la hauteur de cinq

à fix pieds , fes feuilles qui font^randes

,

ridées , rudes & découpées , rerfcmbieat

aiïez à celle de la guimauve.

Sa fleur eft d'un blanc tirant un peu fur

le jaune & fans odeur particulière -, c'eft

une efpéce de cloche compofée de cin4

Riij
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^^H. feudles rondes à Icx4êiité,de{oule„r

rougeatre qui renferme un piftil en for-
ir.e de cloud

, avec de petites barbes ohetammes de couleur jaune.
Ce piftil fe change en u*n fruit de la

pofe de pîufieurs côtes. Il renferme
quantité de graines grisâtres de la eref-
leur des petits pois de France. On fait
cuire ce fruit avec la viande ; il dt alTezbon quandieft jeune, parce que pourWs

11 entendre mol, frcuitaifénfent
&donnedugoutauboa.llon,maisi
nicfure qu i mûnt il devient dur , &fifortqudn'eft plus fupportable. Aquelque âge qu'on le prenne . il nV a
gueres que des Nègres, des engaae/&
de pauvres gens q.i en ufent^'kufquels
lf.ar!on.,dre les filles & femmes créol-

Jes qui mettent dans un ragoût qui leur
eft particulier & qu'on appelle Callarou

.

toutes fortes d herbes, & fut tout les plu
niauvaifes & les plus degoutan.es. Je
parlerai dans un a.utre endroit de ce ra-
goût crcolle.

n y a deiix efpéces de Guinguambo
diftinguees feulement par leu? fruit.
La prewiere eft celle que je viens de
décrire ^,ant à la féconde , elle por-
îe des fruits plus petits, plus ronds &
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piuâ longs , &: dont k pointe eft re- 1(5M'
courbée comme celle des cornichons.

La féconde herbe potagère eft ap-

pellée MoufTembey -, la tige qui eft fort

branchuë eft chargée de deux fortes de

feiiilles j les unes qui font fort petites

font attachées trois à trois à une queiie

àfTez courte. Les autres qui font beau-

coup plus grandes.& divifces par qua-

tre coupures en cinq parties inégales ,

font foutenuës par une queiie ronde ôC

veloutée. Sa fleur fe forme d'un boiitoii

ovale qui fe partage en quatre parties ,

du milieu defquelles fort un petit pied

qui porte quatre feuilles blanches ova-

les longues. Ceft ce pied qui foutient

le fruit qui n eft autre chofe qu'une fili-

que qui renferme beaucoup de petites

femences ou graines grisâtres qui ont

à peu près la figiue d'un rognon appla-

ti. Ces filiques ont quatre à cinq pouces

de long fur cmq à fix lignes de large.

On voit aflez par cette defcription ,

que ce fruit n eft pas d'un grand ufage ,

& qu'on ne fe fert que de Tes feuilles.

Ceux qui les employent font à peu

près les mêmes qui fe fervent du Guin-

gambo.
La troifiéme efpéce d iierbe potagère,

dont il me refte à parler, 6c que je mis

Riv
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,envo„lo.f.req.epo^rfai.-ehoir„Sr

Paro ffi^r?
''°'' ^^ 'ï""' ^°"^^"^" '"^^

«alÔn
"°'"^"^°»f' °"vert, eftle Sacra-malon. Voici un nom bien long pourexprimer peu de chofe. Cette ''pfante|ua„d on la laiffe croître peut s-fc

^ a hauteur de cinq pieds. Il eft riteqt. on en trouve déplus, grande Safeuille q„, eft la feule partie bon;e I^-nger en la mettant ins le potageavec d autres herbes , eft longue de^xpouces & quelquefois davantage elle

j;flP:";'^«8-
'le nervuresV« !

paifles fort verte & bien nourrie. La
Vf "ef«^e guéres la grolfeur du

^"f'^"-'^
charge de plulieurs grap-pes comme des panaches de petites

fleurs,oukverd,leiou^e,le^vioe

fnfe'''"- r
"' agréablement mêlezcnfe,T.bIe qm fe convertirent en de pe-nts fruits de la grolTeur d'un pois, d^,nviolet tirant fur le pourpre, L ri«^e dans une peau^min^e &l,ie "om"^e celle du raifin, une fubftance mole«queufe d une odeur défagréable lu

xr,.lieu de laquelle eft une "efpéced a"
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Quelques habitans de llile de famt 1^5)4,

Chriftophie qui s'écoient retirez à la

Martinique après leur déroute , & qui

avoient affermé de petites habitations au

defïus du Fort S. Pierre ôc du Mouillage,

fe mirent à y faire des jardins dont ils

envoyoient vendre les fruits, les herbes

^ les fleurs dans le Bourg. J'en connoif-

fois un dont le jardin n'étoit guéres plus

grand que le mien , qui ne laiiloit pas de

vendre tous les jours pour cinq ou fix

francs de ces bagatelles. On peut ju-

ger que i'âurois profité de cet exem-

pie fi j'avois été à portée du Bourg ,

avec d'autant moins de fcrupule, que

des Communautez Rehgieufes bien ri-

ches vendent leurs herbages , ôc jufques

à leurs oranges.
, t

Mon Penfionnaire & mon Nègre le

iiiirent en tète de faire couver les pou-

les qui le demandoient , je les laiflai

faire , &: je trouvai que j'avois bien fait

,

car en peu de tems je me vis une légion

de poulets. Mon Nègre apprit à les

chaponner aux dépens de la vie de quel-

ques-uns. Mais il n'y a rien de perdu m
ménage. ^

.

:ï

R.Y
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.CHAPITRE XVI.

Du Manioc,

J'Ai dit en quelques endroits ci de-
vant que la Caffave & la Farine deManioc fervent de pain 1 k plupart

^

ip
, c cft a-dire .;ux Européens

, aux
Nègres & aux Sauvages. Je^rot qu"
eft a propos d'expliquer ici ce que c'eftque Càfl^ave & fa„„e de Manioc , aprèsque, aurai décrit, l'arbre ou arbnffeau

rctïrivr
''''^'"^'""^'•«--

.a:c."" .

L^ Manioc eft un arbrilTeau dont l'é,
Gorce eftjnfe

, rouge ou violette fe^on les diflercntes efpéces de bois qu'el^
le cotivre. L'écorce de toutes les efpé-

hauteur de fept ou huit pieds. A cette
hauteur le tronc cft gros comme le
bras. Le^cronc & les branches font
remplis de nœuds afe près les uns
des autres, avec de petites excrefcenccs
qui mamuent les endroits où étoient
les feuilles qui font tombées ; car à me-
iurc quefarbre croît , les feailles quit-
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tent le bas des rameaux , & il ne s'en

trouve qu'aux parties ks plus hautes.

Ce bois eft mol & cafTant, il vient de

bouture mieux que de graines ,
du moins

on eft sûr de n'avoir que peu de racine

bonne à manger fi on féme la graine

qu'il porte. Sa feiiiUe eft comme un

treffle allongé , ou plutôt comme une

moyenne feiiiUe de vigne que 1 on au-

roit fendue le long de fes nervures
,
&

à qui on n'auroit laiffé de chaque cote

qu'un demi doigt de large. Sa princi-

pale racine en poufTe trois ou quatre

autour d'elle , & jufqu'à fix ou fept de

différentes groffeurs & longueurs, le'on

râae de l'arbre & la bonté du terr«n.

J'en ai vu de groCTes comme la cuiflc ,

mais cela eft extraordinaire. Commu-

nément elles font de la groflcur des

plus aroffes bette-raves. L'écorce des ra-

cines^eft de la couleur de celle de 1 ar-

bre , c'eft-à-dite qu elle eft grife quand

le bois eft gris , rouge quand il eft ronge

,

mais le dedans eft toujours blanc , & de

la confiftcnce des navets, il y a des

racines qui font mûres à huit mois. On

appelle l'arbre ou le manioc qui >s

produit , Manioc blanc ou d'ùziet. Les

autres efpéces conîme le Manioc à gran-

des feuilles, le Manioc rouge Se les au-

1Û94-

Différtn-

tcs erpé.

ces de

Manioc.



^4- «es eipeces
, ont befoin de quarorze fr^

lei^grandeu,- & leur maturité.
'"

.„ mT ,

O" ^Ç*" ^^)- que cet arbrilTeau vient
«ioc. de bouture

, toute la façon qu'il y a pou.Je planter, eft de faiœ Je foffeS
Fed&denndelongouenvion:&

iaquelle on conehe deux morceaux de cebois de qum^ze à dix-huit pouces de Ion.
Homo„la,ffcundesboLunpeuïor;

f^
terre

, après quoi on les couvre avec
atenequieftforti=dutrouoro„Te

«
nns. Suivant la bonté du terrain onéloigne les folTes les unes des autres

four 1 ordinaire on lailTe deux pieds &
rie Uclei les herbes qui viennent autourck ciamte qu'elles ne fuffoquent les nou-
veH.es plantes.

Quand on juge qiie hs racines ont at-
„ teint toute la grodpur A^ U • /

JXanioc. ou ellpc .,»•
"S'oueur & Ja maturitéqu elles peuvent avoir fuivant la qua-

JKeduMamocqtiilesaprodunes,oneV
«rrache de terre à meVure qu'oi en aberom

, ce qu. fe fait en arrachant l'ar-bre to„t entier avec lequel les racinesne manquent pas de venir , & en casque quelqu'une s'en fépate , ce qui eftaUe de remarquer , on la foiiiUe avec

Manière
à'

-ai ra

cher Je



^i^
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la houe. Il ne faut pas une grande force i^94<

pour arracher ces fortes d'arbres
,^
car

outre que les terres ne font pas extrême-

ment fortes, les racines.ne font pas bien

avant dans la terre. Quand ces racines

font arrachées , les Négresdcftinez à cet

ouvrage 5 en gratent ou ratillent l'écorce

avec un méchant couteau comme on fait

aux navets , & les jettent dans un canot

plein d'eau où on les lave bien , après

quoi on les grage , c'eft-à-dire qu'on les

réduit en une efpéce de farine fort hu-

mide qui relTemble à de la groiïc fcieure

de bois, ce qui fe fait en paflfant ^oi^-
j^^j^^f/

tement la racine fur une rappe de cui- j^.^ ^^

comme on paiTc le fucre. Ces rap- farine.vre

l

es de cuivre qu'on appelle grages , &
e travail que l'on fait par leur moyen

,

grager , ont quinze à' dix-huit pouces

de longueur fur dix à douze pouces de

largeur. On les attache avec de petits

clouds fur une planche de trois pieds &:

demi de long & d'un pied de large , non

pas de toute l'étendue de leur largeur ,

mais en ceintre. Le Nègre qui grage

met un bout de la planche où la grage eft

attachée dans uri canot ou auge de bois ,

& appuyé l'autre bout contre fon efto-

mach , il y a à côté de lui un panier où

foat les racines bien gratées & bien la-
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i6^^, SarquefTe ôc de Giiatimala , pour faire

de l'Indigo avec les feuilles feules , Ôc

que le tcms eft fi cher à S. Domingue
qu on ne fçauroit fuivre cette métho-

de : mais puifque ce Perc ne parle que

d une feule plante d'Indigo , il paroît

qu'il ne fçait pas qu'il y en a de deux

efpéces dans ces paï's. L'une qui eft celle

dont on fe fert communément à S. Do-
mingue 5 & l'autre dont on fait le Gua-

timalo dans la nouvelle Efpagne. Leur

différence eft grande , Ôc c'eft d'elle que

vient celle qui fe trouve dans ces deux

Indigos. La première eft petite ôc min-

ce 5 & ne s'élance au-defTus de la fur-

face de la terre que de deux pieds oii

environ.- La féconde devient de la hau-

teur d'un homme ôc même plus. On ne-

fe fert point de celle-ci à S. Domingue

,

parce que le tronc ni les branchages ne

pourroientpas fermenter nipourrir^c eft

pourquoi on donne la préférence au

premier. Si Ton fe fervoit de ce fécond,

qtiLeft l'Indigo de Guatimala , les feiiil-

les qui font beaucoup plus grandes ôC

mieux nourries fourniroient infiniment

plus de fubftance que celles du petit , ÔC

luppléroient ainfl en quelque façon aa

défaut de la plante , d'autant mieux que

<dans la (aifon des pluycs , les feiiillcj dç
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ïa grande efpéce reviennent dans toute 1.^5^?^

leur grandeur au bout de deux ou trois-

purs , en forte que les différentes ciieil-

lettes qu'on en peut faire fourniroient:

autant & même plus d'Indigo & plus»

parfait que l'autre efpéce. Il eft vrai

qiu'il faudroit plus de tcms pour effeuil-

ler le Guatimalo que pour arracher fe

S. Domingue , ce qui cft à confidérer*»

Mais ce tcms-là ne feroit-il pas larg^--

ment récompenfé i r. Par rapport qUê"

le premier une fois planté fubfifteroit'

plufieurs années 5 au lieu qu'il faut plan>

£?er le fécond tous les ans & le cultiver

avec foin pendant plufieurs mois , tem^
précieux qu'on emploieroit utilement à^

d'autres chofcsi 1. Far la valeur de c^t^

Indigo qui feroit double dé celui qu'on?

fait aujourd'hui.- 3 . D'ailleurs , c'efl que*

lies fciiilles étant dans leur maturité f&^

détachent trcs-aifément. On penfc donc:

qu'à f^irc cultiver le Guatimalo à faine:

Domingue les habitans trouveroien^

mieux leur compte qu'à l'autre.

Indépendamment de cela on pourroir

faire pcrfe£bionner la culture du- petite

Indigo & le vendre plus parfait , en jet-

tant dans la batterie ou féconde mr^
quelque Icfïîve faite avec des cendres^.

quand- on bac k liqueur qpi yeft: oom^,^-
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^5,94. plante dans un aurre endroit. En atten-

dant ;c dois due qull „e me pa^ît
aucun rapport entre les vertus de cette
plante & le ma! dont il s'agit. D'ail-Ws le Père du Tertre ne dif pas com-
ment on doit l'employer , ce qui me fait
croire qui] ne l'a jamais vu mettre en
ulage. Les animaux qui s'accoûtumenr
au manioc peu à peu , n'en reçoivent au-
cune incommodité

, au contraire ils s'en-
graifTent de même que nous voyons les
Turcs ne recevoir aucune incommodité
de 1 opuim .quoiqu'il s'en trouve qui en
prennent pk^s qu'il n'en faudroit pour
faire mourir deux ou trois autres person-
nes q„, n'y feroient pas accoÎHumées
comme eux. Ce qui me fortifie dam ma
penfee eft que le fuc perd toute fa mali-
gnité des qu on la mis fur k feu , ce quine peut provenir d'autre chofe finon que

men^ M'T'""P'"^^^""'«^^e-nlent. Nos Sauvages qui en mettent
dans toutes leutsfauces n'en font jamais
incommodez parce qu'ils ne s'en fer-
vent jamais que quand il a bouilli.
Un le fert de ce fuc pour faire de l'a-midon en lefaifant deffécher au foleil,

ou il devient blanc comme U nége , pour
lors on l'appelle Mouchache ^comme
qui diroit enfant de Manioc , car le mot
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Mouehache qui eftEfpagnol , rignifieunx^94

enfant. Ce fuG a un petit gotit aigre qui

fe perd à raefitre qu'il vieillit. On le

fert de la mouehache pour faire des gâ-

teaux qui font auffi délicats que s'ils

étoient faits de la plus fine fleur de fari-

ne de froment. Si quelqu'un en veut

voir ^ j'ai de quoi contenter fa eurio-

fité»

Il y a trois manières de prefler le ma-

nioc pour en exprimer le fuc. Deux font

ordinaires aux Européens , la troifiéme

eft particulière aux Sauvages.

La première eft de mettre la farine

aufli-tot qu'elle eft gragée dans un ca-

not ou auge de bois , dont le fond &
les cotez font percez de trous de tarric-

re, dans laquelle on a étendu une natte

de rofeaux refendus afin d envelopper Première

la farine & lempecher de secouer par^,p,ef.

les trous de l'auge ; Se quand Tange eft
-^J^^

pleine , on remplit par delTus ce qui refte

de la natte que l'on couvre avec une

planche de la grandeur de l'ouverture

du canot. On appuyé pour l'ordinaire

le canot contre un arbre ou du moins

contre un poteau bien enfoncé en terre

,

où il y a une mortaife où l'on fait entrer

le bout d'une pièce de bois de huit à dix

pieds de long ,
qui paifc à angles droits



m ^ 7 l^^'J'eudu canot; on met fur kplanche qu, le couvre quelques mor!
ceauxdebo.s.afi„queleL.tVlapS.

morraifc
, foir beaucoup plus élevé. Cebout ea accoiî^modé & éfar^i avec quel!^ues peutes planches quonf a dois,

To<re. :'^"'''="^P'°P'^« i recevoir de
gioffcs pierres dont on le charge, afin
r,P^',^«"';P°ids on faire e^nWer
la planche qui couvre le canot , & qu'ain-

I
on comprime la farir.e qui y eâren-fomee. Cette pièce de hl ainfi char-gée fait l'effet d'un levier.

f?'" f
<« Recharger de fon fuc , &«eme beaucoup moins fi rmftrumem

dont ,e viens de parler qu'on appelle«ne preire eft bienVait,& ^'onleS
fe bien charger. On a foin de remuer«ne fois h, farine pendant ce tems là
«fin qu elle fe preffe également par tout
«près quoi elle paroît comme une m.iflide pâte prefque féche.

mSe! L^ ^«0"de manière eft de mettre lemanioc gragé dans des facs de grolTe& forte toile que l'on met fous la
preff-e fans fe fcrvir de canot , ks fi.
F-ant les uns des autres par é,s plan-
ches. Cette manière eft plus expéditive.
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mais elle coûte trop , parce qu'elle con- 1694.

fomme beaucoup de toile , qui eft fort

chère aux Illes , à moins que d'avoir des

facs de latanier , ou d'écorce de mahot

,

comme on en a dans les petites Ifies où

ces plantes font en abondance , mais qui

coûceroienî autant que la toile fi on les

fâifoit venir exprès de ces Ifles-là.

La manière des Sauvages eft de met- ™;^^:

trc le manioc gragé dans une cou-nierc.

leuvrede rofcau refendu , ou de iatanier,

dont ils attachent un bout à une bran-

che d'arbre , ou au faîte de leur car-

bst , & à l'autre ils y attachent une

groffe pierre dont le poids tiranr ea

bas la couleuvre la fait retrcffir , & ex-

prime tout le fuc du manioc.

La couleuvre cil: uncilindre de fix à

fept pieds de long quand il eft vuide ,

& de quatre à cinq pouces de diamet-

tre -, il eft compofé de rofeaux refendus

,

ou de latanier , nattés ou treffés à peu

près comme feroient des bas de coton.

On foule , on prefle le manioc à me- ^«^^;>

fiire qu'on le fait entrer dans la cou- ne cou.

ieuvre , ce qui augmente beaucoup fon'p^^^j;^

diamettre en mème-tems que fa Ion- preilerle

gueur diminue ', mais le poids qu'on

attache a fon extrémité la fait alion»

ger en diminuant fon diamettre 5 c§

Manioc,



1

-~ 404 l^ouDeaux Voyavés aux Tâes
Uoi. qui ne peut arnver qu'en comprimant

ce qmeft dedans, & en exprimant le
luc.^ On peut fe convaincre de cette
expérience par 1 exemple d'un bas de
chauHe dont on augmenteroit confidc-
rablement le diamettre en lemplifTant
de beaucoup de pâte ou d'autre ma^
tiere femblable

, & dont on diminue-
loit en memc-tems la longueur, mais
a qui on reftitiieroit toute fa longueur
en dmnnuant fon diamettre , fi ?n le
fufpendant en l'air on attachoit un
poids a fon extrémité , parce que la
pefanreur du poids comprimeroitla ma^
tiere qui y feroit renfermée , & la rédui-
roit en un moindre vo'ume.

C'cft de k racine de manioc , ainfs
gragee & prefféc, qu'on fait la caffave& la farinée du manioc, qui fervent de
pain a prefque route l'Amérique.

U c,^' faut avoir une platine de fer fondu
r«.. mnde

, eparfle d'un bon demi pouce& large d environ deux pieds. On la
pofe fur un trépied ou fur des pier-
res & on fm du feu deflous. Lorfquc
la pmineeft échauffée à n'y pas pou-
voir fouffrir le doigt, on /met de ce
manioc gragé & preflï que l'on a fut
paffcr par un hebichet , c'eft-à-dire , par
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*Uiie efpéce de crible fait de roféaux dé- 1 ^94*

coupez 5 ou de queues de latanier donc

les trous quartez ont cnviroa deux li-

gnes en tous fens , ce qui fert pour rom-

pre les grumeaux dans lefqueîs la farine

s'eft réduite fous la prelTe , la purger de

tons les morceaux qui n'auroient pas

€té bien gragez , & la fubtilifer autant

qu'il eft nécelTaire. On met donc de

cette farine ainfi paffée environ l'épaif-

feur de trois doigts fqr touce la platine s

elle s'abaiiTe PU s'afFaiiTe à mefur^ qu'elle

•cuit 5 toutes les parties le prennent, fe

joignent, s'incorporent& fe lient enfem-

blc. Celui ou celle qui la travaille aide

i procurer cette liaifon & cette com-

preiîîon , en palTant deffus ^ appuyant

légèrement une fpacule de bois qu'il

tien.t dje la main droite. Quand il juge

^us le coté qui touche la platine eft

.cuit , ce qu'on connoît à ce qu'il n'y eft

plus adhérant , & que la couleur qui

étoit au commencement fort blanche ,

<levient rouflg , il la tourne de l'autre

coté^ ce qu'il fait en palTant la fpatule

toute entière entre la platine ôc la caf-

fave qu'il élève alTez pour y pouvoir

palïer la main gauche , &: élevant ainli

Ja caflTave toute entière , il la fait re-

tomber fur la platine , fur le côtç qui



I

4oS Nouveaux VojaM aux Mes
^6^. n'a pas encore fenti la chaleur. C'eft en.

cette fituation que la caiTave achevé cie
le cuire

; quand elle cft tirée de delTus la
platine on lexpofe au folcil pendant
deux ou trois heures afin d'achever de
deflecher l'humidité qui pourroit y être
reftee. La calTave ainf, cuite peut avoir
trois a quatre lignes d'épaiffeur dans
les bords

, & un peu davantage dans fon
milieu

, & peut pefer deux livres quand
elle a vingt-trois à vingt-quatre pouces
de diamettre. Le dedans demeure blanc
comme la neige , & les deux cotez font
d une couleur d'or pâle qui donne envie
4 en manger. Elle peut fe conferver fept
ou huitmois, & même davantage

, pour-
vu qu'on ait foin de la mettre dans un
heiifec & de l'expofer quelquefois au
foleil. J en ai qui eft faite depuis plus de
qmnze ans

, & qui eft auffi bonne que le
pi;emier jour & auffi tendre. C'eft une
très-bonne nourriture, de facile di<ref.
«on qm ne charge point l'eftomach f&que les Européens même aiment autant
qae le pain de froment , dès qu'ils y font
accoutumez

: il eft vrai qu'elle paroît
inhpide au commencement , mais on s'y
tait bien tôt , tout comme ceux qui
n ont jamais mangé de pain ou de ris
cutt dans i eau ne trouvent aucun goût
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a Tun ni à rautre. La callave s'en- 1^94»

fle à vue d'oeil quand on rkumedts

avec du boLiilion , ou qu'on la trempe

iimplemenr dans l'eau s cela femble

prouver qu elle renferma beaucoup de

îubftance.

Lorfqu'on veut conferver en farine Manière

le manioc giage & prelîe , ce qu on rait la farine

dans toutes les habitations parce q^-^e ^^|^^^^*'

xeia eft plus commode , foit pour le con-

ferver , foit pour le diftribuer aux Nè-
gres 5 foit enfin pour le tranfporter d'un

lieu à un autre , on doit avoir une poê-

le de cuivre de trois à quatre pieds

de diamettre 5 dont le fond foit plat , 6c

les cotez ou bords de quatre à cinq

pouces de hauteur 5 on la monte fur m\

fourneau de maçonnerie avec un bord

de pierre de taille qui Tenchaffe bien

jufte y & qui augmente encore de cinq

ou fîx pouces la hauteur du bord du

cuivre. Quand la poêle eft un peu

échauffée , on y met le manioc pafTé

par rhebichet , & la perfonne qui le

travaille le remue fans cedè avec une cfr-

péce de petit rabot de bois femblablc à

celui dont les maçons fe fervent i Paris

pour délayer la chaux 6ç faire le mor-

tier. Ce mouvement fert à empêcher

que la farine ne s'attache à la poêle ^
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1 6^^. & ne fe lie enfemble , de manière qu'elle

reite comme de gros felsroux quand d\^
cft cuite

, & bien féche. Cette manière
elt bi^n plus expéditive que de faire de
a caffave. Lorfqu'elle eft refroidie , on

ia met dans des bariques ou dans de
grands coffres en manière de foutes, où
on la peur c^nferver les années entières,
pourvu qu'elle foit dans un lieu fec , ou
quon la faffe palî'er par la poêle tous
les iîx mois. On peut la manger toute
ieche

, comme on mangeroit du pain
qui leroit emietté, ou comme les Turcs
mangent leur ris quand il eft cuit, ôc
ians bouillon. Quand on rbumede elle
enfle extraordinairement

, bien des crens
prétendent quelle eft plus nourrillante
que k calTave. Je fuis peifuadé que c'eft
la même cIioÇq,

Une pocle de trois i quatre pieds de
diamettre peut cuire trois barils de fa-
rine en dix ou douze heures , chaque
baril contient cinquante pots mefure
de Pans

, & ces trois barils fuffifenc
pour nourrir cinquante Nègres pendant
une iemame, en leur donnant à chacun
trois pots , qui eft tout ce qu'un hom-
.me peut manger. Ordinairement on
n employé â ce travail que deux Né-
grefles

, une qui foie forte parce que cq

remuifmefiç
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"ïeiiiuement continuel pendant dix ou Kj^^,

douze heures eft rude & f^itiguant , &
une vieille ou quelque enfant de douze

ou treize ans pour paiïer le manioc dans

l'hebicliet , ce qui eft plutôt un amufe-

ment qu'un travail.

Les Sauvages ne font jamais de fari- Coment

ne de manioc cuite , ils n ufent que de [aïbïVe
caffave qu'ils font cuire tous les jours , rervent

& fouvenc autant de fois qu'ils en ont
'^^

befoin , parce qu'ils la mangent toute

chaude , auffi eft-ellc en cet état plus

délicate & plus apétifTante.

Avant que les Européens leur eufîenc

apporté des platines de fer , ils faifoienc

leur caiTave fur de grandes pierres pla-

tes &; minces qu'ils ajuftoient pour cet

ufage en diminuant leur épaifïeur. On
trouve beaucoup de ces pierres au bord
de la mer \ c'eft une efpéce de gfez oii

de caillou couleur de fer , long pour

rordinairc de deux à trois pieds , &:

ovale -, ils le faifoient chauffer pour

en enlever plus facilement des éclats ,

& le réduire à la forme qu'ils lui vou-

ioient donner. J'ai vu une de ces pierres

en 1 701. à la Caye faint Loiiis en Tille

faint Domingue , chez un nommé
Caftras , Econome de l'habitation de

la Compagnie de l'Iile à Vache. Elle

Temç I. S
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avoit vingt deux pouces de longueur,
fur quatorze & demi de large , & trois

pouces d'épaiflfeur , elle étoit fort unie ,

on auroit eu peine de la faire plus pro-
prement avec à^s outils. Il Tavoit trou-

vée en faifant foiiiller dans la terre ,

avec quelques poteries Se àcs figures

ou marmouzets de terre que l'on fup-
pofoit être les Idoles àts Indiens qui
habitoient cette Ifle quand \qs Efpa-
gnols la découvrirent.

Les Sauvages qui n'avoient pas de
grages de cuivre avant l'arrivée des
Européens , fe fervoient d'une planche
de racines ou de cuiffes d'arbres , dans
laquelle ils fichoient de petits éclats de
cailloux fort aigus pour grager leur

manioc. Ils s'en fervent encore, à pré-

fçnt quand les grages de cuivre leur

manquent.

Deux au- Outre ces trois manières ci-defïus d'ô-

nierc?"^'
^^^ ^^ mauvaifc qualité du manioc en cx-

d'cxpri, primant fon fuc , il y en a deux autres

ruc'dJf 5^^ ^^s Nègres Marons pratiquent quand
manioc, ils font retirez dans les bois & autres

lieux où ils fe réfugient. La première ,

c'eft de le coi^iper par morceaux & de le

mettre tremper dans l'eau courante des

rivières ou des ravines pendant fept ou
huit heures. Le mouvementde l'eau ou-

îiieiît àis

Caraïbes

pour
grager le

manioc.
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f^re les pores de la racine , & entraîne ce ^^.
trop de fubftance. La féconde manière

eft de le mettre cuire tout entier fous

la braife» L'adion du feu met fes parties

€n mouvement 5 &: on le mange com-
me on fait des châtaignes ou des pata-

tes fans aucune crainte.

Il y a une efpécc de manioc qui efl:

exempt de cette qualité dangéreufe. On
appelle Camanioc , comme qui diroit ^

le chef de Maniocs. En effet , fon bois ,

fes- feiiilles & fcs racines font plus gran-

des & plus groffes que les autres ma-
xiioes 5 on le mange fans danger &:

fans aucune précaution. Mais comme
il cft beaucoup plus long-tcms à croî-

tre & à mûrir j & que fes racines ren-

dent beaucoup moins de farine parce

qu'elles font plus légères & plus fpon-

gieufes que les autres , on le néglige ,

ic peu de gens en plantent.

Les petits morceaux de manioc qui

ont échappé à la grage , les grumeaux
qui n'ont pu paffer au travers de l'he-

bichet 5 & généralement tous les reiles

qu'on appelle les palTures , ne font pas

inutiles \ on les fait bien féchcr dans

la poêle après qu'on a achevé de faire

la farine , & enfuite on les pile dans

un mortier pour les réduire en une
Sij



i^o^ ^^-^ ^^^^^^^^ Voyages mx Mesn- farine très-blanche dont on fait de i,
bouiilie.

On s'en fert encore pour faire une
€lpece de grofTe cafîavc épaifTc de trois
ou quatre doigts , qu'on fait cuire juf-
qua ce qu'elle foit prefquc brûlée ,dont on le fert pour faire une boifTon .
appellce Ouycou , dont je vais parler

llffïïf

CHAPITRE XVII.

J)es Botjfons ordimires des Ifies,

A Près que nous avons parlé du pain
du pays

, il me paroit très-jufte de
dire un mot à^s boiflons dont on ufc
communément.

S«'^„ri:?''y=°^^
^^ !^ Pl"^ ordinaire dont

de «ne,"'ent ceux qiu n'ont point de vin. hcs
européens ont appris des Sauvages à la
faire. On fc ferc pour cela de ''grands
vafes de terre grifc que l'on faiT dans
e pays. Les Sauvages, & à leur imita-
tion les Européens les appellent Cana-
ris

;
nom générique qui s'étend â tous

les vailTeaux de terre grands & petits ,& a quelque ufage qu'ils foienfdefti-
nez. 11 y en a qui contiennent depuis
une pane julqu'à foixantc & quatre-
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N^incTt pots. On fe fat de ces grands pour ^^•

faire le Ouycou , on les remplit d eau

mrqu'à cinq ou fix pouces près du bord y

on y jette deux de ces grofïes cafTaves

rompues , avec une douzame de cer-

raines pommes de terre ,
appellees pa-

tates , coupées par quartier ,
trois ou v

quatre pots de gros firop de cannes ,
ou

quand on en manque , une douzaine

de cannes bien mures coupées en mor-

ceaux & écrafées avec autant de bana-

nes bien mùrcs & bien écrafées. Je

donnerai dans un autre lieu la delcnp-
^^^^^^^

tion des patates & des bananes, iout^^^^^^,/

ce mélange étant fait, on bouche bien de^^A-^^

l'ouverture du Canaris , ôc on le lailieg, com-

fermenter durant deux ou trois jours, -eme Je

au bout dcfquels on levé le marc qui

eft venu au-defTus ôc qui a forme une

croûte -, on fe fert pour cela d'une ecu-

moirc ou d'une pièce de calebaiTe d ar-

bre, dans laquelle on a fait de petits trous

avec un fer chaud. La liqueur qui eft

dans les Canaris reffemble pour lors a

^de labierre-, elle eft rougeâtrc >
forte ,

nouriffante , rafraîchiffante , & elle en-

yvrc aifément. Nos François s'y accou-

tument auifi facilement qu'à la bierrc.

Ccft laboilTon favorite de nos Sau-

vaches : ils en font qui eft terriblemenc
^

S iij
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' ^"".fout quandils veulenr faireqxielque fefti„
; ^eft avec celaSscnyvrenc

, & que f, fo^^y^^Jt aWs

crent. Les habitans, les ouvriers & ;,„

tresq„„'onrpasdevinàleurrÎpa
«oncpoxncdWboiffonquedur'

dcau-dc-vie de cannes
, qu'on aon^ll^

Guildive ou Taiîîa.
^ ^^ ^

Le Maby ell u„e autre boiflbn
, qui

-^-^ m"; dans unT '^^ '"^^ '"^"'"^
'
^

;"c/r-pots ?eauavecS";JsTr°" "f""
fte

.
une douzaine de patates rouaés &autant d'oranges fures^coupées pafqu'aÏ

«e,s. Cette liq„eur fe 'fermente eninoins de trente heures. & fait u'v'^
clairet, auffi agréable que le mdlkur

Il rafraîchit extrêmement
, du moins en

. apparence; Il eft bien plus arable
• r"'^'='';°"f«^&legoû^quel'ou'!

^°""^^"»i«ftplus"malfaifa„t;cL
outre qu'il enyvre plus facilement iïeft vetiteux & donne la colique p;upeu qu'on en falTe d'excès.

^

Grappe, Lcs Né^res des rnrr/»i-i«o r

'-'-boiflonqu^ilsa;p"otriat;;'el
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t'eft du vefoiil ou jus de cannes qu'ils ^^,94.^

prennent dans la féconde chaudière ou bouffon.

il a été pâfiTé par le drap , ou du moins

bien écume i
ils y mettent le jus de

deux ou trois citrons , & le boivent

tout chaud. Il eft certain que cela eft

)arfaitement bon pour la poitrme , ce-

ia les foutiem, & les défaltere , & leur

fait le mcme effet que feroit un bouil-

ion bien focculcnt , à des perfonnesqui

font accoutumez d'en prendre. 3'ai bu

aiTez fouvcnt de cette Grap|)C , Ôc )C

m'en fuis toujours bien trouvé.

Le Ouycouôc le Maby font les boil-

foHs les plus ordinaires , & dont la plus

crande partie des habitans Ce fervent

dans les repas. Celles dont je vais par-

ler ne fe font que pour le plaifir & pca_

fouvent.
^

Les pommes d'Acajou étant pilecs

,

on en exprime le jus que l'on laifle

bouillir pendant deux jours dans un

vaiffeau de terre ou de fayantc bien^

propre. Il s'éclaircit & devient un pe^v^r^^^.

tit vm clairet , agréable & piquant , qui

donne furieufement a la tète.
^

Le fuc ou le jus des Ananas étant bien

fermenté pendant une couple de jours

,

produit un vin des plus agréables. La vin d»A-

couleur en eft belle j il a une odeur ad- "^^^*-

Siv
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U^4. mirable

, un goût délicieux : il rafï-af-
Ghit beaucoup au fentiment de ceux qui
le boivent, il femble même \ts délal-
terer

,
mais il eft terriblement fumeux ;

Il cnyvre bien vite , & il faut fe donner
bien de garde d'en faire excès ; car
quoiqu'il ait fermenté , il ne quitte ia-
m:iis une qualité cauftique & mordican-
te

,
qui eft fi naturelle à fon fruit

, queh on laiffoit le couteau dont on s'eft
fav'i pour le couper pendant quelques
lieures fans le bien effuycr , on t/ou-
veroit la. lame du couteau toute ron^
gee

, comme fi on y avoit mis de l'eau-
torte.- -

L'Ananas eft cependant un des dIus
beaux fruits du monde, fon goût &Von
^deur repondent à fa beauté. Il reffem-^
ble a une pomme de pin , & c'eft pour^
cela que les Efpagnols l'appellent Pi-
^as. Sa tête eft couverte d'un bouquet
de petites feuilles de même cfpéce que
celles de la tige qui l'a porté, mais plus
petites & plus délicates.. Celles qui font
dans le centre font rouges., elles fcm-
blent former une couronne fur le fruit.
Quand on coupe cette couronc ôc qu'on
la met en terre , elle porte du fruit au
bout de trois ans Ce fruit vient fur une
tige toute femblable à celle de l'aiti-

Bèfcrip
sion de
i'Ana-
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ftWt 5 excepté que les feuilles ne font 1694.

pas découpées dans Leur longueur , mais

fOut d'une pièce , longues , aflfez étroi-

tes , & garnies de pointes tout le long

de leurs bords , & terminées par une

pointe. Le dedans du fruit eft compofé

d'une infinité de petites fibres très-ten-

dres 3 environnées d'une chair jaune ou

blanche, félon l'efpéce du fruit , très-

délicate ,
pleine d'un fuc exquis. Je^ne

fçâurois mieux en repréfenter le goût ,

qu'en difant qu'il tient du raifm muf-x^

cat , de la pefche & de la poire de Bon-

crécien. Il y en a de pkifieurs^efpé-

ces , la plus commune e(l de dix à dou-

ze pouces de hauteur fur (ix à fepc de

diamètre. Il y a dont la forme eft

pomtuë comme un pain de fucre , on

ks appelle Ananas au pain de fucre. La

troifieme efpéce eft FAnanas de pite ,

il eft le plus petit, mais le^meilleur.

Ces fruits de quelques efpéces qu'ils

foient, font très^ délicats. Le premier a

la chau- blanche , les autres l'ont tirant'

un peu fur le jaune- On coanoîî qu'il

ell mûr quand foa écorcc qui étoit ver-

te commence à jaunir \ on Je mange

crud -, ap èslavoir pelé , on le coupe par

tranches. Quand on le mange de cette

façon > il fait fouvent faigner
'

les geri-
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mur. Ceux qui veulent éviter cet ac-
cident & n'avoir rien à craindre de fa

cnes & Je mettent pendant une heure
clans un plat avec du vin & du fucr«.On boit ce vin après avoir mangé le
trmt

;
il eil extrêmement agréabl?, li

femble qu il nettoyé & réjoiiu le cœur.
Ananas ^^n confit ce fruit tout entier avec fa-««. couronne

, & on en envoyé quantité
en Europe. Cela fait un très-bel effet
pour terminer une piramide de confitu-
res lèches, mais fon goût & fon odeur
rcftent en AmerKjue , car comme l'un& 1 autre fe trouve dans fon fuc , ce fuc
ne peut être altéré par le feu & par le
fucre fans fe diffiper & fe perdre pref-
que entièrement. J'en ai apporte^ en
fiance que j'avois fait faire /la Mar-
timque avec tout le foin poffible , mais

J"l" fi."^
P^'-oifToient plus que comme

de la filalTe fucrée , en comparaifon de

confitT
"°^^°^ *^^"^ *^"'^^* ^"^^"'

Quand cette plante eft dans une bon-^ ne terre outre l'Ananas principal qu'el-
i'^nanas

'f
P««e fur la maîtrelTe tige f elle fait

ItL ^^ Pf"" -^^^"""^ bien plus petits à la
vente que le principal , mais qui ne
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laiffent pas de mûrir. Le plus sur eft 1694.

de les arracher en déchirant un peu la

tige & de les mettre en terre , ils re-

prennent aifément ,
grofliflent & vien-

nent en perfedion en dix ou douze

mois , au lieu que la couronne étant

plantée ne porte du fruit qu'au bout

de trois ans. La bonté de ce fruit ne

doit pas empêcher d ufer de précaution

quand on le mange crud *, car puifqu il

fait faigner les gencives , & que fort fuc

corrode le fer bc l'acier à peu près com-

me l'eau-forte , on doit craindre qu'il

ne produife les mêmes effets , quand il

eft mangé -, c'eft la pcnfée de bien des

o^ens ; je n'ai pourtant rien éprouvé de

îemblablc , quoique j'en
^
aye mangé

alTez fouvent de cette maniete j je croi

que le ferment qui aide ou qui fait la

digeftion des alimens émouffe les acides

répandus dans le fuc de ce fruit , ou

que la chaleur naturelle fait fur lui le

même effet que le vin dans lequel on

le met tremper comme j'ai remarqué

ci-devant.

L'eau de vie que Ton fait aux Ifles

avec les écumes & les firops du fucre , '^^
n'eft pas une des boifTons la moins en eftiméc

ufage , on l'appelle Guildive ouTaffia.
^^^^^f

Les Sauvages , les Nègres , les petits

S V i

Eau^c-
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Usa. habitans & les gens de métier n'en-

cherchent point d'autre , & leur intem-
pérance fo cet article ne fe peut dire ;

,

il leur fuffit que cette liqueur fou for-
te

, violente & i bon marché ; il leur
importe peu qu'elle foit rude & défa-
greabls. J'en parlerai amplement dans
un autre endroit. On-en porte quantité
aux Efpagnols de la côte de Carac , de
Carthagene

, àzs Hondures & des gran-
des Mes

; ils n'y. mettent aucune diffé-
rence à avec celle qui eft faite de vin .pourvu qu'elle foit dans des bouteilles'
de verre d Angleterre bien bouchées &
liées avec du hl d'archal , ouJans des'

,
cannevettes d'Hollande de dix ou douze'
flacons. Les Anglois en confomment
nuffi beaucoup , & ne font pas plus dé-
licats que les Efpagnols /ils ont in-
vente deux on troisfortes.de liqueurs

,dont lufage& l'abus font paffez chez
«os François, toujours très-ardens imi-
tateurs de ce qu'ils voyent de mauvais
chez nos Voifms.
La première s'appelle Sang-gris; el-k eft compofee de vin de Madetc que

I on met dans une jatte de criftal ou da
fayance avec du fucre , du jus de citron ,un peu de canelle & de géroiîe en pou-
dre

, beaucoup de mufcade & une ciou-
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rcde pain rôtie, & même un peu biù- 16^94*

lée. Lorfquon juge que la liqueur a

pris le goût des chofcs qu on y a miles

,

on la pafTe par un linge fin. Rien n'eft

plus agréable, le goût de citron la fait
^

paroître rafraîchiflTante , & ceux qui

l'ont inventée le prétendent auffi -, mais

il eft aifé de voir par ce qui entre dans

fa compofirion qu'elle eft très- chaude ,

ac qu'elle donne aifément à la tête.

La féconde eft la Limonade il'An-^^i™^-

aloife. Elle fe fait avec du vm deCa-i^Am-
'

narie , dans lequel on met du fucre ,
gioi^--

du jûs de citron , de la canelle , de la

mufcade , du gérofle & un peu d'effen-

ee d'ambre. Cette boifton eft auffi de-

licieufe qu'elle eft dangéreufe.

Me trouvant un jourlia campagne h moire

avec un de mes amis , j'entrai dans une ;^,,^

maifon où l'on avoit fait de cette^ Li-

Bionade , que l'o^ avoit fait rafraicnir

avec foin. On ne manqua pas de nous

en préfenter -, après que nous eûmes

bu , je demandai à mon ami ,
qui ne

connoiffoit point cetterliqueur, ce qu'il

penfoit de cette Limonade , il me re-

nondit qu'il avoit fi grand foif, qu'il

n'avoir pas gouté.^ce qu'on lui avoit

préfenté. On lui en p^rta fur le champ

im- autre veire quil.bûï avec plaifir U'



î^onche

,77" "^"i
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f ^5'4. qu'il trou.a admua4"; ^..X<,Z mo.
«lens après on lui en préfencaun troi-
liemc quil prit encore , mais comme
;e VIS que cela pouvoit continuer &
avoir des fuites , je pris consé de la
compagnie

, & nous montâmes à che-
val. Ce ne fut pas fans peine que je le
conduifis jufques chez moi X L focoucher

;
i dormit fept ou huit heures& fc revei la enfin avec un mal de tête

epouventable. Je ne croi pas qu-il lui
ait amais pris envie de fe rafraîchir
avec de pareille Limonade.

.roïflém;, ]f
troifiéme boilFon des Andois eft

cfpécedeJa Ponche, c'eftleiir hnirTr.,, rf •

toifioo pli. „n.
""- "^'^ '%i" po"lon favorite

;

Angioi.
elle pftcompofee de deux parties d'eaul

fc. de-vie fur une d'eau. On y met les mê-mes ingrediens que dans le Sang-^ris ,excepte le citron i la place duqil onmet des jaunes d'œufs qui la rendent
epailfe comme du broiiet. Ils prétei".dent que c'eft une chofe excellente pour

tenT "" ^°" "°"«i«'^"^e. Souventau
1 eu d eau on y met du lait , & ceft

la plus eftimée. Comme il n'eft pas per-mis de juger des goûts , chacun^ponrra

^_^^Jalmî:oni!"2^'"^"^'î-'-"'l"''ece

.iS"d=; Q»a"d 'es Sauvages veulent faire
c«aï(,« quelque voyage hors de leurs Mes, ils
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font provifion d'une pâte de bananes ,1694-

qui dans le befoin leur fert de nourri-
^^^,,

ture ôc de boiffon. Pour cet effet ilsyoy.g^^.

prennent des bananes bien mûres qiuls

écrafent & mettent en pâte ,
qu'ils tont

paffer au travers d'un hebichet fin , a peu

m-ès comme les Apotiquaires paflent la

caiïe , après quoi ils en font de petits

pains qu'ils font fécher au foleil ou dans

les cendres chaudes, après les avoir en-,

velopez dans des feliiUes de balifier.

Lorfqu'ils veulent fe fervir de cette pâ-

te , ils la délayent dans de l'eau ,
ce qui

fe fait très -facilement. Elle epailiit

i'eau , & lui donne une petite pointe

d'aigreur agréable qui réjouit ,
qui de-

faltere beaucoup , & qui nourrit en mê-

me tems. ,, • •

Le Dimanche 13 ^ai on m écrivit

du Fort Saint Pierre que Monfieur de

la Hcronniere , cet obligeant Capitai-

ne , dans le vailTeau duquel j'etois venu

de France , étoit attaqué du mal de

Siam & fort en danger. Les obligations

que je lui avois ne me permettoient pas

de demeurer indifférent dans Cette oc-

cafion -, je réfolus de Palier voir & lui

offrir mes fervices s
je choifis deux

douzaine? de chapons ôc de poulardes



I^^4. JourJ~«^ ^"m^ ^«^/A

le
.
par le retour duquel je devois £^L

For t; -^o"""' ^^ ^""""^ J^eure au

cUz^Monfieur de la Heronniere. Jeie trouvai eiîco-e fnrr m.i i

d^» danaer
™\tmal

, mais horsa- danger parce qu'il avoit eu une cri-'e qui a voit décidé de fon for
. îe dé«eura. plus d'une. heure aveclui JL

a/ant içudou je venois meit une

ï:%:T'^'f^' ' ^ ™« blâma fc^t

«al di^ i!',""
^'^P°^^ -i g^g"« cettemaladie ,.,c le remercia du foin ou'il

;e n aVOIS aucune cramre. de ce m^l

enterri ? '" '
?"' <^"« J'« ^^ois déjàenterie dans ma Paroiire qm écoicnt™ de cette maladie queLoS:

»"e fiole d'Éllrr î;^ -'"' '^''"""
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rincs avant d'entrer chez les malades ,
i ^94-

&mème d'en prendre quelques goûtes
^^f^^;-

dans du vin ,
quand je le pourrois faire, la mak-

Je lui promis tout ce- qu'il voulut , & ^'."^^^

je l'oubliai auffi-tot , car je n'ai jamais

ajouté beaucoup de foi aux remèdes -,

èc j'ai remarqué que ceux de nos Reli-

<Tieux qui ont été le plus fur leur gar-

âe ', & qui étoicnt- toujours chargez

d^Effences , d'Elixirs & autres fcmbla-

blés babioles , ont été les premiers at-

taquez , Ôc la plupart en ont été em-

portez.

Je trouvai deux de nos Pères qui ve-

noient d'arriver de France. L'un étoit

le Père Charles que nous avions laille

malade à la Rochelle , qui mourut bien^

î^t après j l'autre le Père Defchancr

qui avoit déjà été aux Ifies.

Je ne partis de la Baffe-terre que le

Mercredi après midi , dans un canot

que Monfieur Michel avoit envoyé pous

me prendre. Je vis tous les jours Mom
fieur de la Heronniere , dont la faute

fe récablidbit à vûë d'œiL II me remer-

cia beaucoup des volailles que j'avois

fait porter chez lui : Je le priai de ve^

nir prendre l air chez moi dès qu'il fe^

roit en état de pouvoir faire le voyage v

il me le promit ^ mais fe§ aff^ures ne- liù^



" 4i<î NoHVeMx Voyages aux Mes

^hel
y
condm/ît mes deux Compagnons

reje vendredi lafjfifl^^ ;-^-
ou le Père Breton n'ousdonnlYdlt:
ils continuèrent enfuitc leur vovaee fuf

• qaau Fond Saint Jacques &Tefchevaux que je leur fis orêter.
'

Le Samedi veille de la Pentecôte
après ies cérémonies ordinaires du joLr

'

L &''T"'^'^5- ^d"'-° de

pL R '.^ Pw'qa'autant que lePère Breton «.'envoya de la fiennTLt Dmianche 30. Mai jour de UPcnteco e
,
,e fis communie^ tous lescnfans qui avoient fait leur premièreCommunion à Pâques. Je retfnsTdî

«er chez moi dix ou douze des pùnciPaux du quartier
, & ainfi j'eus du m

""

depouraffifteràvêpres/MoiTdû
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Roy nous donna à foLiper. Depuis quil i6.94'

étoic revenu fur fon habitation , nous

foupions tous les jours enferable ^

un jour chez lui &: un jour chez mou

Je pris ce moyen comme le plus pro-

pre pour m'infmuer dans- (on efprit ,
ôc

le faire revenir peu à peu de la préven-

tion où il étoit né , & où il avoit ete

élevé contre la Religion & fes Minil--

tres. J'étois édifié de fon exaditude à

obliger fes efclaves à affifter aux Priè-

res , àlaMeffe , au Catéchifme -, il les

çxhortoit fouvcnt à s'approcher des Sa-

cremens, &: fon habitation étoit fans

contredit une des mieux réglées de tou-^

te ma ParoilTe. Je la propofois tort

fouvent pour exemple aux autres ,
il

venoit lui-même très -régulièrement à

la Prédication -, il affiftoit aux Catéchif-

nies que je faifois aux enfans \ & quand

nous étions enfemble il me propofoit

fes doutes quç je lui éclairciffois autant

que ma capacité le pouvoir permettre.

Avec toutes ces bonnes difpofitions 2,-

ie n'ai pu avoir le plaifir de le voir

Catholique •> il eft vrai qu'il m'avoiioit

quelquefois qu'il étoit ébranlé , qu'il

cntrevoyoit la vérité , ôc qu'il efpéroit

que Dieu la lui découvriroit avant fa

mort 5 il n'a point été trompé j il me



M emoigna qu'il vouloir retourner en
Languedoc & achever fcs ,ours avec le
reftedefafa™lle;iltraitidefonha-
bitacion avec les fieurs Hue & Maraud ,& étant arrivé à Bordeaux il towba
malade Des qu'il fe fentit mal , il en-voya chercher le Curé de k Paroiffe

,

fat entre ks mains une nouvelle abju-
ration

,
fe reconcilia à l'Egl.fe , reçût

toos les Sacremens
, & Courut av^^

es fentirnens d'un véritable Enfant de

„r? • ^^' =!"'' qui Tçavoient quellepau ;e prenois à tout ce qui le re-
gardoit me manderont fa mort & fa
converfîon

: fi j'appris la première de
ces nouvelles avec douleur , la fécondeme donna une joye infinie.

CHAPITRE XVIII.

Des Scorpions
, Serfins , P^ers de P^mif.

tes i du bois à ennyvrer ; des différen-
tes efféces de Palmiftes & de lenn
Choux.

LE Mercredi 2. Juin les Charpen-
tiers démolirent la vieille Ealife

pour employer les matériaux à IWran'
diflement qu'on avoic projette à une
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t^aifon , un d'eux fut piqué par un Scor- 1(^94.

pion -, cela me fit peur , parce que je La pi-

croyois qu'ils étoienc auffi dangereux 5--.
^^^

aux Ifles qu'ils le font en Europe , mais n'eft

on m'aCTura le contraire, ô^ j'en visP/^-^^^

l'expérience, car le bras du charpen- reufe aa^

tier qui avoir été piqué n'enfla pas tant •

que s'il aveit été piqué d'une Guefpc s

on fe contenta d'y mettre une comprel-

fe avec de l'eau-de-vie , cela ne l'em-

pêcha point du tout de travailler -, il

Vafea que la douleur qu'il fcntoit

étoit fort médiocre , & le foir il me ht

voir fon bras tout-à-fait défcnflé Ôc fans

douleur. .

Ce fut dans la même femame qu on

trouva un Serpent de fix i fept pieds

de long dans mon poulaillier -, mon Nè-

gre y étant entré au point du jour pour

tâter les poules , en vit une qui etoïc

morte avec les :aîks étendues , & re-

marqua qu'il manquoit quelques pou-

lets, il vint auffi-tot m'en avertir , ajou-

tant qu'infailliblement il y avoir un Ser^

peut dans le poulaillier, parce que les vo-

lailles en étoienr forties toutes épouven-

tées , àc avec un empreflement qui ne

leur étoit pas ordinaire. Quaiîd le foleii

fut levé on vit le Serpent qui étoit lou-

ve ^ ccft-à-dire ,
plié & roulé en m
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Re^a. coup de fufil qui rui'ida ête en'
""

5u« furre-iMY o„,-^ .
""• '3 rete en iiior-

?« ser ^""'^' apics quoi mon Nègre le tiraî«. dans la cour , je lui fis ouvrfr le yentre. on y trouva quatre petits pouletiquil avo.t avalez. Ces oVeauxïèS
rant

,
& fcroidiiTent en cette fituationde forte qu'il feroit impoflibl u Sa"'Pent de les avaler, s'il Wndoitq:.^;

fc afTent refroidis en cet état. Les dou1ers qui écoient tout jeunes & preC
Choie. Le Serpent ne mâche ni ne cou-

entier
,
s il pe„t en venir i bout. Q„andIl a tue un animal avec fon venin rïlle

prendparlatêtc&lefuccejuLlcc
qu 11 lait englouti. Il „e parois qu^lj'gere ce qu II a dans Ie\entrril ydemeure tant ou'il T^;, ^
corromnn t ^"^J,'"" entièrement

temsSr- ^''"'^i' ^ pendant cetcins-la le serpent refte endormi.

le?orff'°"'"'"i;^'"«^"'»ondeje loir a faire rentrer \qs volaill^o a
lepoulaillier.eOesveroetj'LÎ?:
porte, regatdoient dedans, /S feretiroient toutes effiayées

. comme fielles eulTent encore vû'ie Serpen^Z î
«voit ete la nuit précédente :^Jene^;Ôu!
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vois conipi-endre par où cette bète écoit 1^5? 4*

entrée , eu égard à fa groffeiir , car elle

étoit groiîe comme le bas de la jambe.

On foupçonna enfin qu'elle étoit entrée

par une petite ouverture qui fe fermoir

avec une planche où il y avoit^une char-

nière. Cette ouverture (ervoit à fau'e

entrer les volailles , les unes après les

autres , quand on les compte le foir.

Quoique la tête fut toute brifée , mon

Nègre ne lailTa pas d'achever de la cou-

per & de l'enterrer fort avant en terre ,

de crainte que quelqu'un venant à mar-

cher delTus , ne fe picquât & ne fe miC

en danger d'y trouver encore du ve-

nin.
. . 1 't

Un de mes charpentiers tira la grait- craire

fe qui étoit dans le corps du Serpent en
^^^f^-^^

affez bonne quantité , & m'enfeigna a mkabie^

la conferver dans un flacon bien bou- Couleurs

ché , & m'afïura qu'il n'y avoir rien de fioide^

nieilleur pour les douleurs froides , la

fciatiquc ôc autres femblablesincommo^

ditez ; on la fait fondre fur une^ aOier-

te , après quoi on y mêle de l'efprit de

vin ou de bonne eau-dc-vic \ enfuite on

frotte la partie affligée avec des linges

chauds pour ouvrir les pores, & on l'oint

avec cette grailTe ainfi difloutc. J ai
,

éprouve ce remède fur moi-même. 5c fuf
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J5?4. ^'''"^"
' & toujours avec un heureux

fucces. Cette graifTe eft blanche , ferme
£c na aucune mauvaife odeur; elle fc
conferve auffi fans fc corrompre

, fans
qu on y apporte aucune précaution.
Le Jeudi lo. Juin ]c portai le faint

Sacrement en Proceffion autour de la
favanne ou l'EgHfe eftfituée

; la Corn'-
pagnie d Infanterie du quartier fous les
armes marchoit à la tête, les Officiers
ëc le drapeau étant en leurs portes , le
tambour battant. Us habitans qui é-
toicnt dans la cavalerie marchoient au
tour du famt Sacrement. Nous trouvâ-
mes trois Repoifoirs très-propres. Quoi-
que Monfieur du Roy ne ffic pas Ca-
tholique

, il ne lailfa pas d'en faire faire
un devant fa porte, fort bien éclairé ,& de faire tirer des boëtcs. Je fus fore
iatisfait de la dévotion de mes Paroif-
fiens qui communièrent en grand nom-
bre. Je donnai à dîner aux principaux.
Apres Vêpres j'allai foupcr chez Mon-
fleur Michel, avec prcfque tous ceux
qui avoient dîné chez moi ; nous ycouchâmes. ' ^

Le lendemain nous fîmes ennyvrer
la grande rivière, à près de mille pa,
au-dcfTiis de (on embouchure. Nouf y
frimer quantité de beaux poidons , èi

Vvtt
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fur tout de très-groffes Angailles. On 1(^5)4.

fe fat pour ennyvrer les rivières des

racines & des feiiilles d'un arbre qui n'a

point d'autre nom que celui de bois à

ennyvrer. Je n'en ai point vti qui paf- sois qui

sat dix pieds de hauteur 5 orcknairement ennyvrer

il n'en a que fix. C'eft un bois mal fait^"
p°'^'

OC tors 5 quoiquil loit allez dur j iligsiiyic-

n'eft bon qu'à brûler , encore les Né-^"^^*

grès ne veulent-ils pas s'en fervir à cau-

le de la qualité qu'il a d'ennyvrer les

poiiTons. Son écorce eft rude , brune
^ épaiiTe -, il eft alTcz brancliu , & fort

chargé de feliilies approchantes pour la

ligure de celles des pois Communs -, elles

tiennent trois à trois attachées à la mê-
me queue , elles font épailTes , cottoii-

îiées & d'un verd foncé. On prend l'é-

jcorce de fes racines , qui eft fort épaiiTe »

èc même celle du tronc & des bran-

ches j on la pile avec les feiiilles , & on
la mêle avec de la chaux vive. Pendant
qu'on eft occupé à piler ces drogues ,

on barre le lit de la rivière en divers

-endroits avec des pierres & des brouf-

failles 5 & on jette cette compofition
dans la rivière trois ou quatre cens pas
au-delîus du premier endroit que l'on a
barré. Tout le poiflbn qui fe trouve

flans cet efpace boit cette eau , s'enny-



i^i?4. vre, vient fur Teau , fe jette à terre ,

lieurte contre les pierres & vient s'ar-

rêter à la barre , en faifant des fauts ,

des gambades & àts poftures comme
des gens qui font yvres. Lç^s Anguilles
font plus difficiles à ennyvrer que les

autres , nous ne laifsâmes pas d'en pren-
dre beaucoup U de très grofîes j el'es

font fort grades & fort délicates. Nous
mangeâmes notre pêche fur le bord de
ia rivière , où nous dînâmes : c'efl: une
partie de plaifir qu'on fait alTez fouvent
dans les Ifles , & qui a fes agrémens.

Vers At On me fit manger des vers de Palmif-

'^r^l'^.t
^^^- ^'^^ ^^ infede qui fe produit dans

£ie lesap. i€ cœuT de Cet arbre , quand il eft aba-
JP'^^'^''- tu. Ces vers font de la grolTeur du doigt ,

^ d'environ deux pouces de longueui ;

Je ne puis mieux les comparer qu'à un
pelotton de graifîe de chapon , envelop-

pé dans une pellicule fort tendre &
fort tranfparente. On ne remarque dans
Je corps de l'animal aucune partie no-
î)le , ni entrailles , ni inteftins , du moins
À la vue , car on voit autre chofe avec
une loupe de criftal , quand on a fendu
ranimai en deux parties, la têteeft noi^
re & attachée au corps , fans aucune
diftindion de col.

^a manière dç Jes apprêter eft de le^
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enfiler dans une brochette de bois pour i^oj,
ks tourner devant ie feu : quand ils

commencent à s'échauffer , on les fau-

poudre avec de îa croûte de pain râpée

,

mêlée avec du Tel, un peu de poivre ôc

de mufcade , cette poudre retient toute

la graiiîe qui s'y imbibe ', quand ils font

cuits on les fert avec un jus d'orange

ou de citron. Ceft un très bon man-
ger ôc très-délicat , quand on a une fois

vaincu la répugnance qu'on a pour l'or-

dinaire de manger des vers 5 fur tout'

quand on les a vus vivans. Il y a en»

coréenne autre manière de les accom-
moder , c'eft de ks mettre dans une
caîîeroie ou dans un petit canaris aveie

du vin , des épiceries , un bouquet
d'herbes unes , quelques feiiilles de bois

d'inde , ôc des écorces d'orange.

Quand on expofe ces vers quelque huHc de

tems au foleil , ils rendent une huile ^^j^^^

qui ell admirable pour les douleurs
^^^ ^'

froides 5 & fur tout pour les hémoroï-
des. Il faut en oindre la partie malade,.
èc appliquer deffus un linge chaud , ob-
fervant de ne jamais chaufer l'huile ,

parce que le feu diiîipe fes cfprits ôc les

fait évaporer.

Le Palmifte eft un arbre fort com- \^ p*^-

mun dans toute l'Amérique -, il vient îvlng
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droit comme une Eéchc , &c haut afîe:^

fouvent de plus de trente pieds , n'ayant
qu'une racine de médiocre groiïcur ,

qui s'enfonce en terre , qui ne feroit

pas capable de le loutenir ii elle n'é-

toit pas ûidée par une infinité^djiurres

petites racines rondes , foupies , entre-

mêlées les unes dans les autres qui font
une groiïe motte autour du pied de
l'arbre à ras de terre , qui le faucieiv

iient merveilleufement, & aident à lui

fournir la nourriture nécelTaire. Ses

feuilles ou fes branches viennent com-
me une gerbe à fa cime 5 èc le couron-
Fient j elles font longues de fcpt a huit

pieds , & même plus -, il eft difficile

de décider fi on les doit appeller bran-
ches ou feiiilles : car ce font de longues
cotes 5 des deux cotez derquelles fone
attachées ces efpéces de feiiilles , lan-
gues d'un pied & demi , &c larges d'en-
viron deux pouces dans leur naiiïance ,

êc qui diminuent à mefure qu'elles s'ap-

prochent de l'extrémité ; elles n'ont

qu'une nervure dans leur milieu , elles

font aiïez fortes & maniables , d'un verd
clair au - delFus & plus pâle au - dcf-

fous. Cet arbre eft de deux efpéces , le

j,fift/^!"
franc qui eft celui dont je viens de par-

piaeux. ici* y Ôc i'épineux ainfi appelle parce que?
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ion tronc & fes feiiiiies font tout cou- i(j^4»

verts d'épines. Le cœur ou la moële de
cet arbre eft jaunâtre , celle du palmifte

franc eil blanche, celui-ci ne porte au-

cun fruit i l'épineux porte des bouquets

de petites noix comme des châtaignes

qui font remplies d'une fubftance blan-»

che & oleagineufe , que les enfans man-
gent avec plaifir. J'en ai fait faire de
rhuiie qui étoit bonne à m.anger étant

fraîche , mais qui devient rance en peit

de tems 5 elle efl bonne a brûler. On
employé ces arbres â trois fortes d'u-

fages. On s'en lert pour fe nourrir , pour
fe loger , & pour faire àcs cordes , des

corbeilles , des nattes , des lits & autres

néceilirez d'un ménage.

Quand îe palmifte efl: abbatu^on coupe choa

fa tète à deux pieds ou deux pieds & de- tiïl^\
ui<mi au-deflous de l'endroit ou le

prennent naiffan ce , &
feiiiiies i-î ma-

• \ , A / niere de
aptes qu on a ote l'apprê-

i'exrérieur on trouve le cœur de l'arbre 3^^^'-

ou pour mieux dire , des feiiiiies qui ne
font pas encore éclofes , pliées comme
un éventail , & ferrées les unes contre

les autres , blanches 5tendres5 délicates,

&: d'un goût approchant de celui des culs

d*artichaux. On les appelle en cet état

Choux palmiftes. On ics met dans l'eau

fraîche , & on les mange avec le poi-

T iij
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vre & le Tel comme les jeunes artichaux
ou bien on les fait bouillir dans l'eaa
avec du fel; & après qu'ils font égoûrez,
on les met dans une fauce blanche com-
me \qs cardons d'Efpagne ou l^s cerci-
ils avec de la mufcade. On les accoiT>.
mode encore comme des bignetsen les
trempant dans une fltt fine , & ks paf-
lant a la pocle , avec l'iiuile ou le beifre

,

ou bien encore on ks fait frire comme
du poiflon

, après les avoir palTé par la
farine. On les met dans la foupe, ils
Lii donnent un très bon goûc ; enfin on

ics mange en falade après qu on a déve-
loppe toutes ks feiiilles : de quelque
manière qu'on s'en ferve , elles font
trcs^ bonnes & très- délicates , c'eft une
nourriture légère & de facile digeflion ,
de forte qu'on la peut appeller une vé-
ritabie manne pour le pais.

iTu. ^°^^ q^e le palmifte efl abattu , Sc

dans Tes ^ ^^'' ^^^^ ^^ ^eipc OU la hache plu-
Fain^if- fieurs entailles le long du tronc /afin

que certaines grofTes mouches qui pro-
duisent les vers dont je viens de par-
ler

, pui/îent entrer dans le cœur de l'ar-
bre

, en manger la mocle , & y laifier
leurs œufs qui s'éclofent & forment
ces vers. Il faut avoir foin d'aller au
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bout de fix femaines voir l'arbre qu'on

a entaillé. On le fend dans toute fa

longueur , & on trouve ces vers, dans

fa moelle. Qiiand on néglige d'y aller

environ ce tems-là -, on ne trouve plus

de vers , il faut qu'ils ayent changé de _

figure comme les vers à foye,^ qu'ils

foient devenus mouches.

Je n'ai vu de ces vers qu'à la Marti-

nique 5 quoiqu'il y ait des palmiftes a

choux dans toutes les autres Iflcs : j'en

ai fait entailler à la Guadeloupe pour

tâcher d'y attirer des vers , mais je n'ai

pu réuffir'. Il eft vrai que je n'y ai point

vu de cette efpéce de mouches.

Le Chou des palmifles épineux , ed

plus tendre & plus délicat que le blanc.

Les arbres qui portent les noix d'In-

des que l'on appelle Cocos , & les dat-

tiers , ont des choux. J'ai mangé des uns

& des autres , ils fonc fort bons , leur

goût approche toujours un peu de ce-

lui de leur fruit.

Le fécond ufage auquel on employé on fe

les palmiftes j eft pour bâtir des maifons
^^^^J'!

& les couvrir. Pour cet effet on coupe t.^s pour

le tronc par tronçons de la longueur
[;:J^'''"

qu'on veut donner aux grandes & aux ment

petites fourches que l'on met en terre
JÎ^^J^""^

'

d'une profondeur proportionnée à leut

T iy
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1^5)4. iiaureur & â la qualité da terrain. Ont
ioin d'en faire brûler h partie que Ion
veut mettre en terre , parce qu autre-
ment clic fe pourriroit bien-tôt. On le
tend en deux pour faire les fablieres ,ks foies, le f^^itage, & les chevrons,

^ la palilT-îdc qui régne autour de k
itjanon,& qui lui fert de mur ou de
.planche. On attache toutes ces pièces
avec des chevilles du même bois, après
quoi on étend ks codes ou branches
de toute leur longueur avec leurs feiiil-

ifs iurles lattes^ on les 7 attache avec
les mêmes feiilUes, Se enfuiteon rrelTe
ou narte les feiiillcsd un côté d'une code
avec celle d'une coiTe qui eft auprès
«^clie

y on les met ainfi par éf^^o-e'les

>
nnes fin- ks autres jofqu^au faite ,mi on
ies plie ks unes fur ks autres. Cette
efpece de couverture eft bien meilleure
que celle que l'on fait avec cks lètes
de cannes ou derofeaux , & peut durer
iiuit ou dix ans. Les pièces de palmif-
tes dont on fe fert pour palilîader le
tour de la maifon , après avoir été cou-
pées de la hauteur nécedaire , c'eft-à-
due depuis la foie jufqu'â la fabliere

,éoivcm être fendues, en fcpt ou huit
..parties félon la grofleiir de l'arbre , pour
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«n faire comme de petices douves de i<>94»

quatre , cinq ou fix pouces de large -, 011

dole le dedans qui eîl moi , & on laifle

le deiïiis qui eft dur. On arrange ces

douves les unes auprès des autres le

plus ferré que l'on peut , on en met
quelques-unes plus longues que les au-

tres en travers pour foutenir celles qui

font debout , que l'on cheville dans \t%

poteaux comme on 'cloue les autres fuî

les foies & les fablieres. La plupart des

maifons , jufqu'aux magafuis , rbôpital

& même l'Eslife du Cap François de _

S. Dommgue , etoient batis de cette ma-

nière en 170 î. comme je le dirai en fon

lieu.

Le troifiéme ufage qu'on fait du pal- Troi/îl.

mifte , eft d'employer le dedans qui ei1:;j,%f
^*

comme un tiilu de s;ros fiiets & aflezfait du

durs a faire deletoupe pour cairaterj

& même des cordages : on le bat bien

pour dépoiiîller les filets & les rendre

plus Toupies & plus maniables. Nos Fii-

budiers &: nos Forbans qui ont couru

la mer du Sud & d'antres lieux aux

environs des deiix^ ilmériques , enten-

dent à nierveiUeee travail. On fe fert

des feiiiiles pour faire des corbeilles ,

des balais , des hamacs en forme d-€

rets j des nattes 3 des &cs ^ 5^ mille au-
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rres uftenciles de ménage. On les pafTc
auparavant fur le feu pour \^% amoi-tic ,& fuîvant l'ouvrage qu'on veut faire,
on les tille. Les fauvages font fort

,
adroits pour tous ces ouvrages.

Outre Q^s deux d^hcts de palmiftes , ii

y a deux autres aibres a qui on don-
ne le même nom , du moins à la Mar-
tinique. Ce font deux arbres exccllens
pour' les bârimen^ ^ ils viennent très-
grands, très-gros Ôc très-forts. Il a plu
â nos ouvrier? de les diftinguer en mâle
^ femelle : en effet, on remarque quel-
t^ue difiérence dans la couleur de leur
bois , le mâle eft aiïcz rouge , on l'ap-
pelle auffi Angelin. La femelle eft plus
blanche & conferve fon nom. Je par-
lerai de Qç.^ deux arbres dans un autîfc
endroit.

On tiouve à la Martinique & en queî-
.ques autres I/îes , \ç.s plus belles Gre-
^noiidies du monde, on les appelle Cra-
puids parce ^qu elles font vci-uës comme
les crapauds d Europe , ceft-à-dire àz
gris avec des taches ou rayes jaunes ÔC
noires \ elles ne ,fevtienaent pas dans
î'enu , mais dans les bois où qMq^s, croaf-
/ent^ très -fort

5 fur tout.,la nuit. J'en
ai VLi dont Ic; cf>rps avoit plus d un pied
4e long a fans_ compter les ciûffes aai
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ftoient grofïes & fort charnues -5 leur ï594»

chair eft blanchs , tendre & délicate >

on ne jette que la tête , tout le reftc

eft fort charnu ; on les accommode

comme une fricaflée de poulets -, & ceu?:

qui arrivent aux lilcs y font fouvent

trompez , s'imaginant qu'on leur fert de

îa viande , quand on leur donne une fri-

caifée de grenouilles ou de lézards. Les

Ncgrcs vont la nuit à cette chaffc dans

les bois avec des flambeaux de bagaces ,

c'eft-a-dire de cannes féches après qu el-

les ont pafTé au moulin , ou de bois^de

chandelle. Ils imitent le croafFemenc

des grenouilles auquel elles ne man-

quent pas de répondre , & de s'appro-

cher de la lumière du flambe u. Quand

elles font a portée , le chaiTeur leur

donne un coup de bâton fur le corps

qui les empêche d'aller plus loin. Com-
me les Nègres fçavoient que faimois

cette viande , & que je les payols bien ,

ils nven apportoient fouvenr. Les Ser-
J'J^J?^

pcns & les Couleuvres leur font une Rats de

guerre continuelle , auiTi - bien qu'aux ^^^^*»

Rats & aux Piloris : ces derniers font

une efpéce de rats de bois deux ou trois

fois plus gros que les rats ordinaires^

ils font prefque blancs , leur queiie eâ

fort courte ^ & il§ fentent le wmk

Sâ33K!5.3ïiÇ..*5kï^-'Sf£ ; -^f '^p^tfmv'mfy't^^^^^^^|^!5^^^^^-#'^^™
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.«^i^4- cxtraordinairemenr. Les Nègres les
cherchent & \qs ipangcnt avec plaifir

,

€ar ils font gras ; mais ils fonr obligez
fie les faire bouillir en grande eau , avec
àts feiiilks & des oranges coupées par
quartiers pour leur ôter cette odeur qui
eft (i forte qu'elle fait mai à la tète ,
leur peau étant féche la garde encore.

^

Etant un jour dans le bois, j'enten-
dis une grenoiiille qui crioit de tou-
tes fes forces 3 les Nègres que j'avois
avec moi me dirent qu'aflurément elle
étoir pourfuivie par un ferpent. Com-
me la voix & le bruit que ces animaux '

faifoient fur les brouîTailles s'appro-
choit toujours de nous , je préparai
mon fu/ii pour tuer le ferpent : mais
nous reconnûmes un inftant après que
c etoir une couleuvre qui pourfuivoir
la grenoiiille , qui la prit à Çix ou fept

*e?ifiF^'/' ^^^^^- J^^'^^s g^^^^ ^^e tirer

ferpent ^^^ i^ couleu vrc , outre qu'elle n'a point

Lt^'"^^ ''^.'''"
'
^^^^^^ ennemie du ferpent ,

lui fait la guerre , & le mange , & pour
ctzit raifon on ne lui fait jamais de
mal. Pour peu qu'on foit fait au pays
on diilingae aifément la couleuvre d'a-
vec Ic^ ferpent, parce que la couleuvre
a la tète longue 6c ronde comme une
«ngiuUs 5 ^ que le ferjîcut l'a plate;,

yre.
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& prefque triangulaire. C'cil une er- ï^94*

rcur de croire que ces animaux frayent

quelquefois cnfemble , cela n'arrive ja-

mais. Ouand ils frayent chacun dans

fon efpéce, ils fe lient & sencrelaiFens

cnlemble comme un cable : ils font

dangereux dans cet état. Les couieu-

Tres font méchantes quand on leur jet-

te des pieires & c]u on leur fait man-*

quer les^ animaux quelles pourluivent^

elles viennent fur ceux qui les mquié-

,

tenr , & quand elles peuvent elles fe

jettent {ar eoi , & mordent comme
des chiens. Elles n'^ont point de crocs

comme les vipères, mais feulement des

dents aiTcz longues , fortes & aiguës %

cependant elles ne mâchent pas ce

qu elles avalent , elles ne font que le

faccer & reogiouriiTent il elles peu-

vent tout entier. Quand on en eil mor-

du on penfe la piaye comme une mor-

fure de chien 5 avec cependant quelque

précaution contre le venin qui pour-

roit y être , comme ieroit celui d'un

animai enragé.

La couleuvre dont je viens de par-

ier paroilToit avoir plus de dix pieds

de long \ elle étoir groife comme le

pfas de la jambe d'un homme 3 fa peau

tache'ie Ôc ondée de diverfes coulears^
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î^J?4 écoit très-belle* J etois furpris de U
vice(Te avec laquelle elle couroit , elle
aiiroit fans dilÈciiiré atteint iia hom-
me courant de toutes ks forces , &
plufieiîrs perfonnes auroient fait une
rrifte expérience de la mt^ÇÇc de ces
finn-naiix s'ils n'avaient pas fçû le fe-
cret de les laiiTer bicn-rôt derrière eux ,
qui confifle a courir en zigzag ; cat
rimpéruofîté de leur mouvement eft fi

grande ^ qu elles ne peuvent pas fe dé-
tourner auffi prcmptemcnt que celui
qu'elles pourfliivenr , & iinilTent ainfî

- inutilement une carrière , pendant qu'il
en a fait une autre , & s'eft par confé-
qiîent confidérabkment éloigné d'elles.
^'ik avoit toujours la têie^'élevée de
près de deux pieds de terre. Elle avak
la grenoiiille tout d'un coup fans la mor-
dre m la mâcher , de- manière qu'on
voyoïr difi:in<aement tous \çs moiive-
mcns de la grenoiiille d mefure qu'elle

|)eqaei.enîroic dans le corps de la couleuvre

le t^ér Q^^^"^ ^a couleuvre & le ferper.t fe

fa"co?
^^^^^"^

' ^'^ "^ ^^^ent à autre chofc qu'à
hmrTf,^^ prendre la têre l'un à l'autre , car
battc.t. celui qui peut gober ou engloutir la tête

de Ton ennemi i^érouffe dans le moment,
& achevé de l'avaler en le fuçant. Il
arrive fouvent que k ferpeut doime
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quelque coup de croc à la couleuvre \G<)\^

qui va aufli-tôt fe frotter à une herbe

qu'on appelle la mal-nomi-néc , herbe

fine 5 pouituë , afïez douce au roucher 5

mais fore âpre au goût , on en trouve

prefque par tour. Cet attouchement la

guérit , & la fait revenir fur le champ
au combat. Cette herbe entre dans la

compofuion du remède dont on fe fefî

pour la morfuie du ferpent , & je crois

que c'eft la principale»

H y a à la Dominique une efpéce Sefpciâ

de (erpens qui n'ont pomt de venia. ^'3^'^
'1^

On les appelle 3 Tètes de chien , parce Cmea,

qu'ils ont la tète fort groiTe & courte ,

& qu'ils mordent comme des chiens.

Ils font une guerre continuelle aux rats

ôc aux poules.

La grai(fc de ce fcrpent efl: admin-

ble pour les douleurs froides , foulures

de nerfs , & même pour la parai i fie î

toc infinité de gens s'en font fervis avec

un fuccès merveilleux pour la goutte de Remêc]^

quelque qualité qu'elle puiCTe être : car \^lJ^
on dit qu'il y en a de froide & de

chaude. Quand ie dis qu'on s'en eH

fervi avec un fuccès merveillcax , je ne

prétends pas qu'on croye que cette

.graiife guérit la goutte radicalement , je

troinperois ceux qui liroac ces Mémoir
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î(?^4. res
, & j'expoferois ieipéce dés Têtes

de chien à erre enrierement détruite ,
elle ne fait que dilîîper la fluxion en
ouvrant aflPez ies pores pour ia faire
tranfpirer

, & cela très prompremenr
;

en forte qu'en moins Az fix heures le
goutteux qui ne pouvoir appuyer fcs
pieds a ûerre

, marche aifément, n'a plus
de^douieur, & efc auffi long-tems à fe
reifentir d'une nouvelle attaque de gout-
te

, qu'il auroit été s'il avoit attendu
patiemment ou impatiemment dans fon
lit que la fluxion fe ihx diffipée j ce
qm demande fouvent bien du tems.

La manière de s'en fervir ell de faire
chaufler czti& graiffe , & d'en oindre îa
partie affligée , & de mettre ^q^xxs un
plumafiTeau imbibé de la même graiffe.

Je fuis convaincu de la bonté de ce
remède par bien des expériences fliites
aux îfles. C'eft aux goutteux de France
al éprouver en fe métrant pour cet
effet dans des chambres bien chaudes ,& rc 1 :erant une ou deux fois cettediic-
tîon fi la première n'a pas opéré en-
tieremenr. Si on l'empioye pour àzs
rhumanfmes

, douleurs froides , fouhi-
i-cs Gu parai] G<î:s , on y mêlera de l'ef-
pnt de vin quand elle fera fuiFifam-
ii^ent ciiamie ^ même poijr ia goutte.
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Ces trois efpéces de ferpens moii-î^94'

îcnt iiir les arbres pour manger les pe-^inOina

,tlts oifeaiix dans le nid, ou pour ie>^"y°"

mettre au ï^c dans le tems de piuye.pour

Quand les oifeaux voyent un ierpent|,^,s p,,

dans l'arbre où ils ont leur nid, iisùt^s coa-

Yolent autour de lui , ils crient com- ferpens;

me àz^ défcrpércz , & fi quelque per-

fonne pafTe auprès de l'arbre , bien loin

de s'effaroucher , ils viennent autour

d'elle , ils s'approchent, ils crient , &
fcmblent demander du fecours contre

leur ennemi. On ne manque gueres de

leur rendre fervicc en cette occafîon 3

en tuant le ferpent. C'eft un vrai plai-

fir de voir la joye de ces petits ani-

msaix quand ils voyent le ferpent éten-

d'i par "terre , ils voltigent autour de lui 5

crient, lui donnent descoups de bec^,

s'approchent de ceux qui les ont déli-

vrez de leur ennemi , comme s'ils les

vouloient remercier. J ai eu plufieuiâ

fois ce divertilTcmenr,



450" Nouveaux Voyages aux Ifies

Lettres Paternes du Roi pour l'Etablir-
fi'^^'^tdes ReligieufesdH Tiers-Ordrc
de S. Dominifu , à U Martinique.

'T ouïs, par la grâce de Dieu, Roi de

if;: vT^^^'^'l
Navarre: A tous pré-

T' ' ^^?« -Salut. Les miféres&
ca.amuez efquelles les guerres conti-
nue les ont réduit la plupart de nos fujets
habuans es frontières de notre Royau-

v'r T- '^""^if
f^p!"fieurs Religieux& Rcligieufes d'abandonner leurs Mo-

mfteres & Couvents
, & de fe retirer de

cote & d autre
, comme ont fait les Reli-

giemes du Tiers Ordre de S. Dominique
de la Ville de Toul en notre pais de Lo.«me, réfugiées, tant en notre Ville de
i au. q„ ailleurs où ils reftent. La pré-
fente Mère Ma.-guerite de S. Jofeph Re-
ligieufe ProfeflTe dudit Ordre . laqudle
avec quelques autres de fes complgnes

laidede Dieu dans rifle delà Martini-
q e & autres circonvoifincs pour s y éta-

r^/'f"".'^>"ft^«i^e les jeunes filles

^:^:^i\'^^''§?-"Carhol.qae,Apofto!i-
qae & Romame

, & i toutes cboFes hoa-
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uètes & vertueufes confomiémcnt à leur

Inftitut , & en efpnr de fon Ordre , & la

permiffipii qit'elle a de Ton Supérieur. A
laquelle fin notre très-cher & très-aii>i

Frère le Duc d'Anjou ayant aumône a

ladite Expofante certaine Comme de de-

niers pour lui aider Se à fes compagnes

à faîre*)es fiais de leur voyage , Nous lui

aurions fait expédier notre Palïeport ,

avec lequel leur étant befoin d'avoir no-

tre perraifTion comme Roi & Souverain

Seigneur de ladite ifle Martinique, & au*

très circonvoifmes , elle nous a très hum-

blement fupplié de le lui vouloir accor-

der. Aces causes , defirant contribuer

en tout ce qui Nous fera polTibie à une

oeuvre fi laiiable , pleine de charité ,
èc

four la gloire de Dieu , afin de partici-

per à leurs prières pour notre profpénté

g£ de notre Etat, Avons à ladite Expo-

fan te permis 5 accordé & odioyé , &: de

nos grâces fpéciales ,
pleine puilumce &

autorité Royale ,
permettons , accordons

& odroyons , par ces Prélentes fignées

de notre main, d'écabUr en ladite lue

de la Martinique , & autres circonvoifi-

nes , avec fes Compagnes , en tel lieu

d'icelles qui lui pourra être donné , lé-

gué ou acquis , &: en icelui faire conf-

uuire ^ édifier un Monaftere ôc Coa-
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vent propre pour y vivre félon \zs R^^

.
gles & Conftirutions de leur Ordre •

faire leurs prières & dévorions , inftruire
& enfcigner \ts jeunes iilies â la con-
noiiïance de Dieu , Religion Catholi-
que

, Apoilolique & Romaine , & l
tous autres exercices honnêtes & ver-
rueux

; accepter tous dons & donations
qui lui pourront être faites pour aider l
leur entretencment

; & qu'après le décès
de 1 Expofante \^^jù:i^^^:,^ duditMo-
naftere puiiïent élire autre Supérieure
des Rehgieafes d'icelui dans \ts formes
oc lolemnitez requifes à leur Otdre, le
tout fous l'autonré de leur Supérieur.
Ayant a cet effet ladite Expofmte , {i,^

Compagnes 6c Religieufes dudit Monaf-
.
tere

, pris & mis en notre proteélion &:
Sauvegarde fpéciale. Sï donnons £n
MANDEMENT aux Gouvemeurs de ladite
ii.e Martinique & autres circonvoifines^
& autres Magiftrats par Nous ordonnez
& établis en icelles , de fm-e regiftrer ces
Prefentes ou befoin fera, & ducontenu,
forn^e & teneur d^icelles, faire joiiir la-
dite i^xpoiante& les Compagnes pleine.
ment,paiiîblement&pei:péruellement,
cefranr& faifant ce/fer tous troubles &
empechernens au contraire : Car tel efî:
norre plaifir

^ ^6c afin que ce foit chofe>s
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fermes & ftabies à toujours , Nous avons

fait mettre notre Scel à ces Préfentes :

fauf en autres chofes notre droit 5c l'au-

trui en toutes. DONNE' à Paris au mois

de Décembre Tan de grâce mil iix cens

cinquante-trois , & de notre Pvégne le

onzième. Signé , LOUIS. Sur le repli

,

Par le Roi , Phelypeaux , & Tcellées dti

grand fceau de cire verte en lacs de foye

verte & rouge \ Se fur le repli , J^ifa ,

Mole'. Flmhas eft écrit : Collationnç»

Signé ^ Vetil 5 Greffier,

Win de U fremiere Partie
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TABLE
DES MJTIEUE S
contenues dans la

fremien

Partie,

A Bricot de Saint Domingue. Def-
Xlk cription de l'arbre 6c du fruit > fes

qualitez
, & ies manières de s'en fer-

vir,
^^^

Accident arrivé à un Vailïeau de la
Flotte , GÙ l'Auteur étoit embarqué ,

An 5S
Acofta ( Benjamin ) Juif. H eft le pre-

mier qui cultive le Cacao à la Marti-
nique,

^^
Adieffe des Habitans pour cacher leurs

effets en tems de Guerre, 14^
Ananas

, fruit excellent , fa defcription ,
la culture

, les qualitez , (es différen-
tes efpéces , & fes ufages

,

41(5
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'Angennes ( la Marquife) fa famille , fou

Habirarion

,

91

Appointemens de l'Etat Maior des îfles

èc autres , qui font payez fur le Do-
maine du Roi 5 241

Afliettes , Poiiïons, Leur defcription ,

Avocat 5 arbre & fruit. Leur defcription,

qualitcz , efpéces & ufages

,

358
L'Auteur s'engage dans les Millions de

TAmérique» Il part de Paris , 2. Il

tombe malade a k Rochelle , & ne

îailTe pas ds s'embarquer ^ 1

1

B.

BAtème du Tropique. S^ntimens de

l'Auteur fur cette cérémonie , 34
Bètes rouges , infedes fort incommo-

des 5 remède à leur piquûre , 154
Biet 5 Prêtre , Auteur de la Relation de

la France Equinoxiale

,

235
Bois à eny vrer. Sa defcription > 5c la

manière de s'en fervir , . 433
Blenac ( le Comte de ) Gouverneur Gé-

néral àcs Ifles a accueil qu'il fait à

l'Auteur, 197
Bois d'Inde ou Laurier aromatique. Sa

defcription. Ufage de fes feuilles &
' defçs fruits > 377



45^ "î A B L E
BouÀoT 5 Marchand Limofin , Cominif-

iioiiiiaire des MiiîiOiis

,

9
Bouline , courir la bouline ^ çhitimenc

qiïon fait en mer j 44
Bourg ou Ville S. Pierre avec un Fort.

Leur defcription

,

jj^

Breton ( ie Père ) Religieux Jacobin ,

Curé du Qiiartier de la Baffepointe ,

Braguez ^ Habitant de la Martinique.

Hiiioire de fon frère , S§
Iruncau , Juge Royal de la Martini-

que, ^z
C.

CAbaCon ( le Père ) Supérieur de la

Aiiiîion des Jacobins de la Marti-
nique , 6j

CaiebaiTe , Montagne ou Morne ainii

appeilée. Sa belle vue , 97
Cacao , fruit. Manière dé le confire ,

185
Caïlus , îngénieuL- Général des Ifles &

Terre-Ferme de l'Amérique , (es pro-
p" jets pour fortifier le Fort Royal , 159
Caouanne , efpéce de Tortue , 3I

5

Canaris , vaifieaux de terre. Leurs efpé-
ces différentes , 6c leurs ufages ,412

Capitaine , PoifTon , efpéce de Carpe de
jpjer. Sa defcription a jKjI

Capucin

,
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lEâpiicin 5 Aumônier de l'Opiniâtre, it

._
tombe malade. Embarras du Capi-

.
taine, 20

Capucins. Leur Général a une conver-^

fation avec l'Auteur. Son entrée à

Rochefort

,

i r

Capot 3 Rivière de ce nom j loa
Caflîer ou Canificier , arbre quipoue la

CalTe. Sa defcripcion,Confiture qu'on,

fait de fon fruit &: de fes fleurs. HiG
toire fur ce fruit > 210

Caret, autre efpéce de Tortuë.Son écail^

le , propriétés de fa chair. Hiftoire

: fur ce fujet

,

31^
Caffave , pain de Manioc. S^ qualité , de

la manière de le faire , 404
Caumels ( le Père ) Supérieur Général

des Miflions des Jacobins 5 11^

Cérémonies d'une première Commu-
nion 5 5 3^

Cerfeuil , Chicorée , Cercifix , Carot-

tes, Citroiiilles , Concombres,Choux,
& autres herbes. Leur culture , 1 8

5

Chapelle. Ce que c'ell que faire Cha*
pelle , _ 451

Choux palmiftes , ce que c'eft. Leur qua-
lité , & leurs ufages , 437

Chirurgiens , Poiflbns. Leur defcrip-

tion,. 327
Charité des habitans de la Martinique

Tdmç L y
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pour ceux de Saint Chriftophic 8C

autres Ifles défolées par les Anglois ,

184
ChafTc-partie 5 ou conventions que font

les Flibufticrs avant d'aller en courfe

,

221

Chemins de la ParoifTc de Macouba,
Leiu defcription de leur difficulté,

15K

Chique, infede dangereux. Sa defcrip-

tion , fon remède , 15^
Clocheterie ( M. de la ) Capitaine de

Vaifïeau du Roi. Son zèle pour l'E-

glifc des Jacobins

,

7S

Combat de la Loire contre un VaifTeau

de Guerre Anglois , 54
Créolles. Ce que c'eft , 245

Couvent des Jacobins au Mouillage de

la Martinique. Sa defcription , 97
Cabeftert€ & BalTeterre. Explication de

CCS termes , 95
Croix du Père Breton. Son Hiftoire , 94
Coyembouc. Ce que c'eft,ron ufage, 145

Cruauté des Anglois à la prife de Tlflc

de Marie Galante en 1^9 r . 140

Couleuvrejinftrument dont les Caraïbes

fe fervent pour prcflTer la farine de

Manioc , 405
Curiofité d'un Capucin au fujet des Chi-

ques, iS7



DES Chapitres. 4^^

DAftez ( le Père ) Religieux Jaco-
bin , que l'Auteur engage dans les

Miffions

,

^
Dauville , Capitaine de Milice , Mar-

guillier du Macouba. Son hiftoire ,

Différend des Mifîîonnaires avec les Re-
ligieux de leur Ordre à la Rochelle >

15
Domaine du Roi. En quoi il confîfte

aux Ifles, 2.^z
Dorade , Poilîon. Sa defcription & fa

pêche , ^j
Du Roi ( Jacques) Habitant du Ma

couba. SonHiltoire ôc fa mort , 540,

418
Du Maitz de Goimpy, Intendant des

Iflcs , ôc Terre-Ferme de l'Amérique,

E.

E Caille ou grand Ecaille , Poiflbn. Sa
defcription & fa pêche , 3 2 (^

Echalottes. Leur culture ,

Ecreviiïes. Leur pêche , de les manières
de les apprêter

,

^ig
Eglife duMacotibg. Sa defcription , 146



4^0 ; Table
;

Èglife de la BafTepointe

,

i^^
Etat des Paroifles des lilcs. Par qui elles

font deflervies , & les revenus fixes de

cafuels des' Curez , ^ 2^0
Eau-de-Vie de Cannes , auflî appelléc

Guildinc , êc TafHa

,

41^
Equipage que l'on donne aux Million-

,naires pour leur voyage , 9

FArine de Manioc. Manière de la fai-

re 5 Ôc de la confervcr

,

40^'

Fête des Rois célébrée en mer , 41
Fleurs delaPaflion. Defeription de ces

, fleurs 5 & de leur fruit
, 375

Flptte qui va aux Iflcs. Son départ de la'

Rochelle. Nombre des Vaifleaux qui

! la compofent , leurs forces , ôc leur

deftination, iz
Folle, Filet doKt on fe fert pour prendre

les Tortues , 318
Fond Saint Jacques. Habitation des Ja-

cobins à la Martinique. Sa deferip-

tion, iio.

Force des Tortues. Hiftoire , ^j6
Fort Royal. Sa defeription ancienne , ôc

moderne , 5)3. Il eft attaqué par l'A-

miral de Hollande Ruyter. Hiftoirc

• de cette attaque,,. 200



DES ^MAYIëUeS. M^t
franchipanes rouges & blanches. Def-

cription de ces fleurs , & leur culture,

GAbarct , Gouverneur de la Marti-
nique 5 i. Cj

G^gny 5 Officier dans les Troupes de la

Marine. Son Hifioire , 5

1

Galère , un àcs trois Quartiers de la Vil-

: le de Saint Pierre à la Martinique",

Galère ( Loiiis) Negrc libre * paiïagei'

du Fort Saint Pierre au Fort Royal

,

Gombault ( le Perc ) Supérieur des Pères

Jéfaites de la Martinique

,

Cj
Gommiers , arbres

,

- -^^ ^6
<^rappe , efpcce de boifTon

,

4H
Graiflede Tortue. Ses vertus

,

52.4

Grenadiers de deux efpéces. Leur d^Ç^

cription & leur culture 5 ^^
Grenouilles ou Crapaux. Leur defcrip-

: tion , leur chafTe , & la manière de les

. apprêter, 442
Guinganibo , herbe potagère. Sa cultu-

re ,& fon ufage , ^89
Guitaut ( le Commandeur de ) Gouvèr-
. neïir de Saint Chriilophîe , & Lien-

.1 tenant au Gouvernement genéi^al-r^^^y

Viij

r*?m^ryx^-^



4^* TABLE
H.

H Olley ( 1 ePerc Charles ) Jcfuire,

21-15
Houdin , Juge Royal de la Martinique,

Son Hiftoire > g 5

T AÛTiin ordinaire ôc d*Arabie , fimple

J ôc double. Sa culture, 371
Jéfuites. Ils ontfculs le privilège de cul"

tiver les vignes , & faire du vin à la

Nouvelle Efpagne

,

370
Imbert ( le Père ) Prieur des Jacobins

à la Rochelle, 4
Imb,crt ( le Perc François ) Jacobin ,

_ Curé de la grande Ance à la Martini-

que. La mauvaife réception qu'il fait

à l'Auteur & à Ton Compagnon , ici

Indigo , teinture, blcuë 2.(38. Cuves où on
le fait 2 ^9. Remède aux fentes qui fe

font aux Cuves 271. Lieux où croît

l'Indigo 272. Réfutation de Taver-
nier , & du Père du Tertre , fur ce

qu'ils en difent , là même. Réflexions

de l'Auteur fur cette marchandife ,

& autres des liïes 275. Defcription

de la plante 279. Sa culture , z^i»
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'Accidens qui y peuvent arriver.Trom-

peries que Ton y peut faire, ëc moïens

de les découvrii: > z 95
Remarques fur llndigo , 295 , &fmv,
Inftrumens des Sauvages , pour grager

,

prefTer , & cuire le Manioc , 409
Julienne ( le Père Loiiis ) Jacobin, Corn-
^ pagnon de l'Auteur, 3

K.

KErcouc 5 Capitaine de Flibuftiers.

Son^Hiftoirc, 51

LA Bruneliere , Diredeur des Do-
maines du Roi aux Iflcs

,

241

La Chardonniere , Capitaine de Milice.

Son Hiftoire , Se celle de fes frères

120. Différent de fon cpoufe avec Je

Père Martelli

,

122

La Heronniere. Capitaine du VaifTeau la

Loire, fur lequel l'Auteur s'embar-

que avec fon Compagnon, 18. Ses

foins pour l'Auteur pendant qu'il efb

malade ,13. Son Hiftoire , 50. Son
différend avec le Comte de Blenac

,

,
19^

L'Archer ( Frère Medard ) Supérieur

V iv

^;^



4^4 TABLE
des Religieux de la Charité , 6^

'Le Boucher , Habitant de la Martinique.

Sa famille nombreufe , 8(>

Le' Comte , Officier de Milice au Ma-
rigot de la Martinique. Sa civilité ,

V 119

Ce Merle
{
la veuve ) une des anciennes

< Habitantes de la Martinique. Sa fa-

mille, 6^
Le Qaoy , Officier de Milice de la Mar-

tinique. Son Hiftoirc , 129

Lézard des liles , fa defcription & fa

^ chafTe , jzp
Limonade a l'Angloife 3 fa compofition,

fcs qualirez , 421
Lettres Patentes du Roi , pour 1 eta-

' blifTement des Religieufes de Saint

Dominique aux Iflesde l'Amérique,

4/©
'Loyer { le Père Godefroy ) Religieux

Jacobin , fa maladie , & (es avantu-

res, 71
£ozol & la ÈoifTiere , Habiransdu Ma»

couba. Leur Hiftoire , 15^
Lune 3 PoifFon. Sa defcription ^ j 2

7
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[

'

. M,

MAby 5 boifTon de l'Amérique. Sa

compofîtion & fes qualitcz , 414
JMacouba , ParoifTe a la Cabefterre de la

Martinique , où l'Auteur a été Curé.

Sa defcriptîon, 134

.Manioc , arbriffeau dont la racine ferc

de pain à une partie de TAmérique

394. Ses différentes efpéces. 395. Sa

' culture 39^. Manière de le préparer

l 397. Ses bonnes 3c mauvaises quali-

tez 398. Sentiment de l'Auteur fur

le fvic de Manioc

,

399
Macouba ou Teftard , poilfon , 31S

JVlaucler, Ordonnateur de la Marine i
Rochefort. Son honnêteté pour l'Au-

teur, 3c pour les autres Miiîionnai?

. j:es

,

10

Maffonnier ( Guillaume ) engagé au fer-

vice de la Miffion

,

3

Melons de différentes efpéces. Leur cui-

^: îuré, 3c leurs bonnes qu&litez> S7,

^Michel ( Adrien ) Capitaine de Milice

. du Macouba , 14^

Mifïionn aires aflemblez à la Rochelle ,

élifent l'Auteur pour leur Procu-

\. xeurs 7'



4^^ TABLE
Mort d'un Miffionnaire , x^
Mouchache , fleur de la farine du Ma-

nioc , ij.oo

Mouillage , un des trois Quartiers qui
compofent la Ville S. Pierre , j^

MofTembey , herbe potagère. Sa cultu-

re , & fon ufage , ^pr
Mal de Siam , eÇéce de pefte. Son ori-

gine , & Tes iimptômes , 71
Marons , Nègres marons , ce que c'eft

& leurs châtimens

,

i^i

Morne de la Calebafîe

,

^7
Mulets ou Muges , poifïbns > 318

N
N,

Egrcs marons. Leur châtiment ,

151

Nègre mordu par un Serpent. Sa playe

& fa cure^, 161

O.

Oignons. Leurs différentes efpéces ^
& leur culture , 384

Ordre que le Capitaine de la Loire fai^

foit obferver dans fon Bord , it)

Oifeaux. Leur inftind , pour demander
du fecours contre les ferpcns , 449

Orphy 5 poilTon. Sa defcription , 327
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Ozcille de Guinée. Sa defcription , fa

< culture Se fon ufage , 381

Ouycou , boifTon ordinaire des Ifles*

Manière de la faire , 413
L'Opiniâtre , VaifTeau de Convoi , quit-

te la Flotte

,

27
Offrande que les Curez reçoivent de

leurs Paroiflîcns en de certains jours ,

P.

PAlmifte , arbre. Sa defcription , fes

cfpéces , Ôc {es diffërens ufages.

. ^ 435
Pauagers , qui paffent avec l'Auteur

dans la Loire. 29
Pate de Bananes dont fe fervent les Ca-

raïbes. • 422
Paroiflîens du Macouba. Leur honnêteté

pour l'Auteur. 147
Paul ( le Père Pierre ) Religieux Jaco-

bin , fes très - grandes aumônes. 1 14
Penfions des Curez des Ifles & de Saint

Domingue. Par qui elles font payées.

H}
Pefte appelléc mal de Siam. Son origi-

ne 5 Se fes fimptomes. 72
Pinel , Capitaine de Milice & de Fli-

buftiers. Ses bonnes manières , 70. é*



^S T A B LE ^

Pltimier ( le Père ) Minime. Son erreiS
far la fabrique de Tlndigo. 287

Pocqiiet, Gonfeiiier & Capitaine de \i

:
Marrinique. Son Hiftoire , 17^:

Pois de différentes efpéces. Leur bonté]
& leur culture. ^yd

Pommes de Liannes. Defcription de Ù
plante & du fruit. Son ufage. 375

Ponche , boifTon Angjoife de différen-
tes fortes. Sa compofition , & fa qwa-

Plaftron de Tortue.. Ce que c'eft , ôc la

manière de laccommoder. 182
ParoifTes des Ifles. Par qui elles font
• deffervies. : 23'â

Prife de deux VaifTeaux Anglois par les

Flibuâiers , & comment. 21^
Preffes différentes dont on fe • fert pour

exprimer le fuc du Manioc. 401
Profit confidérable que Ton peut tirer

- d'un jardin. 2c>^

Platine pour faire la Cafifavc. 404
Privilèges que la Congrégation de la

Propagande donne aux Mifîionnaires

,
des Illes. 24c

-Piloris ou Rats mufquez. 44^
Paroifïes de la Cabefterre. Comment

elles furent données aux Jacobins^

5^4
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R.

RAUet ou Rollet , Sacriftain de l'E-

glife du Macouba. :53^

Raffin ( Gabriel ) Habitant au Pain de

Sucre de la Martinique , 1 3 î

Ravary , Officier de Marine. Son Hif-

toirc. 51

Réduit de la Martinique. Sa fituation

&Ta defcription. 9^
Requien ou Requin , cfpéce de chien de

mer. Sa pêche 3c fa defcription. 4 5

Roche ( la veuve ) une des premières

Habitantes des Ifles. Son Hiftoire,

190

Rocou ou Achiotte , teinture rouge,

Defcription de l'arbre qui le porte,

de de tout ce qui regarde fa manu-

,
fadure i

5 3 . Tromperie que l'on peut

faire au Rocou 5 Ôc moyen de la con^

noître. 2.6^

Rocou des Caraïbes, Sa beauté ôc leur

manière de le faire. 16^
Romanet ( le Père Jean-Jacques ) Ja-

cobin. Il pafTe à la Martinique dans

le VailTeau l'Opiniâtre. 20. Il va

pour établir une Miffion à Cayenne ,

ôc revient fans rien faire 1^6, Son
Hiftoire au fujet d uns réconciliation



4>o TABLE
de deux femmes.

Roy , Capitaine de Milice.

Roy , furnommé le petit Roi de la Ali-
unique , Doyen des Confeillers & des
Capitaines de llfle. Son Hiftoirc.

s . "^

SAcramalon herbejporagere. Sa deC-
cription êc (on uiage. ^cfz

Sang gris , boiflon Angloife. Sa compo-
fition 5 Ton ufage& Ces qualitez. 420

Sainte Marie , Capitaine du Vaiiïèau du
Roi l'Opiniâtre. 15- 17

Senne , filet dont on fe fcrt pour pêcher
au bord de la mer. ^25

Sentiment de l'Auteur fur le Chocolat

,

le Thé, &leCafïé. lyS
Scorpions. Ils ne font point dangereux

aux Ifles. 429
Scrpens de la Martinique. Leur cCpéce ,

leur morfure , ôc le remède qu'on y
apporte 16^, Vertus de leur graiffe ,

43 ï. DijÉFérence du Serpent & de la

Couleuvre 444. Leur manière de fe

battre. 445
Sei'pens de rifl« de la Dominique ap-

peliez Tètes de chien. Vertus de leur

graiffe pour la goûte, ôc autres maux.

447.
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T.

TEmpête qui difperfe la Flotte où
l'Auteur étoit embarqué. 27

Autre Tempête qui fait encore plus de

mal.
^

3S

Tranquille , Flûte du Roi , autrement

appellée la Souris. 49
Trinité , Quartier de la Martinique.

Defcription du Port , du Bourg , Se

4u Fort de ce nom. 349
Tronchay ( du } Gentilhomme près de

Saumur. 5

Tortue de mer. Son Plaftron eft excel-

lent. Manière de l'accommoder 182.

Différentes manières de prendre les

Tortues 5 1 1. & les différentes elpéces

de ce poiffon. 3 19
Tubereufes, Facilité qi^i'il y a à les cul-

tiver aux Ifles. 583

VAiiïeaux Corfaircs de Salé , qui

viennent reconnoître la Flotte. 27

Varre , inftrument dont on ie fert pour

prendre les Tortues. 3 1

3

Vaucourtois , Diredeur des Domaines

du Roi , ôc des munitions. 2.
1
5,

'^r}i-^if-x>:ji*f^'riw^,



'J^j% > î À 6 L E 5 Scàl'

Verrier , Habitant de la BafTepoînte âô
la Martinique. " 172

Vers de Palmiftes. Leur naifTancc. Leur
bonté 3 manière de les apprêter.* 454

yigne. Sa culture , fon rapport, avec

des remarques fur les plantes qu'on
tranfporte de l'Europe en Amérique.

Vm du Pérou y du Chily , 5c de Marie
Galantei 370

Vins d'Ananas , d'Acajou , 8c autres

fruits. Comment on le fait. Leur qua-

lité. 415
Urfulines de la Martinique. Elles ont

le Monaftere des Religieufes Jacobi-

nes. Leur Hiftoire. 82,

JfvW de U Table des Matières de U
fremiere Partie»

De rimpîimerie de ChJean-Bapt. DelespiHE)
Imp. Lib. ord. du Roy , rue' Saine

Jaccjues , au Palmier , 1741.
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